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% Des Tl. Indigènes , Her. 

La Turquetle Lijfc , l'Herbe de Turc ; ' 
T Herniole y Herniaria glabra, /. B . 3. 
378. I.R.H. 507. POLYGONUM MINUS, 
fve Millegrana major glabra , 
C . B . P . 181. Herniaria, Dod. Pempi . 
114. Empetrum , Trag . 527. Herba 
Turca , five Herniaria , Lob. Icon. 
421. EpipActis , Anguil. 

La T ur queue velue s’appelle Her¬ 
niaria HlRSUTA, J- B. 3. 379 . 
I.R.H. 507. Polygonum minus , five 
Millegrana major hirfuta , C. B. P. 
381. , 

Cette petite plante eft bafte, couchee 
fut terre, & étendue en rond par un 
geand nombre de petits rameaux qui 
Portent d’une racine menue , plongée 
profondément dans la terre» Ces rameaux 
font épars de côté & d’autre , cylindri¬ 
ques , rougeâtres, remplis de beaucoup 
de nœuds Ta chacun defquels font de pe¬ 
tites feuilles oppofees, plus petites que 
celles du Serpolet, d’un verd-jaune , ve¬ 
lues dans les uns, & liftes dans les au¬ 
tres , d’une faveur âcre. Il fort de 1 aiftelle 
des feuilles une grande quantité de^fleurs 
très-petites , jaunâtres ou blanchâtres , 
fans pétales , compofées de plufîeuts éta¬ 
mines qui s’élèvent d’un calyce. Leur 
piftille fe change enfuite en une petite 
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graine , luifanre, noire, cachée dans une 
capfule oblongue & cannelée , qui fervoic 
de calyce à la fleur , & qui s’ouvre hori¬ 
zontalement dans la maturité. L’une 8 c 
l’autre viennent dans les environs de 
Paris , & on les emploie indifférem¬ 
ment. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
la plante entière , fleurie & remplie de 
graines , il eft forti i bj. §ij. ç\ v . gr . \ xy : 
de liqueur limpide , d’une odeur 8 c d’une 
Liveur d’herbe, obfcurément acide : fbi. 
5xv. jvij. gr. xxiv. de liqueur limpide , 
routleatre lur la fin , manifeftement acide, 
ôc de plus en plus, & auftère : 5iv. zvi. de 
liqueur roufle , foie acide, fou alkaline , 
8 c imprégnée de Tel volatil-urineux : 5fij. 
jvij. gr. xij. d’huile de la confifiance de 
graille. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue pefoit §xiv. 5 vj. laquelle étant 
bien calcinée a laiffé §vij, jvij. gr xxxvj. 
de cendres , dont on a tiré par la lixivia- 
tion 5 iv. gr. lx de Tel fixe purement 
allcali. La perte des parties dans la diftil- 
lanon a été de f vj. gr . xlij. & dans la 
calcination de jvj. jvj. gr. xxxvj. 

La Turquette a une faveur falée & âcre i 
elle rougit un peu le papier bleu , & 
contient un fel eflèntiel , vitriolique- 
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nmoniacal , uni avec beaucoup d’huile 
çc une terre aftringente. 

■Cette plante eft particulièrement utile 
pour guérir les hernies, fur-tout de l’épi¬ 
ploon & des inteftins , qui descendent 
clans les bourfes à caufe du relâchement 
du péritoine. MatthioL rapporte que Ga- 
Iriel Fallope de Modène a guéri plufieurs 
defcentes par cette feule plante. Jacque , 
Boîtier , célèbre Médecin de Paris, la 
recommande d’une manière particulière 
pour le? hernies , Traclatu de morbis 
juternis , cap, 61. C’eft pourquoi les Pan- 
liens l’ont appellée YHerbe de M. Hollier . 
l\ en donnoit le fuc exprimé, ou feul, ou 
pelé quelquefois dans du Vin blanc , a 
ladofedegij. ou§iv. pendant neuf jours. 
Antoine Valet, Annotaùonibus in Hollç- 
rium , raconte qu’un jeune homme qui 
avoit été attaqué d’une defcente confide- 
jrable pour avoir fait un trop grand faut, 
p/oit été guéri par une feule prife d’eau 
diftillée de Turquette, après cependant 
avoir appliqué fEmplâtre fuivant , la ré- 
duélion étant faite. 

Ut. Emplâtre contre la rupture, & Em¬ 
plâtre de Gratia Del , ana §j. 

Sang-Dragon , Oliban, 8 c racine 
d’.Ofmonde en poudre , ana gij. 
|VÎ. ayeç pn peu d’huile de Myrtilles. 
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F. amollir fur le feu, & étendez fur 
du chamois pour un emplâtre. 

D’âutres donnent la poudre de Tur- 
quette délayée dans du vin ou du bouil~ 
Ion, ou fous la forme de bol , à la dofe 
de jj.On fait macérer ou bouillir poign. j» 
de cette plante dans fbj. d’eau ou de vin , 
& on en donne la colature à la dofe de 
frj. ou ^viij. &c après avoir réduit l’épi-* 
ploon ou l’inteftin , on applique un cata- 
plafme de cette plante pilée toute feule,, 
ou mêlée avec d’autres propres à cette 
maladie. S . Pauli propofe le cataplafme 
fuivant , comme un remède éprouvé 
contre l’exomphale. 

Perce-feuille entière , poign. j. 
Turquette , Pilofelle , Plantain 9 
Moufle d’Acacia de notre pays , 
ana demi-poigri. 

F. bouillir dans f. q. de Vin rouge, 8 c 
appliquez fur le nombril, que l’on 
ferrera & que l’on enveloppera d’une 
bande. 

On recommande encore la poudre , là 
décoétion, & l’infufion de cette plante, ou 
le vin que l’on en fait par la fermenta¬ 
tion, quand elle eft fraîche, dans du moût, 
pour exciter les urines, pour chafler les 
fables qui font dans les conduits de l’urine, 
& pour appaifer les douleurs de la né- 
A iij 
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phrécique. M. Tournefort fait avec cette 
plante une Eau diurétique , qui eft excel¬ 
lente pour la fuppreflion de Turine 6 c 
pour la néphrétique. 

fyl. Turquette , MélilTe de Tragus , 
* ana ibij. 

Sel marin , demi-poign. 

Digérez pendant 3. jours dans f. q, 
d’eau commune \ enfuite diftillez au 
B. S. verfez cette eau diftillée fur de 
nouvelle plante, & diftillez : répé¬ 
tez cette opération une troifième 
fois, & confervez la liqueur pour 
l’ufage. La dofe eft §iv. avec un peu 
de Vin. On en donne de quatre heu¬ 
res en quatre heures pour la fuppref- 
fion de l’urine & la néphrétique. 

On frotte le bas ventre, les deux aînés, 
les lombes & le périnée, avec de l’huile 
fuivante appellée Huile. Royale . 

Tfy. Cloportes, poign. j. 

Cantharides, N ç . x. 

Graine d’Ammi, 9 j* 

F. bouillir légèrement dans f. q. d’huile 
d’Olives, ou macérez pendant trois 
jours au foleil en Eté. 

De plus, Eitmuller met la Turquette au 
nombre des plantes vulnéraires. Anguil- 
lara dit que fon fuc pris en boiflfon , ou la 
plante étant mâchée, ou meme appliquée 
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en cataplafme fur la plaie, eft utile dans la 
morfure de la vipère. Il rapporte encore 
qu’elle eft bonne pour le foie, & que fon 
eau diftillée , prife pendant huit jours » 
guérit la jaunifte. Jean Godefroi Gruhl- 
man,infpeciminepublico f anno 170 6. Genœ 
edito , la vante contre robfcurciftement de 
la vue, & il l’appelle à caufe de cela Oculai¬ 
re. Il la recommande aux vieillards &: aux 
jeunes gens, dont la vue eft affoiblie par 
la leéture alïîdue de livres imprimés trop 
menu. Il en jette la poudre fur du beurre 
étendu fur du pain, qu’il fait manger le 
matin & le foir ; ou il en tire une ElTence 
par l’infufion , ou par la digeftion dans de 
î’Efprit-de-vin , qu’il fait boire tous les 
matins dans du bouillon ou dans l’eau 
diftillée de cette même plante. Il fait aufiî 
des dragées avec cette poudre mêlée dans 
du Sucre avec la racine d’Aunée , les feuil* 
les de Verveine, d’Eufraife, de Bétoine/ 
de grande Chélidoine, de Marjolaine , ÔC 
de Rue , & il les fait prendre avec le mê¬ 
me fuccès. 
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H O R D E U M. 

Orge . 

O N fe fert de deux efpèces d’Orge, en 
aliment & pour la Médecine ; la¬ 
voir , de l’Orge Amplement dit, & l’Or¬ 
ge de Printemps ou l’Orge avancé. 

L ’ Orge , Hordeum polystichum hy- 
BERNUM , Off . C . B . P . 21. & I.R H , 
513. Hordeum polystichum, /. B . 2, 
429. Raii Hijl . Hordeum polysticbon 
HYBERNUM MAJUS , Tdb . lcOTl. 174. 

Hordeum majus , Trag . <338. Hor¬ 
deum vKiu .\ 3 U ) Anguil . Hordeum, Brunf - 
felf . Matih . 

L’Orge, comme toutes les autres plan¬ 
tes dont la tige eft un tuyau , a beau¬ 
coup de racines fibreufes, menues. Sa tige 
ou Ion tuyau eft moins haut que celui du 
Froment ou du Seigle , quelquefois ce¬ 
pendant d’une coudée 8 c demie, 8 c dans 
un bon terrain de deux coudées garni 
de cinq ou lix nœuds , 8 c quelquefois 
davantage , à chacun defquels naiftent 
des feuilles femblabies à celles du Chien¬ 
dent , longues, étroites, qui enveloppent 
lin peu le tuyau , dont les inférieures 
font plus étroites que celles du Froment, 
& les fupérieures quelquefois également 
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larges, plus rudes , 8 c couvertes le plus 
fouvent d’une fine pouflière de couleur 
de verd de mer dans l’endroit par où 
elles embraflent la tige. Ses épis font 
compofés de plufieurs paquets de fleurs 
attachées de deux côtés fur les dents d’une 
râpe commune , 8 c chaque paquet efl: 
forme par trois fleurs dont chacune efl: 
garnie a fa bafe en dehors de deux longs 
filets barbus, fermes, rudes 8 c piquans. 
Ces fleurs font compofées de trois éta¬ 
mines qui s’élèvent d’un caiyce à deux 
baies dont l’extérieur fe termine en un 
long filet rude 8 c piquant. L’embryon 
du fruit efl: caché dans le fond de ce ca- 
lyce j 8 c fe change en une graine longue 
de deux ou trois lignes, pale ; ou jaunâ¬ 
tre , farineufe, pointue des deux côtés , 
renflee à fon milieu , fort attachée aux 
baies qui fervoient de caiyce à la fleur. 
On feme cet Orge en Automne, 8 c on 
le moiflonne l’année fuivante. 

L Orge de Printemps , l’Orge avance ; 
Hordeum polystichum yernum , O/F, 
C. B. P. 22. I. R. H. 515. Hordeum 
hexasticum pulchrum , J. B. 2. 329, 
Hordeum polystychum æst iv\jM 3 Tab. 
Leon. 275. Hordeum septentrioni no ~ 
tissimum , Lob. Obf,\ Hordeum senj-S' 
versibus j Matth. Cam* 

A y 


I0 des Fl. Indigènes, Hor* 

Ses épis font plus courts, mais plus 
gros que ceux du précédent -, il ne diffè¬ 
re que par le tems auquel on le feme. 
On feme celui-ci dans nos champs au 

Printemps. A c 

Les tuyaux d’Orge étant murs lotit 
plus mois Se moins fragiles que ceux du 
Froment ; c’eft pourquoi ils font plus luc- 
culens, Se fournirent aux bœufs Se aux 
vaches une nourriture plus excellente o C 
plus convenable. Les épis d’Orge font 
penchés le plus fouvent vers la terre , 
a caufe de leur longueur de de leur pe- 
fanteür j ils contiennent quelquefois 10. 
grains fur chaque coté. Un même grain 
pouffe plufieurs tuyaux. < . _ 

Dans l’Analyfe Chymique, de fevi. & 
5 viij. d’Orge diftillées à la cornue, il eft 
forriibj. 3 üj. gr.xxiv. de liqueur limpide, 
d’une odeur Se d’une faveur femblable a 
celle de la décoftion d’Orge , d abord 
obfcurément falée , obfcurément acide , 
enfuite manifeftement acide : ibj. 3 iv. 
«r. xlviij. de liqueur roulfe , empyreuma- 
îique , fort acide , pénétrante , d abord 
obfcurément auffère , enfuite manifefte¬ 
ment auftère : §iv. 56. de liqueur rouf- 
featre , empyreumatique împregnee de 
beaucoup de fel volatil-urineux : 3 v. 3 v> 
gr. xxxxvj. d’huile épaiffe ptefque comme 
de la graiffe. 
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La mafie noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit ibj. §xiij. jvij. gr. xxxvj. 
laquelle étant réduite en poudre & bien 
calcinée pendant io heures , a laide gi j. 
jvj. gr. xl. de cendres , dont la leflive 
éroit fi vifqueufe qu’elle ne pouvoit paf- 
fer au travers du papier gris qu’après beau¬ 
coup de temps. On a rériré de ces cendres 
par la lixiviation |j. de fel alkali fixe. 
La perte des ^parties dans la diftillation. 
a été de ibj. §vj. zij. gr. xxxvj. & dans 
la calcination de fbj. |xj. gr. Ixviij. 

L’Orge contient beaucoup de fel efien- 
riel rartareux , uni avec beaucoup de 
foufre groflier, un peu de fel ammoniacal 
Sc de terre aftringtnte. Il refaite de ce mé¬ 
lange un compofé farineux , lequel étant 
délayé ou bouilli dans l’eau fe change en 
un mucilage fi vifqueux, qu’à peine le feu 
peut-il le détruire -, car environ la troifiè- 
me partie d’Orge fe change en charbons, 
& les cendres quoique bien calcinées ren¬ 
dent l’eau mucilagineufe &: vifqueufe. 
Cette fubftance farrneufe & mucilagi- 
necfe a des principes a&ifs , lefquels 
étant agités par le moyen de l’eau , fer¬ 
mentent & les parties mucilagineufes fe 
divifent ,& s’atténuent & font un corn- 
pofe vineux , comme on l’éprouve dans 
la Bière > enfuire elles s’aigrifient, & en- 
A vj 
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fin elles deviennent vapides ou fades 1 
comme prefque tous les autres fucs des 
plantes. On tire de la Bière un Efprit^ ar¬ 
dent qui n’eft pas fort différent de l’Ef- 

prit-de-Vin. 

L’Orge n’a pas les memes vertus que 
le Froment -, car le Froment échauffe : 
mais de quelque manière que l’on pré¬ 
pare l’Orge > il n’échauffe jamais > il ra¬ 
fraîchit & déterge } & félon qu’il eft dif¬ 
féremment préparé, il humeéte & defte- 
che. Etant bouilli en ptifane , il humeéle j 
ôc étant rôti, ildeffèche. Il diffère encore 
du Froment, en ce qu’il produit un fuc 
tenu ou moins grofïier ôc deterfif j au lieu 
que celui du Froment^eft grofïier , vif- 
queux & d’une nature un peu obftruétive» 
Quelques-uns obfervent que l’Orge eû 
venteux & contraire à 1 eftomac j ce qui 
doit être entendu de l’Orge qui n a pas 
été bien cuit ou fermente 5 ou lorf- 
que l’eftomac eft accoutume au Fro¬ 
ment. 

Plufîeurs Nat’ons fai foient autrefois 
du pain avec la farinj d’Orge , & on erl 
fait encore à préfent ; mais c eft dans la 
difette de Froment , & pour nourrir les 
pauvres. Nous n’eftimons pas beaucoup 
l’Orge , non plus que les Anciens Ro¬ 
mains ? du moins pour faire du pain >* 
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mais il eft fore recherché pour faire de la 
Bière , & les peuples du Nord en font un 
grand ufage ; il leur eft auflï néceffaire 
pour faire de la boifton que le Froment 
pour faire du pain. L’Orge nourrit moins 
que le Froment, il fe digère plus diffi¬ 
cilement j pareequ’il eft moins gluant, & 
qu’il ne peut pas s’attacher au corps de 
même que le Froment. 

Oneftime l’Orge qui eft blanc , pur, 
plein , compacte & pefant autant qu’il fe 
peut : on rejette celui qui eft petit , ridé, 
leger, fpongieux. Il ne faut pas en faire 
ufage d’abord après la moifton , & auffi- 
rôt qu’il eft moulu \ mais il faut le con- 
ferver dans un lieu bien fec pendant 
quelque tems , à caufe de fon humeur 
vifqueufe & fuperflue qui veut être éva¬ 
porée ou atténuée.Quande il eft fec & qu’il 
commence à fe rider , alors il eft tems 
d’en faire ufage , 8 c il eft falutaire. Son 
écorce extérieure , ou le fon eft plus fec 
que la pulpe ou la farine : il nourrit peu 
ou point du tout -, il déterge , & il eft un 
peu purgatif à caufe du fuc de fa baie , 
comme Hippocrate en avertit. 

On prépare l’Orge de différente ma¬ 
nière, foit pour fervir d’aliment , foit 
pour la Médecine. 

1 °. On fait du pain avec la farine d’Or- 
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ge , qui eft plus friable 8c inférieur au 
pain de Froment ; il fert de nourriture 
aux pauvres , 8c il ne convient qu’à ceux 
qui s’exercent à des rudes travaux , 8c 
dont l’eftomac eft robufte : c’eft pourquoi 
félon Pline , les Gladiateurs Athéniens qui 
avoient coutume de s’en nourrir, étoient 
furnommés Hordcarii : terme qui flgnifie 
des gens qui vivent de pain d'Orge. On dit 
encore qu’il convient à ceux qui font fu- 
jets aux fluxions , aux hydropiques , 8c 
quand les règles font trop abondantes. Il 
eft meilleur 8c a plus de faveur , quand 
on le mêle avec moitié de Froment ou 
de Seigle. 

11°. Les Anciens faifoient ufage d’une 
forte de pain d’Orge , que les Grecs 8c 
les Latins appelaient Ma^a. C’éroitdela 
farine d’Orge rôti, mêlée & pétrie avec 
quelque liqueur 5 comme de l’eau, de l’hui¬ 
le, du laie, du Vin cuir, du Miel,&c.C’eft 
peut-être de-là qu’eft venu le nom de 
Afafjepain que l’on donne dans les Bou¬ 
tiques à une préparation faite avec les 
Amandes 8c le Sucre. Le Maza , dit Ga¬ 
lien L i. de Alimentis , c. \i. fe digère 
plus difficilement que le pain d’Orge -, il 
remplit l’eftomac de plus de vents -, 8 c il 
y caufe du trouble , s’il y refte trop long- 
tems > mais il paffe bien plus vite , s’il eft 
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bien fait & pétri long-tems ; & fi on le 
fait avec le Miel, il fera aller à la felle 
plus promptement. 

ÏII°. On faifoit une bouillie àVec 
l’Orge que les Latins appelaient Polenta, 
& les Grecs Ces mots ont deux 

lignifications dans les Auteurs , l’une 
générale , & l’autre fpéciale. En général 
ils fignifient de la farine de quelque 
grain , ou de quelque légume quelle 
foir. Car la farine de toute forte de 
grain étoit appellée par les anciens À'x- 
çircvy quand elle étoit d’une grandeur 
médiocre : K pl^ot , quand elle étoit grof- 
fière *, & c’eft ce qui répond à nos mots 
François de Griau ou Gruau : mais la 
farine fine étoit appellée à'm up«v. Le mot 
de Polenta fignifie fpécialement la farine 
d’Orge nouveau rôti ou fricalfé , dont on 
faifoit de la bouillie avec de l’eau, du 
lait, ou du vin fait de raifins à demi cuirs 
au foleil. Car Pline dit que la Polenta 
diffère de la farine d’Orge » en ce qu’elie 
eft rôtie. On fait une excellente Polenta , 
dit Galien , i. de Alimentor. facult. c. 11. 
avec de l’Orge nouveau un peu rôti. 

Les Grecs féchoient en une nuit l’Orge 
imbibé d’eau le lendemain ils le rôtif- 
foient , enfuite ils le faifoient moudre. 
D’avtfres > après l’avoir bien rôti p ver- 
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foient une fécondé fois un peu d’eau par- 
deflfus, 8 c le faifoient fécher avant que 
de le moudre. Quelques-uns féparoient 
le#'grains d’Orge de l’épi encore verd , 
ils les piloient tout humides, 8 c les net- 
toyoient dans des corbeilles -, ils les fé- 
choient enfuite au foleil, 8 c les piloient 
une fécondé fois ; enfuite ils les faifoient 
moudre après les avoir nettoyés. » Toute 
» forte de Polenta , dit Galien dans l’en- 
» droit que nous avons cité , eft d’une 
» bonne odeur , lorfqu’elle eft bien faite ; 
9 > mais celle que l’on fait avec de bon Orge 
« frais, 8 c dont l’épi n’eft pas encore bien 
*» fec, a la meilleure odeur de toutes. « Il 
ajoute que plufieurs perfonnes ont cou¬ 
tume d’en ufer quelquefois avec de l’eau 
toute feule , ou mêlée avec du Raifiné 8 c 
du Vin doux ou du Moût pendant l’Eté , 
deux ou trois heures avant le bain , pour 
appaifer Ja foif. 

Souvent avant que de rôtir 8 c piler 
l’Orge , on y mêloit du Lin , du fel 8 c de 
la Coriandre : 8 c Pline rapporte avec 
quelle proportion on faifoit ce mélange. 
On prenoit ibxx. d’Orge, ibiij. de graine 
de Lin, Ibft. de Coriandre, ^ij. de fel. 
On rôtiftoit, 8 c on piloit le tout enfem- 
ble , 8 c on en fait ufage. La Polenta 
fournit peu de nourriture , qui eft légère ^ 
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fuffifante pour ceux qui ne font point 
d’exercice , mais qui ne fuffit pas pour 
ceux qui travaillent, de quelque manière 
que ce foie : elle delféche plus que l’Orge, 
& elle refterre le ventre. 

On vend préfentement dans quelques 
Provinces de France de la farine d’Orge , 
qui eft comme rôtie & féchée au four , 
& qui fert pour épailîir le bouillon de 
viande. On l’appelle Griotte ou Gruau . 
On fait une forte de bouillie avec l’Orge 
moulu Si cuit avec du fel dans de l’eau : 
on écume , & on y ajoute du lait ou 
du beurre ; Si c’eft ce qu’on appelle des 
Gruaux dOrge. On en fait de femblable 
avec de # l’Avoine rôtie, que l’on nomme 
Gruaux d'Avoine. 

IV o. On fait avec l’Orge de la Ptifàne,en. 
Latin PtiJJana , Ptifana , Si en Grec -munirn 
ou Ce mot a quatre lignifications, 

l’une impropre , l’autre générale -, l’une 
fpeciale, Sc l’autre encore plus fpéciale, Sc 
employée communément par les anciens 
Médecins. 

i°. Le mot de Ptifane eft employé 
improprement dans les Boutiques pour 
une décodion d’Orge , qui eft légère Sc 
qui retient peu de la fubftance de l’Orge. 
On y ajoute d’autres médicamens , par 
exemple 9 de la Réglifte , de la ra-* 
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cine de Chien-dent, des Raifins fecs, des 
Jujubes , des Figues, des Graines, &c. 
On emploie l’Orge entier, lorfqu’il s’agit 
de mondifier, de déterger & de deffécher •, 
& l’Orge mondé, c’eft-à-dire , dont on 
a féparé l’écorce, quand on veut adoucira 
calmer , amollir, & appaifer la foif. 

2°. Ptifana fignifie en général toute 
forte de graine pilée , & dépouillée de 
fon écorce , félon la force du mot lUaaccm , 
qu’ Athénée croit venir de t» vnietw , 
qui fignifie ôtet l’écorce en pilant. Mais 
quand les Anciens l’ordonnoient, ils ne 
le fervoient pas Amplement du mot 
de Ptifana ; ils ajoutoient encore le nom 
de la graine dont elle étoit compofée. 
C’eft pourquoi ils difoient 
Ptifane de Froment i a Trlwuw , 
Ptifane d’Epeautre -, r Pti¬ 
fane de Lentilles ; Ipi&s , Pti— ■ 

fane de Riz. 

3°. Ce même mot fignifie proprement 
& particulièrement de l’Orge pilé , &c 
dont on a ôté l’écorce. Car en pilant 
l’Orge , on enlevoit fon écorce , & on le 
confervoit pour l’ufage -, c’eft ce qu’on 
appelle aujourd’hui dans les Boutiques 
Orge monde. 

4°. Ptifana étoit employé communév 
ment par les Médecins dans une figni- 


Des Pl. Indigènes , Hor. 
fication plus fpéciale pour défigner une 
Crème oufucde Ptifane , ou une bouillie. 
Cependant Celfe donne le nom de Crème 
à la décodion légère d’Orge entier , 
bouilli feulement jufqu’à ce qu’il crève , 
dont on faifoit boire la liqueur dans les 
fièvres bilieufes & ardentes. 

La manière de faire bouillir la Ptifan- 
ne a fort varié : mais la plus commune & 
la meilleure qui fut en ufage chez les 
Grecs , eft celle dont Galien parla , lib. 1. 
de Ptifana , c. 4. & Lib. i. de ALimen- 
tor. facult. c. y. Il veut qu’on choilifle 
l’Orge le plus excellent, & qui fe renfle 
beaucoup quand on le fait bouillir dans 
la meilleure eau. Les anciens Grecs ma- 
céroient d’abord l’Orge crud dans de 
l’eau -, enfuite quand il étoit bien macéré, 
ils le frottoient dans les mains , jufqu’à ce 
qu’il n’y reliât plus d’écorce extérieure. 
Ils le frottoient une fécondé fois encore 
plus fortement , jufqu’à ce qu’il n’y en 
reliât plus du tout : mais quand ils vou- 
loient avoir une Ptifane déterfive , alors 
ils faifoient boullir l’Orge entier avec 
fon écorce, d’abord à un très-grand feu 
qu’ils diminuoient enfuite , & qu’ils con- 
tinuoient jufqu’à ce que la liqueur fe chan¬ 
geât en une Crème appellée jus , fuc ou 
lait > 6c en Grec aW ôc Voilà 
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quelle étoit leur Ptifane la plus (impie." 1 

G alun en rapporte une plus compofée 
dans l’endroit que nous avons cité. On 
fait bouillir l’Orge mondé oudépouillé de 
fa peau , dans dix parties d’eau , ou dans 
quinze parties } félon Paul Eginete . On a 
foin que la liqueur s’élève beaucoup par 
la force de l’ébullition ; 6c alors on y 
verfe un peu de Vinaigre, enfuite une pe¬ 
tite quantité d’huile , que l’on peut auftî 
y ajouter dans le commencement. Quand 
l’Orge eft bien cuit on jette une pincée 
de fel, 6c on n’y ajoute rien davantage , 
fi ce n’eft un peu d’Anet ou de Porreau. 
Cette manière de faire la Ptifane eft la 
meilleure; elle eft bien différente de celle 
que la plûpart des autres faifoient, 6c à 
laquelle ils ajoutoient mal-à-propos bien 
des chofes fuperflues : les uns y raêloient 
de l’Amydon , d’autres du Rai(iné,& d’au¬ 
tres du Miel& du Cumin , faifant par-là 
plutôt une galimafrée qu’une vraie Pti¬ 
fane. Leur intention étoit peut-être d’at¬ 
ténuer l’Orge par ce moyen, de le divifer, 
6c d’empêcher qu’il ne causât des vents. 

Hippocrate , lib. de Viclu in acutis 3 
aufti intitulé de Ptifana 3 donno des élo¬ 
ges furprenans à la Ptifane ; il dit qu’on 
doit la préférer dans les maladies aigues , 
à ç<?utes les boiffons qu’un-peut faire avec 


JDbs Pl. Indigènes , Ho r. it 
les grains : car alors on ne fajfoit point 
ufage de la viande dans les maladies. 

Galien in Commentariis dit que fi l’on 
•fait attention a la nature des maladies 
aigues , & aux qualités & à la vertu de 
la Pdfane , on reconnoîtra la vérité de 
ce que dit Hippocrate, Car les maladies 
aigues font accompagnées de fièvres vio¬ 
lentes & putrides : ces fièvres veulent 
qu on rafraichilîe &c qu’on humeéte ; & 
les humeurs putrides ont befoiti d’être 
cuites &c évacuées. Il faut cuire &c ren¬ 
dre meilleures celles qui ont befoin de 
coélion ; il faut évacuer celles qui ne 
peuvent plus fe cuire. De plus , dans les 
maladies aigues il faut foutenir les forces 
du malade. Or la Ptifane fatisfait très- 
bien à toutes ces indications, & tous les 
Anciens Médecins l’ont cru très-convena¬ 
ble dans les fièvres aigues & ardentes : 
en effet elle rafraîchit , en calmant pat 
ies parties gluantes & vifqueufes le 
bouillonnement du fang Sc l’effervefcen- 
ce des humeurs : elle humeéte, en arao- 
lifTant les parties folides qui font trop 
xoides , en arrofant celles qui font trop 
fèches par fes parties aqueufes &c muci- 
lagineufes , en rendant le fang plus flui¬ 
de, & propre à une circulation unifor¬ 
me &: tranquille , en diflolvan.t les fia- 
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meurs épaiffes & gluantes : elle étanche 
mieux la foif que l’eau toute feule , non- 
feulement en réprimant l’acrimonie des 
humeurs, en abforbant les Tels & les fou- 
fres qui font trop développés, & en amol¬ 
li (Tant les fibrilles des parties folides , 
mais encore en retenant plus long-tems 
par fon mucilage les particules d’eau en¬ 
tre les pores des fibres. 

La Ptifane efi encore très - propre à 
cuire les humeurs crues, foit en diffol- 
vant les fucs épaiflis & coagulés, foit en 
amolliffant & en relâchant les parties 
folides dans lefquelles ils font cachés : car 
la crudité des humeurs confifte ou dans 
leur trop grand épaifliffemen: , ou dans 
le reflerrement & l’éréthifme des parties 
qui les contiennent. Or les délayans con¬ 
viennent très-bien dans 1 un 8>c 1 autre 
cas. La Ptifane déterge les humeurs pu¬ 
trides & les évacue par la meme raifon ; 
favoir, en rétabliffant les fécrétions & 
les excrétions telles quelles doivent être, 
car elle fe cuit très-bien & dans toutes les 
parties du corps. 

En effet cette liqueur eft- elle autre cho- 
fe qu’un chyle ou plutôt une lymphe 
prefque déjà parfaite , qui contient un 
fuc analogue au fuc nourricier , très-pro¬ 
pre pour la nutrition, un fuc délayé dans 
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beaucoup d'eau, tenu , leger , fluide , qui 
s’allie bien avec le fucdel’eftomac , qui fe 
répand facilement dans tout le corps, qui 
femêle promptement & intimement avec 
le fang ôc les humeurs, les délaye , les 
rend plus fluides , fournit & porte à tou¬ 
tes les parties peu de nourriture à la véri¬ 
té , mais qui eft très-convenable , & telle 
qu’il convient dans les fièvres. 

La Ptifane eft encore un aliment inno¬ 
cent, qui ne pèche par aucune qualité trop 
forte, & qui foit répréhenfible ou di<me 
de blâme. Car elle ne contient pas une 
trop grande quantité de fels ou de fou- 
fres : mais tous fes principes font telle- 
lement mêlés & tempérés les uns par les 
autres, & les particules fubtiles fi bien 
enveloppées & fubjuguées par les parti¬ 
cules aqueufes & terreftres , que l’on ne 
s’apperçoit pas par le goût que l’une do¬ 
mine fur 1 autre. Elle ne peut exciter ni 
aucune inflammation dans les parties, ni 
aucun bouillonnement dans le fang , ni 
aucun fermentation dans la bile : au con¬ 
traire s il y a quelque trouble dans les 
humeurs , elle l’appaife & l’arrête faci¬ 
lement, & fi les grains contiennent quel¬ 
que qualité yenteufe , elle fe diflipe , en 
les failant rôtir & bouillir \ ce qui atté¬ 
nue fuflifamment leurs particules vif- 
queufes. 
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Les plus anciens Médecins dans les 
maladies aigues foutenoient les forces 
du malade par ce remède alimenteux : ils 
aidoient la Nature qui guérit les mala¬ 
des , fans donner des armes à la maladie \ 
& ils ne donnoient pas indifféremment 
de la Crème d’Orge ou de la Ptifane prife 
pour le grain } mais tantôt 1 une 5 tantôt 
l’autre : tantôt ils mèloient l’une avec 
l’autre à différente proportion , félon 
qu’il convenoit d’en donner plus ou 
moins, eu égard au tems de la fièvre ou 
à fon cara&ère. Ils n’accordoient h Pti¬ 
fane à aucun malade attaqué de la fièvre , 
que deux jours après la crife , ou apres 
la purgation ; 8c la Crème prefque à 
perfonne, pas même à ceux qui etoient 
foibles, quand la crife devoir arriver le 
quatrième jour -, 8c ils n’en donnoient pas 
avant le feptième jour,quand .ils croyoient 
quelle ne devoir arriver que le feptiè¬ 
me jour , pourvu que les forces fufTent 
fuffifantes. Ils fe contentoient de faire 
prendre de l’hydromel ou de 1 aponie* 
lire , c’eft-à-dire , du Miel ou des rayons 
de Miel mêlés avec du Vinaigre & bouil¬ 
lis légèrement dans de l’eaju , ou bien de 
l’eau froide ou chaude toute feule. Au¬ 
trement ils donnoient en une feule prife 
cinq Onces de Crème d’Orge > lorfque le 
malade 
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malade etoit accoutumé dans la f a nté a 
ne mager qu’une fois par jour; & s’il 
rnangeou deux fois par jour , ils parra- 
geoient ces cinq onces en deux prifes éea 
es, ou inégalés, félon qu’il étoit accou- 
tume de prendre fes repas. 

Depuis le premier ou le fécond jour 
on commençoit à diminuer peu-i' u 
cette modique portion , jufqu’i ce q u P , a 
maladie fur parvenue au terns-de la ciife 
ceft a-dire, jufqu'aufeptième, neuvième 
ou onzième jour, auquel ils ne donnoient 
que de la boilTon. La maladie étant ter¬ 
minée ou par crife ou par la co&ion 
on augmentent la nourriture fuivant les 
memes degres qu'on l'avoit diminuée 
Deux jours apres la crife on ajouroir i l a 
Creme d Orge un peu de Prifane prife 
pour le grain ; on augmentoit la dofe peu- 
a-peu, & on diminuoic celle de la Crè¬ 
me, jufqua ce que le malade retournât 
aux alimens folides , en commençant par 
des œufs des petits poilTons , ou l es Tv 
tremites delà volaille. S, dans le cour, de 
la maladie il furvenoit du dégoût pour l a 
Creme d Orge, on y fubftirulit du p i„ 
trempe deux, trois , quatre , cinq & fiï 
fots_dans 1 eau, jufqu a ce qu'il fumageât 

W w/ erTOit pas feulemen B c «l’Or- 


, 5 pus Pl. Indigènes, Honi 
K e pour nourrir les malades, mais encore 
de différentes efpèces *E P e.|«e 
œ ées CkonlrosTragus^ nf re dM»J 


m ees # en ^ n a e Millet, & mê- 

Sr r e P d“légumes. On en falloir des Ptrfanes 

11 v & • ___ ronmipi: nue US 


me de légumes, un eu _ , 

au i n e font maintenant connues que d 
2om , & qui éroienr fi communes autre¬ 
fois que les Anciens n’ont pas daigne 
décrire. On y ajoutoit quelquefois un peu 

de v ande-, mais c’étoit plutôt en qualité 

Z remède on d’affaifonnement, que pour 
faire un aliment , lorfqu’on cra.gnoir e 
flux de ventre, ou le dégoût : mais pre- 
fermement nous n’avons plus que les vefti 
tes de ces liqueurs. La Palans de notre 
fems n'eft plus qu’un nom vmde de fens , 
'& ce n’git qu’on y met encore un peu d Or 

fe !afin qu’il y air quelque rapport entre 

le nom & la chofe. , . 

Les bouillons ont pris la pt*ce de la 
Ptifane qui étoit autonfee par la pratt- 
tue de plfieurs fiècles. Mais « qm P«- 
roîtra furprenant & contraire a toute ra 
fon à quiconque penfe féneufement eft 
eue dans ces derniers rems non feulement 
on a anéanti beaucoup de réglés des An- 
tiens fur le choix, la mefure, la maniéré, 
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ment, félon les forces, l’âge, la coutu¬ 
me le tems de la maladie , mais encore 
en incroduifant l’ufage des bouillons de 
viande , on a fait une loi commune pour 
tous les tempéramens , les âges, les fai- 
fons , les fièvres , quelques différentes 
qu’elles foient, au commencement, dans 
le progrès & dans l’état de la maladie : 
& cette loi confifte à donner des bouil¬ 
lons de trois heures en trois heures , ou 
de quatre heures en quatre heures , qui 
ne font pas tels encore que le Médecin 
les prefcrit félon les règles de l’art, c’efl- 
à-dire, légers de plus en plus , à meîure 
que la fièvre s’augmente : mais depuis le 
commencement de la maladie jufqu a la 
fin on en donne remplis du fuc le plus 
nourriffant de grofTes viandes , & même 
on en fait prendre des livres entières & au¬ 
tant que 1 eftomac du malade en peut con¬ 
tenir ; on n’en excepte pas feulement les 
tems orageux des redoublemens : de forte 
que peu s’en faut qu’on ne fade pren¬ 
dre au malade qui a la fièvre , des qua¬ 
tre livres de bœuf, de veau , de mou¬ 
ton en un feul jour ; c’eft-â dire, qu’on 
lui fait prendre beaucoup plus de nourri¬ 
ture dans la maladie que dans fa meilleure 
fan te. 

Les gens carnaciers diront qu’on ne 

Bij 
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donne que les liquides tirés de la viande 
par une longue ébullition. Mais ces liqui¬ 
des font-ils autre chofe que le foc des 
viandes , fi épais qu’il perd fa fluidité Sc 
fe change en gelée. C’eft plutôt un extrait 
chargé des fels & des foufres de U viande, 
qui eft plus nuifible que la viande même. 
En effet ces bouillons fatiguent fou vent 
l’eftomac, ils y excitent de L’ardeur, ils fe 
digèrent difficilement, & même ils fe cor¬ 
rompent très-promptement : ils produifent 
différens fymptomes 1 , des rots nidoreux ? 
des naufées, des vomiflemens , des diar¬ 
rhées , des felles qui ont une odeur infup- 
portable de foufre , un dégoût infur- 
montable , & d’autres fymptomes qu’on 
doit plutôt attribuer a ces fortes de 
bouillons qu’à la fièvre elle - même. 
Enfin lorfqu’ils font parvenus dans la 
naalfe du fang , ils y mêlent des parti¬ 
cules actives ou de feu , de foufre , de 
fels, ce qui le trouble & le fait bouil¬ 
lonner *, & il s’élève une fièvre brûlante : 
de forte que , bien loin de foutemr les 
forces du malade , ils augmentent au 
contraire l’abpndance des humeurs putri¬ 
des, & donnent plus de force à la mala¬ 
die. Mais en voilà affez for ce fujet j re-* 
gênons à l’Orge. , v , 

Pe toutes fes différentes maniérés de 
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préparer l’Orge , il nous* en refte trois 
qui font encore un peu ufitées*, la premiè¬ 
re s’appelle dans les Boutiques de Veau 
d'Orge ou décoction dOrge ■■ la fécondé qui 
n’eft pas beaucoup différente de la Ptifane 
des Anciens , eft nommée Orge mondé ; 
& la troifième eft de l'Orgeat , de l Orge 
pajfé , ou de la Crème d'Orge. 

L'eau d'Orge , ou la décoction d'Orge eft 
fîmple ou compofée. La (impie fe fait ou 
avec de l’Orge entier, qui eft plus déterfif 
a caufe de fon écorce , 6c plus utile dans 
les obftrudions ; ou bien on fait cette dé¬ 
coction avec de l’Orge mondé ou donc 
on a ôté la peau, 6c alors elle eft un peu 
plus rafraîchilïante 6c incraftante. Ou 
fait bouillir cet Orge avec de l’eau com¬ 
mune très - pure , plus ou moins long- 
tems , tantôt jufqu’à ce que les grains 
s amolliffent 6c fe gonflent feulement , 
tantôt jufqu’à ce qu’ils foient crevés , 
c’eft-à-dire, jufqu’à ce que la pellicule de 
ces grains fe crève par la grande raréfac¬ 
tion de la fubftance farineufe. On emploie 
utilement ces décodions dans les fièvres 
ardentes 6c autres maladies, pour délayer 
les humeurs épaiftes 6c vifqueufes , 6c 
pour adoucir 6c tempérer l’acrimonie des 
humeurs. 

La décodion d’Orge compofée fe faic 
Biij 
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avec les racines de Réglifle , de Chien¬ 
dent , de Chicorée ou autres racines apé- 
ritives, avec celles de Scorzonère , de Pa¬ 
tience 3 de Bardane, ôcc *, avec les Raifms , 
les Jujubes, les Figues, les Dartes , les 
Graines, ôc autres , félon les différentes 
indications. Ainfi Ettmullerv ante dans la 
pleuréfie une boiffon faite avec la décoc¬ 
tion d’Orge dans laquelle on infufe des 
fleurs de Coquelicot ou de Pâquerette : 
dans la petite vérole ôc la rougeole il fait 
bouillir de l’Orge avec de la Corne - de- 
Cerf, avec la racine de Squine dans les 
fièvres ardentes, ôc avec la racine de Scor¬ 
zonère dans les fièvres pétéchiales. 

L'Orge, mondé , que nous appelions 
auflî Orge grue , fe fait avec le plus bel 
Orge dont on ôte la peau fous la meule. 
On en macère dans de l’eau *, on le lave , 
Ôc on le frotte dans les mains pour enle¬ 
ver toute la peau qui eft reftée après qu’il 
a été écrafé fous la meule. Enfuite on le 
met dans un vaifleau de terre : on y verfe 
de nouvelle eau , ôc on le fait bouillir 
pendant cinq, fix, ou fept heures, juf- 
qu a ce qu’il fe change en Crème *, & de 
peur d’interrompre l’ébullition , on verfe 
de l’eau tiède , quand il eft néceftaire , ôc 
on fait bouillir à un feu doux. C’eft ce 
qu’on appelle Orge gmé , parceque la 
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graine y refte. Mais pour le rendre meil- 
leur quelques-uns y ajoutent dans le com¬ 
mencement du beure frais & un peu de 
fel fur la fin. Le peuple le mange préparé 
de cette façon. D’autres, pour le rendre 
plus agréable, y mêlent des Amandes ; de 
pour rafraîchir , des graines de Melon ou 
de Courge de beaucoup de Sucre. On fait 
un grand ufage de cette préparation dans 
le Carême : c’eft une excellente nourri¬ 
ture qui produit un bon fuc dans la fanté 
de dans la maladie. 

L'Orgeat ou l'Orge paffé , qui étoit la 
Crème d’Orge des Anciens, fe fait de cette 
manière parmi nous. On prend de l’Orge 
mondé, on le macère, on le frotte dans 
les mains , on le fait bouillir pendant fept 
ou huit heures, de on le pile dans un 
mortier avec les Amandes douces pelées , 
& on le palfe. Les uns le font plus liqui» 
de, d’autres plus épais. Alors on y ajoute 
du Sucre, on le met dans un plat d’ar¬ 
gent , on le fait bouillir légèrement fur 
le feu, de on le donne à ceux qui fe por¬ 
tent bien , aux malades , à ceux qui touf- 
fent, qui font exténués, de on y mêle des 
quatre grandes Semences froides pour 
ceux qui ne dorment pas. Quand on le 
fait bouillir derechef, après l’avoir palfé^ 
il devient plus épais de plus nourriflant. 
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Si on ne le fait pas bouillir, il eft plus li¬ 
quide } 6c fort eftimé de plufieurs-, mais il 
nourrit moins. C’eft pour cela qu’on ne 
fe contente pas d’en faire prendre une fois 
le jour à l’heure du fommeil, mais deux , 
trois fois 6c davantage, en manière de ju- 
lep. Quelquefois on ajoute du lait fur la 
fin de l’ébullition pour le rendre plus 
agréable , mais alors il ne convient pas 
à ceux qui ont la fièvre. 

Si le malade a befoin d’une nourriture 
plus abondante , rafraîchiftante 6c humec¬ 
tante , on fait bouillir de l’Orge avec un 
poulet ou avec du veau -, ou bien après 
avoir laide bouillir long-tems l’Orge dans 
de l’eau , on y ajoute du bouillon de vian¬ 
de-, on le patte , Si on le prend avec la 
Crème d’Orge. 

On prépare en Allemagne 6c en Flan¬ 
dre un Orge réduit en des grains ronds, 
très-blancs , de la grotteur d’un grain de 
Millet : c’eft ce qu’on appelle Orge perlé , 
parce qu’il reflemble en quelque manière 
à des perles par fa figure , fa grotteur 6c 
fa blancheur. On le fait avec l’Orge mon¬ 
dé que l’on met fous une meule fufpen- 
due. Cet Orge ainfi préparé n’eft peut-être 
pas fort différent de ce que les Anciens 
appelloient Crimnus : car Kp^w, félon G a - 
uen , eft la partie la plus groffière de 
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îa farine , laquelle fe trouve la plus grof- 
fe , quand on a brifé l’Orge , qui a 
échappé à la meule, & que l’on parte 
au travers d’un crible dont les trous 
font grands. Les Allemands en font des 
bouillies , tantôt avec de l’eau , tantôt 
avec du lait, 8c quelquefois avec du bouil¬ 
lon de viande. 

1^. Orge entier, gi j m 

F. bouillir dans de l’eau pure que vous 
jetterez. Verfez f. q. de nouvelle 
eau , 8c F. bouillir à un feu doux , 
jufqu’à réduction à ibj. Partez fans 
exprimer. Ajoutez §j. de Sucre Ro- 
fat ou de quelque Syrop. Donnez 
au malade pour boirton ordinaire, 
pour appaifer la toux 8c le bouillon» 
nement du fang dans les maladies 
qui viennent de chaleur, 
î^. Orge entier bien lavé , poigm j„ 
Racine de Chien-dent , de petit 
Houx, 8c de Chicorée, ana^j. 

F. bouillir dans ifeiv. d’eau commune 
réduites à tbiij. Ajoutez fur la fin 
feuilles de Pirtenlit, de Scolopen¬ 
dre \ ana poign. j, 

Réglirte ratirtee 8c pilée , giij„ 
F. un apozême apéritif, que l’on don¬ 
nera par verrées de trois heures en 
trois heures. 
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IV- Orge mondé , 

F. bouillir dans f. q. d’eau que Ion 
rejettera. Verfez ibiij. de nouvelle 
eau très-pure , & F. bouillir jufqu a 
ce que l’Orge Toit amolli } alors 
aujoutez Raifins fecs§&• 
Figues grades, N°. ij. 

.Réglide ratiffée & écrafée, 5Îj- 
F. bouillir pendant un quart-d’heure. 
Ajoutez fur la fin Capillaire de Ca¬ 
nada , fleurs de Coquelicot , & de 
Tuffilage, anapoign.j. 

Laidez refroidir cette décoétion , en- 
fuite padez - la , & la gardez pour 
l’ufage. Elle convient pour appaifer 
la toux , pour adoucir l’acrimonie 
des humeurs, & pour exciter l’ex- 
peétoration. 

î^. Orge mondé bien lavé . ^ . 3 l j* 

F. bouillir dans f q. d’eau très-pure a 
un feu doux, jufqu’à ce qu’il foit cre¬ 
vé. Padez , & ajoutez fur |viij. de 
cette liqueur, §j. de Sucre, ou §jjf$. 
de Syrop de Pomme Ample , ou de 
Guimauve, ou de quelque autre ; 3P 
d’eau de fleurs d’Orange. Donnez le 
matin a jeun & le foir à l’heure du 
fommeil , pour adoucir l’acrimonie 
des humeurs & procurer le fom- 
meih 
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fyl. Orge mondé lavé , }bfi. 

F. bouillir dans de l’eau de fontaine 
très-pure , jufqu a ce quil foit cre¬ 
vé. Paflez l’eau au travers de la 
chauffe , & tirez la pulpe ou la 
moelle de l’Orge par le moyen du 
tamis. Faites-la épaiflir jufqu’à con- 
fiftance de bouillie , & renfermez- 
la dans un vaideau de verre bien 
bouché, placé dans un lieu frais, qui 
ne foit pas fort humide, parce quelle 
fe fondroit bien-rôt. Diifolvez deux 
ou trois cuillerées de cette pulpe 
dans un bouillon , 8c faites cuire 
pendant une demi - heure en forme 
de panade liquide ou deCrême d’Or- 
ge des Anciens. Ajoutez , b vous 
le jugez à propos, un peu d’eau de 
fleurs d’Orange. F. prendre au mala¬ 
de deux ou trois fois le jour. 
fyl. Orge perlé , ou Orge mondé , ^ij, 
F. bouillir avec un morceau de coi 
de veau , ou avec un poulet.- 
F. prendre la colature en manière de 
panade liquide , pour nourrir ceux 
qui font attaqués de confomption 
ou de fièvre hedique. 

Orge mondé , Jjjg, 

F. cuire jufqu’à ce qu’il foit crevé* 
Ajoutez Amandes pelées, N*, vj. 

B vf 
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Graine de Melon, } 3* 1 !' 

Pilez dans ^xv j. de décoéfcion dOrge. 
Ajourez à la colarure ^ij. de Syrop 
de Guimauve ou de Nénuphar, 3ij. 
d’eau de fleurs d’Orange. F. une 
émulfion, que l’on partagera en deux 
ou trois dofes. 

La Bière nommée autrefois Cervoife ; 
en Latin Cerevisia & Cervisia 5 z ûhs 
ou Zythus , Ægypt. & Grœc. > 
Diofc. o'lyfis xpiTiyes , Diod. Sicul . feu VI- 
ïiuM hordaceum , n<V«?, feu mm , Athen . 
XfÛ 70 v y Ejufd. B f ÙT%>, Hefych. QSxus, Sim» 
Sethi & Arab. <$>ox,aêttv , Ahor . C<elia Sc 
Ceria , Hifpanor. Plin. Potus Peleu- 
siacus > Columellce; S abaia Illyrico»* 
rum , A mm. Marcell. font des boiflons 
enyvrantes allez femblables , faites avec 
l’Orge ou avec d’autres grains ; quoi¬ 
que , eu égard à la préparation des grains, 
-a la fermentation , & au mélange des 
différentes chofes, elles foientun peu dif¬ 
férentes. . 

Notre Bière eft une boiflon faite par 
la fermentation avec l’eau & le Malt * : 
elle tient le milieu entre l’eau & le 
yin. 

* Nous nous fervirons du mot de Malt avec 
les Anglois , pour lignifier du grain germé # 
prêt à faire la Bière, 
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i On prépare le Malt Bm , Acl. Bra- 
sium , Quorumd. avec de l’Orge ou du 
Froment, ou avec tous les deux enfemble, 
de la manière fuivante : 

On jnacère l’Orge ou le Froment dans 
une grande cuve pendant un ou deux 
jours , jufqu’à ce qu’il commence à s’a¬ 
mollir & à fe gonfler. Enfuite on laifle 
ecouler l’eau par-deflous : on retire le 
grain , & on le fèche un peu fur des 
planches étendues fur terre , pour difîi- 
per la trop grande humidité. Il refte en¬ 
core un peu humide, 6e on en fait des 
monceaux de la hauteur d’environ deux 
pieds, afin qu’il fermente , & qu’il ger¬ 
me, ôc pouffe quelques filets ou racines 
fibreufes. Quand l’Orge eft bien germé, 
la fubftance du Malt en eft plus poreufe 
& plus propre à l’infufion 6c à l’extrac¬ 
tion. Dans le tems qu’il germe, on re¬ 
tourne 6c on remue tous les jours deux 
ou trois fois le grain , afin qu’il germe 
egalement, ôc pour empêcher que quel¬ 
ques grains ne foient fuffoqués ou ne 
pourriffent par le trop de chaleur , 6c que 
quelques autres ne perdent toute leur 
fubftance par les filets qu’ils pouffent , 
ou enfin que ceux qui reftent à la fuper- 
fuùe , ne puiffent germer à caufe de la 
froideur de l’air, 
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Mais de peur que le Malt ne perde fa 
force &c trop de fes parties avives par une 
trop grande germination , on 1 expofe a 
l’air, & on en fait comme des filions peu 
élevés, & on le fèche peu-à-peu; ou bien 
on le met fur une efpèce de plancher fous 
lequel on fait du feu. On le rôtit a un feu 
doux *, on le remue fouvent, de peur qu’il 
ne fe bride : car fi la torféfa&ion eft trop 
forte, la Bière a une faveur défagréable, 
20 . On réduit ce Malt mol en une ef¬ 
pèce de Crème par le moyen de la meule : 
enfuite on le verfe dans une cuve pleine 
d’eau très-chaude , & on en met une 
quantité fuffifante , pour que le mélange 
d’eau & de Malt paroilfe comme de la 
bouillie. Alors des hommes forts & ro- 
buftes le remuent de tems en tems avec 
des inftrumems de bois plats , jufqua ce 
qu’il paroilfe de l’ecume qui eft la marque 
d’une extraébion fuffifante. Si cette ma¬ 
cération ou cette extraétion dure trop 
long-tems, la Bière devient trop epaifte» 
mucilagineufe , Sc a bien de la peine a 
fermenter à caufe des particules de terre 
que l’on a extraites en meme tems. Etv 
fuite par le moyen d’un couloir de bois 
placé dans la cuve , On palfe la liqueur 
imprégnée de la Crème du Malt : on la 
tranfporte tout de fuite dans une chauf- 
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dière , dans laquelle on la fait encore 
bouillir pendant une demi-heure , une 
heure & demie , ou pendant quelques 
heures, afin quelle fe conferve mieux, 
après y avoir ajouté quelques poignées de 
fleurs de Houblon. Bientôt après on verfe 
cette liqueur dans des cuves , afin qu’elle 
s y refroidifle. Enfin on verfe une livre 
ou une livre 8c demie de levain ou de 
lie de Bière , que l’on ôte exactement avec 
huit ou dix livres de la décoétion fufdite 
placée dans un lieu'tiède : on la couvre 
avec des couvertures, & on y verfe peu- 
à-peu le refte de la liqueur , afin qu’elle 
fermente plus commodément. Quand tout 
cela eft fini , on pafle la liqueur fermen¬ 
tée , on en remplit des tonneaux ; &c quand 
la fermentation eft entièrement finie , on 
les bondonne exa&ement. 

On verfe fur le même Malt de nouvelle 
eau bouillante , on pafle la colature , & 
on fait de la petite Bière. 

Elus on fait bouillir la liqueur impré¬ 
gnée de Malt, plus la Bière eft durable, 
& mieux elle fe conferve , proportion 
gardée. Le Houblon que l’on fait bouil¬ 
lir dans la Bière , fert à la conferver plus 
long-tems , & à l’empêcher de s’aigrir -, 
ce qu il produit par fa grande amertume •- 
Tuais il la rend encore plus favoureufe 
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8c plus falutaire. Il atténue les parties vif- 
queufes, il déterge 8c lève des obftruc- 
nons que la Bière produit fouvent. Les 
Anglois donnent le nom à'Aile ou Hd à la 
Bière qui eft faite fans Houblon. Si elle 
eft forte , elle nourrit beaucoup , elle en- 
graifte, 8c rend parefteux. Mais la Bière 
dans laquelle on met du Houblon , amai¬ 
grit, 8c rend le corps plus vigoureux 8c 
plus propre au mouvement. 

On ne doit pas considérer la Bière 
comme une fimple boilfon propre feule¬ 
ment à étancher la foif, & à délayer le 
fang & les humeurs , mais comme une li¬ 
queur alimenteufe qui contient une eau 
chargée des parties actives du grain , dé¬ 
veloppées par la fermentation de fes par¬ 
ties mucilagineufes, atténuées & mifes en 
mouvement par la meme fermentation. 
C’eft pourquoi elle nourrit beaucoup, elle 
met le fang en mouvement } & S on en 
prend une trop grande quantité , elle por¬ 
te à la tète 8c enyvre. Elle fournit par la 
diftillation beaucoup d’efprits ardens qui 
ne font pas différens de ceux de l’Efprit- 
de-Vin , 8c beaucoup d’huile 8c de li¬ 
queur acide. Elle contient un fel elfentiel 
femblable au tartre , mais plus grofîier & 
plus enveloppé de parties cerreules & hui¬ 
le ufes. 
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Il faut cependant obferver que les qua¬ 
lités de la Bière font différentes à caufe 
du grain qu’on emploie , du Malt, de 
l’eau, de la décoélion, & de la fermenta¬ 
tion de la fubftance, de fon âge, & des 
lieux où on la fait, comme l’a fort bien 
remarqué le favant Conrad Bartholde Bch . 
rens , in feleclis Diœteticis. 

En général le grain dont on fe fert, 
doit être bon 8c bien choifi ; plus il a de 
vigueur , plus la Bière eft forte. Si c’effc 
du Froment, elle échauffe , elle nourrit 
beaucoup , 8c elle engraiffe \ mais en mê¬ 
me teins elle rend le fang plus vifqueux : 
elle caufe l’afthme 8c la difficulté de ref- 
pirer, elle produit des obftruétions , elle 
arrête l’urine , elle donne occafion à la 
néphrétique j mais cependant elle lâche 
le ventre. Celle qui eft faite avec l’Orge, 
eft d’un fuc groffier s 8c elle ne nourrie 
pas tant que celle de Froment ; elle eft- 
plus apéritive , elle déterge , excite les 
urines , fur - tout lorfqu’elle eft houblon- 
née ; elle fortifie alors 8c échauffe l’efto- 
mac. La Bière que l’on fait avec de l’A¬ 
voine, 8c qui eft d’un grand ufage en 
Pologne, échauffe 8c nourrit moins ; 8c fî 
elle n’eft pas bien clarifiée , elle eft très- 
venteufe , 8c elle refferre le ventre, elle 
çhaffe les urines 8c le calcul : c’eft pour- 
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quoi elle eft d’un fréquent ufage en An¬ 
gleterre. Celle que l’on fait avec le Seigle, 
retlemble au Vin du Rhin, par fa couleur 
tirant fur le verd : elle n’eft pas défagréa- 
ble, elle nourrit beaucoup j mais elle caufe 
en même tems des obftru&ions, elle arrê¬ 
te l’urine, 8c rend la refpiration difficile. 

Si le Malt eft trop torréfiç la Bière a le 
plus fouvent une faveur défagréable. Le 
Malt que l’on fèche feulement au foleil, 
fe corrompt facilement , à moins qu’on, 
ne le garde avec grand loin j il donne une 
Bière plus blanche, mais groffière 8>C qui 
caufe des obftrudions 8c la difficulté de 
refpirer. 

Par rapport à l’eau, il eft évident que 
la Bière eft excellente, quand elle eft faite 
d’eau de fontaine ou de quelque autre 
eau falutaire. Car plus l’eau eft légère 8c 
fubtile, mieux elle fe charge 8c tire les 
qualités du grain &c du Houblon. La 
Bière que l’on fait avec de l’eau dormante 
ou de puits , paroît plus favoureufe à 
quelques-uns , 8c elle ne s’aigrit pas li 
facilement. Mais on doit rejetter l’eau 
trouble , falée 8c corrompue , de peur 
qu’elle'ne puifle pas fe purifier 8c fe dé¬ 
purer affiez par la décodion 8c la fermen¬ 
tation , quoique quelques-uns penfent le 
contraire. 
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La co&ion & la fermentation font auffi 
d’une grande conféquence , pour que la 
Bière foit bonne , comme nous l’avons 
déjà dit. 

Quant à la fubftance de la Bièie , il y 
en a de légère & de groffière : dans la 
première on a employé peu de grain , 
elle nourrit peu, elle hume&e davantage, 
elle rafraîchit , elle délaye & pénètre 
tout le corps ; c’eft pourquoi elle eft plus 
diurétique & plus falutaire. La Bière peut 
être appellée groffière pour deux raifons 5 
3 Q . en ce qu’elle eft trouble & pleine de 
lie : elle eft alors crue, elle caufe des vents, 
elle fe digère difficilement , elle produit 
des obftru&ions , des coliques, la ftran- 
gurie, &• quelquefois le calcul très - fu- 
bitement, &c comme en un inftant , & 
elle épaiflît le fang. Elle eft groftière, 
parce qu’on a employé beaucoup de grain. 
Cette Bière étant chargée de beaucoup de 
particules farineufes n’eft point propre à 
délayer le chyle ^ elle ne convient point 
à ceux qui ufent de beaucoup d’alimens 
de bon fuc , o,u qui boivent du Vin ; une 
boifton légère leur convient bien mieux : 
mais elle convient bien à ceux qui ont 
l’eftomac foible , qui prennent des ali— 
mens en petite quantité & peu nourrif- 
fans j car elle aide la digeftion de l’ef- 
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tomac, elle lui fert d’affaifonnement, 8c 
elle nourrit en même tems : c’eft pour¬ 
quoi elle engraiffe confidérablement beau¬ 
coup de personnes. 

Pour ce qui eft de fon âge , la Bière 
qui eft bien clarifiée , fur-tout celle qui eft 
légère, eft la meilleure j car quoiqu’elle 
nourrifie peu , elle fe diftribue cependant 
facilement : mais celle qui eft nouvelle * 
trouble &c épaifte , augmente les incon- 
véniens que nous venons de rapporrer. 
Celle qui eft vieille , &: qui commence â 
s’aigrir , eft contraire aux nerfs , à l’efto- 
mac j à la matrice , aux reins & à la 
veftîe. 

La Bière qui eft faite de grain feule¬ 
ment, eft douce ; & le Houblon la rend 
amère. La première nourrit beaucoup j 
cependant elle ne paffe pas bien par les 
urines , 8c elle produit des obftruéfcions. 
La fécondé échauffe davantage , elle lève 
les obftru&ions du méfentère &c des vif- 
cères j cependant elle porte plutôt à la frè¬ 
te, elle enyvre , & caufe l’affoupiffement. 

La Bière contracte encore différentes 
qualités, fuivant les chofes qu’on y mêle 
quand elle fermente. Ainfi en Hollande 
on fait de la Bière avec des aromates *, 
on l’appelle communément Bottelbier , 
c’eft - à - dire, Bière en bouteille. On en 
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remplit des bouteilles, tandis quelle fer¬ 
mente encore j & quand on les débouche , 
elle s’échappe toute en écume. Elle eft fort 

venteufe, & quelques-uns la regardent 
comme dangereufe : cependant elle n’eft 
pas à rejetter ; 6c pourvu qu’on en prenne 
avec modération 6c à propos, elle fortifie 
très-bien l’eftomac, elle aide la digeftion, 
& on la dit utile dans la paralyfie. On fait 
plufieurs efpèces de Bière médicinale : en 
Angleterre celle où l’on met de la Bourra¬ 
che , eft fort ufitée ; on y mêle encore du 
Chardon-benit, du Scordium, des raci¬ 
nes de Gentiane, d’Aunée, d’Angélique 
f? mille autres chofes qui lui donnent dos 
laveurs 6c des vertus différentes. 

On pourroit ajouter à ces différences 
de la Bière celles qui fe tirent des pays 
ou des villes où on la fait ; elles font infi¬ 
mes. Ainfi on eftime beaucoup la Bière 
d’Angleterre. La plus excellente d’Alle¬ 
magne eft celle de Brunfwich , 6c parmi 
nous celle qui fe fait dans le fauxbourg 
laint Marceau à Paris, & que l’on appelle 
Hiers des Gobelins. Mais nous n’avons pas 
deffein de parler des vertus de chacune 
en particulier ; nous nous fommes déjà 
trop étendus fur ce fujet. 

On tire de la Bière un Efprit ardent 
gui eft un peu femblable à l’Efprit - de- 
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Vin , mais d’une odeur &c d’une faveur 
moins agréable, & même âcre, à caufe de 
fon huile empyreumatique , groffière S>C 
âcre dont on a bien de la peine à la dé¬ 
pouiller : c’eft pourquoi on doit toujours 
préférer pour l’interieur lEfprit qui eft 
tiré du Vin. Les Chirurgiens obfervent 
aufli que cet Efprit de Bière appliqué fur 
les plaies eft moins convenable , à caufe 
de fon acrimonie qui irrite un peu les 
plaies. On dit que l’Efprit tiré des grains 
appliqué extérieurement eft anodyn ou 
fomnifère. 

On met la farine d’Orge au nombre 
des quatre farines réfolutives, qui font 
la farine d’Orge , celle de Fèves , celle 
de l’Orobe , & celle de Seigle. On leur 
fubftitue quelquefois la farine de Fro¬ 
ment , de Lin de Fenu-Grec, & de Len¬ 
tille. Cette farine appliquée en cataplaf- 
me eft émolliente , réfolutive, maturad- 
ve & anodyne} c’eft pourquoi on l’em¬ 
ploie feule en cataplafme , ou avec les au¬ 
tres farines réfolutives. 

nt. Feuilles de Mauve & de Guimau¬ 
ve, anapoign. ij. 

Fleurs de Camomille , de Méiilot, 
Sommités d’Anet, ana demi-poign» 
F. bouillir dans f. q. d’eau jufqu’à 
pourriture. 
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Pilez , & ajoutez farine d’Orge, 5iv. 

Huile de Camomille, 

F. un cataplafme réfolutif & énioC 
lient. 

des quatre farines réfolutives 

r • a ftif! 

K cuire dans une Jeflîve légère de 
farinent, enfuite verfez par inclina¬ 
tion la lefîîve. 

Ajoutez a la maffe farineufe pou¬ 
dre de fleurs de Camomille, de Mé- 
lilor, de Sureau , & poudre de racine 
d Ins de Florence , ana 5 g. 

Huile de Camomille , f. q. 

M. F. un cataplafme. * A ’ 

S. Pauli aflure que fl on fait bouillir 
dans du Vinaigre de la farine d’Orge 
iechee au feu , & qu’on fe lave la bou¬ 
che avec la décoction palTée au travers 
d un linge , elle adoucit fouvent les dou¬ 
leurs înfupportables des dents. Ce même 
uteur rapporte l obfervation fuivante : 

SJ Un de mes parens attaqué de violentes 
douleurs du calcul 8c d’une ifchurie 
et idfuppottable , ayant elfuyé en vain 
w beaucoup de remèdes, je lui confeillaj 
» celui-ci. Je pris une quantité arbitraire 

* d ® fann e d’Orge fèchée au feu bien pi- 
” l. e . e » & autant de Houblon , que je fls 

* W® dans beaucoup de heure, & dont 
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„ je fis un cataplafime que j’appliquai en- 
„ ire deux linges fur le périnée & fur 1 os 
„ pubis , le plus chaud qu’il put le lup- 
» porter-, &c dans l’efpace d’un quart-d heu- 
„ re il fut délivre des fympt ornes que 
„ nous venons de rapporter. J ai conleu- 
„ lé depuis le même cataplafme , avec 
„ un heureux fuccès, à plufieurs; mala- 
„ des attaqués de la même maladie. « 
On fefert dune décodion légère d’Or» 
ge entier pour les gargarifmes & les m- 
jedions déterfives. 

JU. Orge entier, P* nc \ !• 

F. bouillir dans f. q. d’eau réduite 


à Ibj. j 

Délayez dans la colature S y ro P Jb e 
Mûres fimple , 3jr* 

Sel de Prunelle, 

F. un gargarifme. 

yi. Orge entier, . pinc. j. 

Feuilles d’Aigremoine, demi-poign. 
Fleurs de Millepertuis , de Rôles 
rouges , fommités d’Abfinthe , 
ana pinc. j. 

F. bouillir dans f. q. d’eau. Délayez 
dans ibj. de la colature de Miel 

Rofat , M* 

F. une injedion déterfive & vulne. 

On emploie l’Orge mondé dans le 
r Syrop 
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fv'opd'HyjJopt de Mêjué, Collet}. Pharm. 
P‘m°h‘r. W Syr° p de Jujubes de Charas , 
l Elecîuaire kmuf ., les Trcchifques de C or ’ 

; 5,! le " tre tout entier dans le jy. 
«/» a'e CW« compofi , du m £ mc J UUur . 

° rgemondéksu «' 
d Orge & le Sucre tors , que les Arabes 
appellent Alphemcum. Le Sucre d’Orge 
eit une compofition jaunâtre , tranfparen- 
te, faite avec le Sucre cuit dans une dé- 
coaion legere d'Orge , jufqu'âce qu'il ait 
allez de confiftance pour en faire des bâ- 
tons. Le Sucre tors Le fait avec de l'eau 

d Orge & du Sucre dans une certaine pro¬ 
portion , & cuits de telle forte qu'tl en 
refulte une malTe foltde qu'on peut , M . 
tuer fans quelle s'attache aux doigts 
frottes d huile d'Amandes,& | a réduire en 
fils très-fins ou greffiers .longs ou courts, 
& le plus fouvent tortillés, mais toujours 
blancs. Ces deux préparations font fort 
utiles pour la toux, l'enrouement, la fè- 
cherelTe de la trachée artère , pour cuire 
& exciter les crachats, & dans toutes les 
maladies du poumon & de la poitrine 
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O Rvale , toute-bonne,HoKUisvu>Oxl 
minum, Sclarea, Scarlea, Orva- 
]L a OrVALLA,& ToTA BON a,O jf. ScLA- 

^Jab.lcon. m L R- H > 7 ?-^ 

minum Sclarea diftum , C. B. r. 238. 
Æaii Hifi. 543. Gallitricum sativum , 

J B. 3. 309. Orvala , Dod. Pempt.192.. 
Si deritis Heraclea , Fracafior. UA- 
trysalvia major , Quorumd. Galli 
centrum , NonnulL 

Sa racine eft unique , ligneuie , garnie 
de plufieuts fibres capillaires , brune, 
d’une faveur qui n’eft pas defagreable , & 
qui échauffe le palais & la gorge. Sa uge 
eft haute de deux coudées, de lagrofleur 
du petit doigt , quadrangulaire , velue , 
noueufe , partagée en des rameaux con¬ 
jugués & en fautoir, remplie d’une moelle 
Blanche. Ses feuilles font deux a deux , 
oppofées , portées fur de longues queues 3 
elles font velues , ridées , gluantes . ova¬ 
laires , longues d’un empan , larges d une 
palme & demie , amples à leur bafe , SC 
terminées en pointe, dentelees en quel¬ 
que manière & crénelees tout-autour , 
d’une odeur de bouc , garnies de poils 
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frîoîs , & qui font plus petites à mcfure 
quelles approchent du fommet. Ses fleurs 
fortent des aiflelles des feuilles; elles font 
difpofées en longs épis 8c comme par an¬ 
neaux , d une feule pièce , en gueule , 
-bleuâtres ; dont la lèvre fupérieure effc 
grande , longue, coupées en faucille , 8c 
cache unpifhlle grêle, recourbé , un peu 
faiilant, fourchu , accompagné de quatre 
embryons ; 8c deux étamines garnies de 
fommets oblongs : la lèvre inférieure efl: 
divifée en trois parties , dont celle du mi¬ 
lieu e(l creufe en cuilleron. Le calyce efl; 
un godet, en tuyau , Cannelé, gluant, par¬ 
tagé en cinq petites pointes,dont trois font 
fur le dos de la fleur, & deux ep deflous. 
Les embryons font cachés au fond du 
calyce , à l’origine du piftille ; ils fe chan¬ 
gent en quatre grofles graines , arrondies, 
convèxes d’un côté , anguleufes de l'au¬ 
tre , de couleur roufleatre , lifles 8c fort 
polies. 

Au lommet de chaque tige font deux 
feuilles oppofées , d 3 une figure 8c <S|ne 
texture bien différente des feuilles infé¬ 
rieures ; car elles font petites , creufes, 
larges à leur bafe , fans queue , terminées 
par une pointe , moins ridées 8c plus fi¬ 
nes que celles qui font le long de la tige , 
copieur purpurine. Toute cette 
C ij 
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plante a une odeur forte & puante. & nnè 
faveur amère j elle le fèmedans les jardins 
dans les vergers : elle eft toute d’ufage. 
Dans l’Analyfe Chymique de ifev. d’Or- 
vale fleurie , fans les racines , diftillées à 
la cornue ,il eft forti Ifej. 51 j. gr. xxxvj.de 
liqueur limpide, qui avoir l’odeur & la 
faveur de la plante , & qui étoit un peu 
acide : tbiij. gvj. de liqueur limpide , 
manifeftement acide &c de plus en plus , 
auftère :Jj. gr. liiij. de liqueur limpide , 
an peu falée , &: moins acide : §>j. jj. 
gr. xviij. de liqueur brune, empyreumati- 
que » âcre j foit acide , foit alkaline-uri- 
neufe , auftère & imprégnée de beau¬ 
coup de fel volatil - urineux : quelques 
grains de fel volatil - urineux concret : 
§, ^v. gr. xxiv. d’huile épailfe comme 
du Syrop. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit §v. ^v. laquelle étant 
calcinée a.laiffe gij. $vj. gr. xx. de 
côodres,dont on a tiré par la lixiviation 
g*gr. m. de lel fixe purement alkali. 
La perte des parties dans la diftillation 
a été de §iv. jij. gr. xij. < 5 c dans la calci- 
nation de §ij. jvj. gr. lij. 

Les feuilles d’Orvale ont une odeur 
qui approche de celle du Citron ,vive, 
pénétrante , qui porte â la tète 3 Sc une 
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faveur amère 6c aromatique : leur fuc 
change un peu le papier bleu j elles pa¬ 
rodient contenir un fel cartareux,ammo¬ 
niacal, uni avec beaucoup d’huile , foit 
fubtile , foie cpaifle, 6c avec de la terre. 

L Orvale eft connue fur-tour des Ca~ 
bareriers Allemands, dit EtimuUer , pour 
faltifler leurs Vins \ car ils ont coutume 
de changer le Vin du Rhin en un Vin 
Mufcat par L’infufion des fleurs d’Orvale 
6c de Sureau. 

Tragus allure que le Vin dans lequel 
on met de l’Orvale , 6c que l’on fait fer¬ 
menter 6c bouillir , convient très - bien 
à l’eftomae qui eft froid : il incife les 
phlegmes & les confume -, il eft d’un grand 
feeours pour les femmes qui font froides, 
ftériles, 6c pour guérir les fleurs blanches. 
Il avoue cependant qu’il eft nuifible à la 
tète à caufe de fon odeur très-forte, fur- 
tout fl on en fait excès. La graine d’Or¬ 
vale , dit Lohd , caufe la pefanteur de 
tete par fon odeur. On en fait beaucoup 
d’ufage dans les pays du Nord pour faire 
de la Bière. Car quand le Houblon eft 
rare, ou quand on veut rendre la Bière 
plus fldrte , on en met dans les chaudiè¬ 
res«Bouillantes , 6c on fait une liqueur 
d^6t il ne faut pas beaucoup poureny- 
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vrer & pour caufer une gaieté qui tiens 
de la folie. 

On recommande l’Orvale, foit intérieur 
rement foit extérieurement , pour les 
fleurs blanches , la fuffocation hyflérique 
8c les coliques. On emploie fes feuilles 
8c fes fleurs en infuflon ou en décoétion 
dans l’eau , dans du vin , ou dans des 
bouillons altérans > 8c on fait une Con- 
ferve avec les fommités fleuries. On en 
tire aufli une eflence ou une teinture avec 
rEfprit-de-Vin que l’on jette plufieurs 
fois fur les feuilles 8c fur les fleurs : elle 
fert pour les mêmes maladies. Eumullzr 
propofe pour les fleurs blanches la décoc¬ 
tion d’Orvale avec le Romarin faite dans 
un vailTeau bien bouché. 

Corbeius > de morbis Mulierum , cap. 5 , 
pag. 83 . rapporte qu’une femme guéri!- 
foit les fleurs blanches avec l’Onguent 
fuivanr : elle piloit de l’Orvale avec du 
beurre frais -, 8c elle laiflbit pourrir ce 
mélange, enfuite elle le faifoit cuire, 8c 
elle le pafloit : elle fe fervoit de cette 
colarure pour oindre les parties de la gé¬ 
nération jufqu’au nombril. Elle fai- 
foit aufli manger de cette plante , 8c gué- 
îifloit par-là ces maladies. On a aufli 
obfervé , dit EttmuLUr , que ce même: 
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Onguent calme les douleurs qui furvien- 
nent après l’accouchement , par les onc¬ 
tions que l’on en fait de la même ma» 
iïière. Craton recommande cet Onguent 
parmi les autres remèdes utiles pour la 
fuffocâèion de la matrice , & autres fem- 
blables maladies fpafmodiques : il le fai- 
foit mêler avec de la Gomme Tacama- 
que ,& appliquer fur le nombril. Ettmul - 
1er affilie que l’Orvale appliquée exté¬ 
rieurement eft fort utile dans la paflion 
hyftérique , & quelle ne cède point au 
Caftoréum. 

F. Hoffman^ met l’Orvaîe parmi les 
remèdes fpécifiques antifpafmodiques ; 
car elle caime 6c appaifeles fpafmes des 
inteftins 6c des parties nerveufes , 6c 
elle appaife les coliques. On en fait boire 
l’eau diftillée ou la décoéfion , ou bien 
on la fait prendre en lavement. /. Rai 
rapporte que les Anglois font des gâ¬ 
teaux avec des feuilles d’Orvale , des 
œufs, de la Crème 6c un peu de farine , 
que l’on mêle bien 6c que l’on frit dans 
la poêle. Ces gâteaux font agréables : on 
les fert au deffert, & on les recommande 
pour la foibleffe des lombes, 6c pour por¬ 
ter à l’amour. Ce même Auteur dit d’a¬ 
près Schwinckfeldius que cette plante 
guérit l’épilepfie» Réduite en poudre 6c 
C iv 
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prife en guife de Tabac , elle fait éter-^ 
nuer , guérit le catarrhe , & purge le 
cerveau. 

s On que fi l’on introduit la graine 
d’Orvale dans les yeux , elle guérit l’obf- 
curciflement de la vue , 8c entraîne les 
corps étrangers qui y font entrés : car 
le mucilage de cette graine étant amolli 
par la liqueur des yeux , enveloppe ce 
qui y etoit tombé, 8c l’entraîne en mê¬ 
me terns hors de l’œil. De plus , on tire 
de cette graine par le moyen d’une li¬ 
queur convenable , un mucilage fort utile 
pour les maladies des yeux: car il adoucit 
beaucoup l’acrimonie de la lymphe la- 
chryma'le. 

fy- Feuilles d’Orvale , d’Ortie mor¬ 
te , de Pourpier , de Cerfeuil ; 

ana poign. j % 
Viande de Veau , ibd, 

F. bouillir f. 1. dans f. q. d’eau pour 
deux bouillons que l’on prendra le 
matin 8c le foir pour les fleurs 
blanches. 

Sommités fleuries d’Ortie morte s ‘ 
d Orvale , 8c fleurs de Cammomille 
Romaine , ana pir e. j„ 

Infufez en manière de Thé dans ^viij„ 
d’eau bouillante. Adouciflez cette li¬ 
queur chaude avec du Svrop de 
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Lierre terreftre. F. prendre marin ôc 
foir pour les fleurs blanches. 

On emploie le fuc d’Orvale dans 
1 ’Emplâtre Dtabotanum de M. Blondel , 
Colkcl . Pharm. Pcnicher. 


Hyoscyamus. 

Jufquiame. 

O N trouve dans les Boutiques deux 
efpèces de Jufquiame 3 la noire, Sz 
h. blanche. 

La Jufquiame noire , la Uannebane , 
Hyoscyamus Niger vulgaris , Jus- 
çuiasmus, Faba suilia, 0 ^*. Hyoscya- 

HUS VULGARIS Vel NIGER , C. B. P. \6<), 

J. R U. 118 . Hyoscyamus vulgaris >■ 
J. B y 6ij. Hyoscyamus niger ÿ , 
Dod . Pempt. 450 Raii H fl . 7il. Hyos¬ 
cyamus- FLA-VUS , Fuchf ApOLLINARIS sp 
Cora. DeNS CABALLINUS,HbKBA CUNI'CU- 

iaris , Herba calicularis , Faea Jô*>~ 
Vis, Fabulum , N' AN 5 A , Quorumd 
Sa racine elt epaifle , ridée , longue r 
Branchue brune en dehors, blanche en 
de : an s. Ses feuilles for.t amples , molles*, 
«roronnenfes d’un vecd gai découpées 
profondément: a leur bord., femblables- 
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en quelque manière à celles de l’Acanthe^ 
mais plus petites , d’une odeur forte , 
nombreufes placées fans ordre fur des 
riges hautes d’une coudée , branchues 5 
épaifes , cylindriques , couvertes d’un, 
duvet épais. Ses fleurs font rangées fur 
les riges en longs épis , elles font d’une 
feule pièce , de la figure d’un entonnoir» 
divifées en cinq fegmens obtus , jaunâ¬ 
tres à leur bord , marquées de quelques 
veines purpurines , mais d’un pourpre 
noirâtre au milieu ; garnies de cinq éta¬ 
mines courtes , qui portent chacune lira 
fommet allez gros 8c oblong , 8c d’un pif- 
'tille plus long , fur monté d’une tête ronde 
& blanche 5 lequel fort d’un calyce velu 5 
oblong j partagé fur les bords en cinq 
dentelures roides 8c pointues : le piflille- 
fe change en un fruit caché dans le caly¬ 
ce de ! a figure d’une marmite , à deux 
loges, fur lequel tft placé un couvercle 
qui fie ferme exactement • rempli en de¬ 
dans de pîuïîeurs petites graines, cen¬ 
drées, arrondies , ridées , applaties.Toute 
cette plante a une odeur forte 8c défagréa- 
ble ,qui appefantit la tête y 8c qui aflou- 
pit : elle eft fort commune dans les en¬ 
virons de Paris» 

La Jufquiame hlanche, , HyOscyamuS 
le u$ 5 O^.Hyoscvamüs ALEVS majqs 
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^eltercius Diofcoridis , ôc quartus Plinii. 
C.B. P. 169. I. R. H. 118. Hyoscya- 
üus albus , J. B. 3. 6 27. Dod. Pcmpt , 

45 1 .HyOSCYAMUS CANI)rDUS, 7 V<Jg', 134, 
Elle diflère de la précédente par fes 
feuilles qui font plus molles , plus petites,, 
moins fi nuées , garnies d’un duvet plus- 
épais &c plus blanc : fes tiges font plus- 
courtes , moins branchues : fes fleurs font 
blanches , plus perires ; fes graines font: 
auflî plus blanches- Elle vient d’elle mê¬ 
me dans le Languedoc ; on la-fème dans 
nos jardins- 

On emploie à l’extérieur les feuilleSyîes- 
fleurs & les grainesde l'une Ôc de l’autre s 
mais pour l’inrérieur , on n’emploie que 
fes graines. Quelques - uns foupçonnent 
que la noire eft plus venimeufe 1 c’elt 
pourquoi ils la rejettent entièrement, 5 c 
ne fe fervent que des graines ce la blan¬ 
che. Mais cependant prefque tous les- 
Panfiens les Allemands & les Anglois 
emploient la noire. 

Pans l’Analyfe Chymîque de ibv. dg^ 
feuilles & de fommités fleuries de Jnf- 
quiame , diflil! es d la cornue , 1 e& 
forti ifei. ^iv. jj, gr. x’vi’j de liqueur 
limpide , d ur e faveur d herbe , un peiï 
puante » obfcnrérr^ct falée, 5 c obfcuréi- 
menu acide Jxv. gr. ixvj. 
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liqueur mamftftemenr acide & déplus efi 
plus, un peu auftère : j j. gr. xij. de li¬ 
queur roulïe , légèrement empyreuma- 
tique j fort aci le, âcre, auftère, obfcuré- 
ment a lkaline ôc urineufe : ^ij. gr. xij. do 
liqueur roulïe-, imprégnée de beaucoup 
de Tel volatil urineux : gj. gr. xij. de Tel 
volatil-urineux concret: ^j. jvij. gr. xxxvj. 
d’huile épaide comme de l'Extrait- 
La malle noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit §v. 31V gr. xxxvj. la¬ 
quelle étant bien calcinée a laide §ij. 
31 j. gr. xxxvj de cendres , blanchâtres * 
donc on a tiré par la lixiviation ^j. 3;. 
gr. xxxvj. de fel fixe purement alkali» 
La perte des parties dans la diftillatioa 
a été de §ij ÿij-gr. lxvj* & dans la 
calcination de §:ij. ^ij. 

De ibv. de graines fraîches do Juf- 
quiame diftillées à la cornue , il eft fortis 
§<v. 31 ij. gr. xxxvj. de liqueur limpide 
prefque fans odeur , obfcurément falée t 
§ 3V. de liqueur limpide , obfrurémenc 

iâlée & obfcurément acide : 3;. 3 j. gr* 
xxxvj. de liqueur ronde, un peu acide ÔS 
ai ftere : ^xiij. de liqueur roufieatre , im¬ 
prégnée de fel volatil - urineux : Lbj. 

5 ; . gr. lui;, d’h tu le épailfe. comme du Sy- 

Î0P * ^ 

La malle noire qui eft reftée dans la 
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kornue^pefoit ibj. J,x. jij. laquelle étant 
calcinée, pendant 12 . heures, a lailîé §v« 
5 ij.de cendres griles, dont on a tiré par 
la lixiviation gr. xxxvj. de fi .1 fixe 8c fa lé, 
tnclé avec une fiubftance terreufc 8c tal- 
queufe. La perte des parties dans la dilhl- 
lation a été de §ix. 5 }. gr. xviij. & dans 
la calcination de tbj. §.iij. spij. 

Les Feuilles de Juiquiame ont une fa¬ 
veur fade,& étant froilîées dans les mains 
elles répandent une odeur puante : leur 
fuc rougit le papier bleu. Ses racines 
font douceâtres , 8 c delà faveur des Arti-f 
chaurs. Cette planté paroît contenir un fel 
elîentiel ammoniacal, uni avec beaucoup 
d huile epaifiè &c puante. Ses graines ont 
une faveur un peu gluante, & une odeur 
narcotique & défagréable : elles contien¬ 
nent une huile, foitfubtile, foit grofliê- 
re , puante 8c fort narcotique , fufcepti- 
b!e de beaucoup de raréfaéiion 8c d’expan- 
fion , ui.ie avec un fel ammoniacal. 

La Juiquiame appliquée extérieurement 
eft fort émolliente 8c réfolunve. Soit 
qu’on l’applique à l’extérieur, foit qu’on 
la prene intérieurement , elle fait dor¬ 
mir, appaife la douleur , adoucit l’acri¬ 
monie des humeurs , comme fair le Pa¬ 
vot. Mais elle trouble beaucoup fefprit, 
& caufade&rêyes.ridicules, pleins de fan- 
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tomes 6c d’extafes * & en particulier elle 
difpofe aux querelles 6c aux altercations, 
fur tout dans les tempéramens bilieux r 
en quoi elle diffère de l’Opium 6c des 
Pavots , qui procurent fouvent le fom- 
meil& fadoupidement fans aliénation de 
Pefprit. 

Cette plante excite du trouble dans l’a- 
me j de quelque manière qu’on en ufe 
foit qu’on en prenne les racines , les feuil¬ 
les 6c les graines intérieurement ; foit 
qu’on les falfe bouillir , & qu’on en donne 
la décoéhon en lavement*, foit qu’on les 
fafle rôtir y 6c qu’on en tire la fumée par 
les narines :& même elle nuit par la feule 
exhalaifon de fes particules mifesen mou¬ 
vement par la chaleur de l’air. On trouve 
dans les Auteurs beaucoup d’Obfervations 
qui font voir fa qualité venimeufe. Nous 
en rapporterons ici quelques unes-, afin; 
qu’on connoide mieux la nature & le ca- 
raéfère de ce poifon. 

On lit dans Scrtbonius Largiis , c. i S r. 
13 ne Hiftoîre mémorable fur la Jufquiame». 
s>o Ceux , dit-il, qui boivent de l’eau de 
» cette plante , ont la tête pefante & fe$ 
» veines diftendues -, ils perdent la raifon, t 
* 6c fe laident aller à des altercations, ( 6$- 
» c’eft: de là qu’elt venu le nom d* 4 Itère um 
» qu’on lui donne ; ) enfuiteils s’aifoupif* 
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» de font privés de tous leurs feus 5 de 
w leurs membres deviennent livides »< . 

Il faut cependant remarquer en pa£« 
faut que Altercum eft un ancien mot Ara¬ 
be , comme Pline l’obferve 3 de qu’il ne 
«vient pas du verbe latin altercan 3 qui 
fignifie quereller y conujler* 

JFtpfer y Tractatu de Cicutd aquatied 9 
rapporte l’Obfervarion fuivante fur les ra¬ 
cines de Jufquiame que l’on avoir man¬ 
gées, Le z$. Mars 1649. on fervit pour 
la collation des RR. PP. Bénédictins dti: 
•Convent de Rhinow, de la falade qui 
devoir être de Chicorée blanche. Il étoic 
Venu de la Juiquiame dans la plate- bande 
de-Chicorée.Le Jardinier arrache ces deux 
plantes de les lepare l’une de l’autre. Un 
domeftique ignorant les porte pêle-mêle 
a la euiline *, on h s cuit , de on les fert â 
Table. Ce mêt auquel on n’éroit point ac¬ 
coutumé y de ces racines greffes de grades 
excitent f appétit d’un chacun. Les Reli¬ 
gieux de les domtdiiques en mangent 
avec beaucoup d’avidité. Enfin on va fe 
coucher à l’heure ordinaire. Mais bien¬ 
tôt les fymprômes du poifon commencè¬ 
rent à pareitre. Les ui.s étoient. attaqués 
de vertige ÿ les autres avoient la longue 
de les lèvi es brûlantes , le gofier fec 
quelques-uns éprouvaient des douleurs. 
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cruelles dans les entrailles, & un mal aile 
dans toutes les parties de leur corps. Il 
y en eut un qm voulut faire ufage de 
gargarifme pôur appaifer le feu de fa 
gorge *, mais fa langue étoit brûlée com¬ 
me (i elle eût été dans une pocleà frire-, 
ôc il ne reçut aucun foulagemenc. 

Quand l’heure de minuit fut venue, SC 
qu’il fut queftion d’aller à Matines , en 
vit une métamorphofe déplorable dans 
quelques-uns. Il y en eut un qui parut 
tellement attaqué du tranfport, &c fi foi-* 
ble qu’d fallut lui admimflrer les Sacre- 
mens comme à un homme défefpéré. Un. 
autre paroilfoit caiîer des Noix , & les 
jetter à de la volaille d’une main , tan¬ 
dis qu’il chafloit les paons de l’autre , en. 
marmotant quelques p-roles entre fes 
dents. Celui-ci embrafloit un fourneau 
qui étroit dans fa cellule, comme s’il eûr 
voulu grimper à un arbre. L’un fetenoit 
les flancs avec les deux bras -, & courbé 
de tour fon corps il s’écrioit: que foa 
ventre alioit crever. 

Parmi ceux qui étoient allé au Choeuf 
pour dire Marines les uns ne pouvoienf 
ni lire , ni ouvrir les yeux , ou bien ils 
ent'remèloient quelques- verfecs tk quel-- 
ques paroles qui.n’étoient point de-l’Of- 
tce- du jour j de forte qu’on fut oblige 1 
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«l’en renvoyer un ou deux. Quelques-uns 
voulant prier Dieu en particulier, en ou¬ 
vrant leur livre croyoient voir une armée 
de Myrmidons, & les lettres de leurs li¬ 
vres changées en fourmis , qu’ils s’imagi- 
noient voir courir de tous^côtés fur leurs 
pupitres -, de forte qu’ils ne pouvoient pas 
même aflembler une fyllabe pendant 
quelque tems, bien loin de pouvoir alfem- 
bler un mot ou un verfet entier. 

Le matin ce fut un fpeélacle ridicule 
devoir un Frere railleur qui vouloittra- 
vailler > il étoit aflîs fur fon établi : il n’y 
voyoit pas, & ne pouvoir enfiler fon ai¬ 
guille ; & quand elle fut enfilée par fon 
âpprenrif, elle lui parut avoir trois poin¬ 
tes *, & au lieu de coudre fon drap , il fe 
piquoit à chaque coup ou les doigts oit 
les genoux , & fe mit tout en fang. Un 
petit nombre de ceux qui s’etoient apper- 
Çu de la différence du goût, laifsèrent les 
grolTes racines , & ne mangèrent que les 
petites , & ils confervèrent leur bons fens. 
Telle fut la manière dont quelques-uns 
furent agités jufqu’au jour , fans favoir 
1 origine de ce défordre. Mais comme ce 
mal étoit commun , on jugea qu’il venoie 
de la cuifine. Enfin après avoir bien cher¬ 
che , qn reconnut la méprife du jeun© 
domeûi^ueo. 
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On envoya de grand matin chercher 
un Médecin à Schafoufe , qui les trouva 
encore dans leur manie -, & leur ayant fait 
boire de l’Eau diftillée de Genièvre , il 
adoucit ou guérit ce mal cruel. Il félicita 
ces Religieux de ce qu’on avoit mêlé ces 
racines de Jufquiame avec celles de Chi¬ 
corée, & de ce qu’on avoit un peu dimi¬ 
nué leur mauvaife qualité en les aflaifon- 
nant avec de l’huile , du fel & du vinai¬ 
gre ; car fans cela ils auroient tous péri. 
Après fon départ prefque tous les Reli¬ 
gieux commencèrent à fe mieux porter. 
Cependant Tun d’entr’eux qui avoit man¬ 
gé beaucoup de racines de Jufquiame * 
s’eft plaint qu’il luienétoit refté un ob- 
fcurcilTement dans la vue, de forte qu’iî 
croit obligé de fe fervir de lunettes , au 
lieu qu’il avoit la vue fort bonne au¬ 
paravant. Tout ceci eft tiré de Jfepfer 

Simon Scu.ltz.ius , Ephem. Nat. Cur. 
ann. 4. & 5, Dec. prima. Obfetv. 114» 
raconte que quatre jeunes écoliers & leur 
cuifinière ayant mangé par mégarde des 
racines de Jufquiame ôc de Panais bouil¬ 
lies avec de la viande de bœuf, avoient 
eu l’efprit fort troublé & fort aliéné *, ils 
étoient devenus comme furieux ; & d’a¬ 
bord ils s’étoient querellés , & enfuit© 
battus avec tant d’acharnement, que li 
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bn ne les eût féparés par force , ils fe fe- 
roienr peut-être tués : ils faifoient des 
geftes ridicules, 5 c étoient remplis d’ima¬ 
ginations finguhères. Cependant ils fu¬ 
rent guéris par des remèdes convenables» 
On lit dans les mêmes Ephémerides , 
Dec. ténia , ann. 9. & 10. p. 17S . in Ap¬ 
pendice , l’Obfervation d’un délire caufê 
par un lavement dans lequel on avoitfait 
bouillir des feuilles de Jufquiame ». Un 
» Prêtre âgé de 61 ans étoit attaqué d’un 
« afthme qui venoit d’une cachéxie fcor- 
» butique, joint à une enflure cedémateu- 
» fe des pieds ; 5 c tourmenté habituelle- 
» ment de grandes douleurs fcorbutiques, 
» foit de néphrétique, foit du bas ventre. 
» Ettrnulicr 5 c d’ancres Médecins lui pref- 
» trivirent un lavement avec de la Téré- 
» benthine , des poudres carminatives &C 
» une demi-poignée de feuilles de Juf- 
„ quiame ; le tout bouilli dans du lair. Peu 
» de rems après il mec fon furpiis fur fa 
» chemife i & ayant une Bible à la main , 
«c il va à l’Eglife pour y faire un fermon. 
» Les aflifhns ont bien de la peine à le 
„ retenir , il fe met en fureur , il difpute 
» contr’eux ,• quoique d’un caractère tran- 
» quille 5 c fans colère , peut j.’en fallut 
» qu’il ne bleffât avec des armes dont il 
y* s’étoit faifî, l’un de ceux qui vouloienç 
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« le retenir. Enfin on le remit dans foî£ 
» lit, fa fureur fie pafla bien vîte j mais fon 
« délire dura plus long tems : le lave- 
» ment qu’on lui avoit donné , avoir Caufé 
« ce défordre ; on fur obligé de lui en 
« donner un plus âcre , pour faire rendre 
« le premier , qui fut accompagné de 
» matières dures qu’il retenoit depuis 
» trois jours. Son délire cefla comme en 
« un inftant, & il rendit dans l’efpace 
» de deux heures deux calculs qui ve- 
« noient des reins» 

Diofcorides rapporte qu’on a obfiervé 
de fon tems qu’un lavement de feuilles de 
Jufiquiame bouillies , donné dans l’ulcé¬ 
ration du colon , avoit produit la folie. 

On lit dans les memes Ephémérides 
une autre Obfiervation , d’une aliénation 
de l’efprit avec des débats Si des com- 
teftations caufées par la vapeur de la 
décodàon de feuilles de Jufiquiame. 

Une Dame âgée de 78. ans étott atta- 
» quée d’une néphrétique fcorbutique 
»> bâtarde , habituelle , & en même tems 
M de douleurs du bas-ventre &: de jam- 
« bes très opiniâtres. Pour appaifer ces 
» douleurs , on lui confeilla de remplie 
» trois petits fiacs de deux poignées de 
» Jufiquiame , de fleurs de Camomille y 
» de Sureau ôc de bouillon blanc * de ra* 
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■Vaines de Guimauve & de bayes de 
M Genièvre , & de les appliquer fur le 
w ventre & fur les deux jambes. On les 
« appliquoit fort chauds par l’ordre de 
« la malade ; & dès que la chaleur étoit 
« un peu diminuée , on les rrempoit dans 
M cetre decodtion bouillante pour les ap- 

* Piquer de nouveau. La malade déli- 
■* ro ^ c un peu & de rems en tems , en 
" dormant ; mais les deuxfervances âgées 
« de ij & 18 ans > qui éroienc chargées 
v p. e chauffer ces facs & de les appliquer, 
M fnrent bien plus incommodées : elles 
" étoienr yvres , elles vomilToient fou- 
“ vent ; elles fe querelloient,s’arrachoient 
« les cheveux , fe déchiroient le vifage 
« avec les ongles , de forte que les domef- 
M tiques eurent bien de la peine â les ïé- 
11 P arer * La paix qu’on les obligeoic de 

* garder par menaces 5 ne duroit pas 

* long-rems; car routes les fois quelles 
*> renouvelloient les fomenrations avec 
** les facs , le combat recommençoit à 
,J P eu P rès comme les coqs qui fe bat- 
” tent, elles s’attaquoient mutuellement 
» par des menaces & des paroles ridicules, 

« & couroient enfuite l’une fur l’autre. 

On trouve dans le même endroit une 
Obferyation d’une bien plus confidérable 
alienation d’efprit avec fureur , caufè§ 
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par la fumée des graines de Jufquiamq* 

9» Chez un Apothicaire de Drefde , un 
y* apprentif avoit mis de la graine de 
s» Jufquiame pilée 8 c renfermée dans du 
t» papier, fur un fourneau de fable chaud. 

En moins d’une demi-heure le papier 
s? commença à noircir , à caufe de la trop 
«, grande chaleur du fable : peu-après il 

f t s’alluma^ & la graine de Jufquiame étant 

»t aufli allumée , remplit le laboratoire 
s; de fumée 3 8 c donna lieu à des querelles 
st tragiques, à des geftes ridicules 8 c des 
» imaginations fingulières. En voulant 
», tirer cette graine enflammée avec trop 
», fle promptitude 5 la fumée s’augmenta, 
», 8 c il s’éleva entre le premier garçon 8 c 
l’apprentif qui étoient dans le labora- 
®, toire , des querelles accompagnées de 
» paroles outrageantes , 8 c un fl grand 
s > bruit , que le premier garçon , qui 
„ d’ailleurs n’étoit pas fujet à la colère , 
s» ayant jette l’apprentif par terre 5 le 
n traînoit par les cheVeux , le meurtrit 
» de coups -, 8 c il l’auroit aflommé , fi on 
ne les eût féparés par force. Le refte dn 
« jour celui-ci fut tourmenté de vertige 
», 8 c de fréquens vomiflèmens, 8 c la nuit 
9, fuivante il délira comme s’il eût été 
« y vre, faifant des geftes ridicules. Il fut 
s» attaqué de vertige pendant quinze 


Des Pt. liïmGkiïES, ffrg. 7f 
» jours Le premier garçon fut attaqué de 
.. yomiffemens & de déjeétions fréquen- 

’’ l 5 ç 11 fit des f ft î? abf “rdes, comme 
«en feron un bouffon : il danfoit & 
» chanter des chanfons d'amourette & 
” Fofànes > &c. Il délira le refte du jour 
” -f Y mo, ï w , de , la nuit. Depuis ce our 
" ‘J fut ma ade d'efprit & de corps pen- 
” dant quelques femaines ; il f e plaignit 
” de , vertl g e > de maux de tête ; il dor- 
»moit beaucoup. Enfuite il parut fe 

” Zf X P °J er pendant < l uel< 5' ,e tems. 
” Ma , ls ( P eu de “ms après ,1 négligea fa 
» guenfon ; il n eron pas trop maître de 
” ' l!I ' me 'ne, & fl mena une vie trille pen- 
>• dant plufieurs années , & fon délire 
» revenoit de rems en rems. » 

Frcde,ric Garmannus rapporte , 
Zphcm. Germ. ann. 7 . & 8 Decur. 
\l î‘ p \ l ° 6 : les exhalaiforis de 

^raines de Jufquiame renfermées dans un 
pocle produifent le même effet ; ce qu’il 
prouve par l’Obfervation fuivante. » Dn 
" ° UVner en L étofes de laine avoir vécu 
” dans une ,bonne union pendant quel- 
” ^ ues a nnoes avec fa femme , & l eur 
» amour etoïc réciproque : mais tour-à- 
” coup ils changèrent de langage , & 

” P oms de colere ils fe maudiffoient l’un 
» Iautre, jufqu’à en venir quelquefois 
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aux coups : ÔC quoique fort unis , ils 4 
îj changeoientbien tôt»fur tout lorfqu’ils 
» étoient renfermés dans leur poêle j ils y 
s» étoient comme faifis de rage : d’abord 
»j ils fe quereîloient,enfuite ils en venoient 
>j aux coups ôc aux blelfures. Quand ils 
sj étoient hors de leur poêle , ils gémif- 
s> foient fur leur fort , Ôc leurs voifins 
»j étoient fort confternés de les voir ainfi. 
sj divifés. Ceux qui furent plus curieux, 
sj foupçonnant qu’il y avoit-là quelque 
sj enchantement magique , fe déterminé- 
»j rent à fouiller dans tous les coins ôc 
*j recoins de la maifon ôc du poêle. Ils 
si trouvèrent au haut du' metier qui etoit 
»J dans le pocle, une grande quantité de 
ti graines de Jufquiame enveloppée dans 
»j du papier. Dès qu’ils l’eurent oté , la 
sj tranquillité de l’efprit revint ; les que- 
»j relies , les murmures ôc la colère difr 
sj parurent, jj 

On voit évidemment par les exemples 
que nous venons de citer 9 que l’ufage 
de la Jufquiame, foit intérieurement , foit 
extérieuremeut, n’eft point fur. Cepen¬ 
dant plufieurs Médecins de grande ré¬ 
putation en ont recommandé la vertu 
dans plufieurs maladies. Craton , Fords y 
Hdidæus , H^urnius , Platcrus 9 en ont 
vanté la graine comme un remede tres- 
efficace, 
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efficac e fur-tout pour le crachement de 
iang : ils la donnent a la dofe de 9(î. 
jufqu a . 9 ). feule ou mêlée avec d’autres 
remedes convenables. 

Graines de Jufquiame & de Pa¬ 
vot blanc, 

Vieille Conferve de Rofes roagèsÆjl 
M F un Eleduatte, dont on prend t'a 
U groflTeut d’une Mufe.de , ou zi 
pour chaque prife une ou deux (oit 
le jour. 

P/. Grames de Jufquiame ôc de Pavot: 
blanc , 

Corad rouge , Terre figillée"* Boî 
d Arménie , Pierre Hémarire pp. 

Vieille Conferve de Rofes, 

Priez avec f. q de Syrop de grande 
Confonde. F. un Eleduairef donc 
la dofe eft 51,. marin & foir. 

On emploie alfez fouvent les graines 
* ! a ^ Jufquiame pour les "a- 

! r rv es f re “ x & âcres > qui tombent de 
la tete dans la poitrine. 

Graines de jufquiame & de Pavot 
blanc, - 

Terre du Japon, Oliban, MyTrhe, 
Safran en poudre , 

t £% H **"***- 9 é 
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Sucre fin, 

Mucilage de Gomme Adragant, f. q. 

M. F. de petites paltilles, dont on en 
mettra une de tems en tems dans 
la bouche , & que l’on avalera peu- 
à-peu. 

Théodore Turquet de Mayerne , vante 
comme un excellent remède la graine 
de Jufquiame contre l’épilepfie *, on en 
prend pendant 4 0 * jours & plus , en 
commençant par vj. ou viij. grains , SC 
en montant par degré jufqu’à 3 j. ou gr. 
xxiv. le matin a jeun , dans une cuille¬ 
rée de fuc de Joubarbe récemment ex¬ 
primé. Cependant je crains que la graine 
de Jufquiame, en émouflant le fentiment 
des nerfs, 11e foit plutôt un remède pal¬ 
liatif, qu’un véritable remède curatif. 

Malgré tout ce que tant de célèbres 
Médecins peuvent dire des vertus falu- 
taires de la Jufquiame*, ce que nous ve¬ 
nons de rapporter , faifant voir évidem¬ 
ment que toutes fes parties font quel¬ 
quefois nuifibles *, on doit conclure qu’il 
n’en faut point du tout faire ufage a 
l’intérieur , ou du moins très»peu , & avec 
une très-grande précaution , & que l’on 
doit s’en abftenir dès que les grands 
fymptomes font appaifés , ou lorfqu’on 
s’apperçoit de l’aliénation de 1 efprit ou 
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ce quelque engourdilTement des Cens * 
La ^Iquiame appliquée extérieure 
«ent eft rafraîchilTante & émolliente • 
«lie refouc puilTamment , & appaife les 
douleurs. EumulUr recommande fort un 
«ataplafme fait de feuilles de Jufquiame 
pour appaifer les douleurs fcorburlques 
en quelqu endroit qu elles foient q * 
On emploie les feuilles & les graines 
de Jufquiame ou feules, ou mêl& avec 
d autres remedes dans les cataplafmes 
«nodyns & relatifs , pour adoucit & 

^«tumeurs doufoureufosaciu, 

fc- Feuilles de Jufquiame, de Man¬ 
dragore de Morelle, anapoign. if. 

blanc ;ilée^ <3Ulame & de Pa ^ 
F-c bouillir dans f. q. Je lait | 

PalTez la pulpe au travers du ta- 
mis, & ajoutez-y Safran en pou- 

Jaunes d’œufs, 

F-^un cataplafme anodyn & réfo’luJ 

Quelques-uns preferivent des fomen- 
les deT°? GS cara P 1 ^ f * mes Fairs de feuil- 
leurs / 1 , qaiams ’ P our a Ppaiferl es dou¬ 
leurs de la goutte. Mais ces fecours ne 

Dix 
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font guères furs : ils font bien capables 
d’affoupir la douleur, mais ils n’en peu¬ 
vent détruire la caufe ôc la chiffer hors 
du corps. Ces memes feuilles amollies 
fous la cendre chaude , étant appliquées 
fur les mammelles, en dilïolvent le laie 
grumelé. Tabernœmontanus fait piler les 
graines de Jufquiame avec du Vin , &c 
appliquer fur les mammelles des fem¬ 
mes nouvellement accouchées, pour en 
détourner le lait. 

Quelques uns pour guérir les déman- 
geaifons incommodes &c les engelures des 
pieds & des mains, les expofentà la fur- 
rnée des fruits ou des graines feulement 
de Jufquiame , que l’on fait brûler fur 
les charbons *, &c M, Tournefort obferve 
que la lymphe épailfie fous la peau en 
fort, fous la figure de petits vermifieaux, 
quand on la prelfe avec les doigts. 

Les charlatans vantent beaucoup la 
fumée de graine de Jufquiame jettée fur 
les charbons ardens, pour les maux de 
rête &: de dents. Quoique cette fumée 
ait une odeur infupportable, on la reçpit 
dans les narines & dans la bouche par le 
moyen d’un entonnoir -, ce qui chaffe les 
vers qui naiffent quelquefois dans le nez 
ou dans les dents ; & ils les font cracher 
dans un baffin plein d’eau > afin qu’on les 
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T°ye mieux. Mais Matthæus Jacobœus 
in Aclis Hafnunfibus , T. i. Obf. 14. p , 
209. obferve que cette fumigation eft 
nuifible. » Une fervante (dit-il) tour- 
M mentée depuis long-rems par un crue! 
* mal de dents jetta , par le confeil d’un 
« jeune homme, de la graine de Jufquia-> 
w me fur les charbous ardens, & elle en 
” reçut la fumée darrs la bouche par le 
« moyen d’un entonnoir -, ce qui fit forric 
” fur le champ de la cavité de la dent 
” plus de cinquante vermilfeaux extrê- 
» mement petits, à peine de la grofléur 
M d’un fil, qui moururent bien-t"ôt en fe 
» tortillant. La douleur fut à la vérité 
» appaifée , mais depuis ce tems cette 
w fille fut attaquée & tourmentée afiez 
» long-tems de vertige, de fiupidité Sc 
51 de foiblefTe de tête ; de forte qu’elle fut 
” plus incommodée de ce remède, qu’elle 
” n’en fut foulagée. » 

Dans 1 ufage de la Jufquiame , foit in¬ 
ferieur , foit extérieur , il faut apporter les 
memes précautions que pour les autres 
narcotiques, & fur-tout de l’Opium. On 
peut les lire au chapitre de l'Opium. 

Si 1 on a fait prendre de la Jufquiame 
par imprudence ou par malice , & quelle 
commence à exercer fes qualités nuifi- 
bles, il faut prefcrire auffi-tôt un vomi- 
D iij 
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nf , enfuire recourir aux antidotes des 
narcotiques, qui font les acides, que tous 
les Médecins conviennent être très-pro¬ 
pres pour réprimer les mauvaifes quali¬ 
tés de la Jufquiame. Enfin il faut fortifies 
1 eftomac 8 c le cerveau par quelques re¬ 
mèdes ftomachiques 8 c céphaliques. 

On emploie les feuilles de Jufquiame 
dans VOnguent Populeum de Nicolas d’A- 
lèxandrie , 8 c fes graines dans Y Antidote 
appelle Requics Nicolai Myrepfi ; dans le 
Philo ni um Romain de Nicolas d'Alexan¬ 
drie , dans le grand Philonium de Charas > 
le Tiyphtra magna , les Pilules de Cy- 
noglojje du même Auteur, & les Trochif- 
ques d'Alkékenge. 


H Y P E R I C U Ml . 


jllle - pertuis , Hypericum , Hyperi- 
L con , Perforât a , & Millefora , 
Off. Hypericum vulgare, C.B. P. 2790 . 
I. R. H. 254 . Hypericum vulgare , 
five Pereorata caule rotundo , foliis 
glabris , J . B . 3. 381. Hypericon , Dod * 
Pempt . 7 6 . Raii Hifl . Herba perfora- 
ta , Trag . Androsæmum minus , Gefn „ 
Ascyron, Cord. Fuga Dæmonum 3 Quq* 
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iumd . Herba solis , Ôc Ruta solis per- 
îorata , Nonnull. 

^Sa racine eft ligneufe , ftbreufe & jau¬ 
nâtre. Ses tiges font n-ombreufes , roides, 
ligneufes, cylindriques, rougeâtres, bran¬ 
ches , hautes d'une coudée &: plus. Ses 
feuilles naiflent deux à deux , oppofées * 
Ans queues , longues d’un demi-pouce & 
plus, larges de trois lignes, liftes, veinées 
dans toute leur longueur • Se qui étant 
expoices nu folei 1 paroiftenr percées d’un 
grand nombre de trous-, d’où lui vient le 
nom de Pêrforata. Mais ces points 
tranfparens ne font autre chofe que des 
véficules remplies d’un fuc huileux -, d’une 
faveur afirringenre &c une peu amère , $c 
qui laiffe de la fècherefle fur la langue. 
Ses fleurs font en grand nombre à Pcx- 
trémité des rameaux j elles font en rofe , 
eompofees de cinq pétales jaunes , poin¬ 
tus des deux cotés, &c dont le milieu eft 
occupe par quantité- d’étamines garnies 
de fommets jaunâtres-. Le calyce eft X 
cinq feuilles :• il en fortbm piftilîe gros , 
a trois cornes, lequel occupe le centre 
de la fleur , & qui fe change quand la 
fleur eft tombée , en une capfule partagée 
en trois loges , remplies de menues grai¬ 
nes , luifantes , oblongues, d’un brun noï- 
ia^tre , d’une fav.eur amère , réfinetife s 
D w 
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a une odeur de Poix. Les fleurs & les 
iommecs remplis de graines étant pi¬ 
les, répandent un fuc rouge comme du 
lang. Cette plante vient en abondance 
ans les champs & les bois des environs 
de Pans : fes feuilles , fes fleurs & fes 
graines font d’ufage. 

Dans 1 Analyfe Chymique , de Ibv. de 
encière demie, fans les racines, 
diftillees au B. V. fl e ft forti fti j. de 
liqueur limpide, d’une odeur ôc dune 
laveur agréable , obfcurément acide , 
contenant un peu d’huile eflentielle : thj. 
ZI- 3 T liqueur limpide , manifefte- 
anent acide , un peu auftère. La malle 
noire qui eft reliée , étant diftillée à la 
cornue, a donné gtrj.jv. de liqueur rouf- 
■* e 5 légèrement empyreumatique , acide, 
auftere, un peu falée : jiv. gr. xxxvj. de 
liqueur brune , empyreumatique, rem¬ 
plie ae beaucoup de fel volatil-urineux • 
giv. 5 j. gr. 1. d’huile eflentielle , foit te¬ 
nue, fembiableà l’huile de Térébenthine, 
foit groflïère , & de la confiftance de’ 
graifle. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit §xj. jiv. laquelle étant 
calcinée au creufet pendant 18. heures-, 
a laifle §j. gr. Ix. de cendres blanchâtres \ 
dont on a tiré par la lixiviation §ij, gr. 
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I|. de Tel fixe un peu alkali. La perce des 
parties dans la diftillation à été de ^iij. 
Âvj. gr. iviij. & dans la calcination de 
§x. 5iij. gr. xi;. 

Les feuilles du Mille-pertuis ont une 
faveur ftyptique , un peu falée & un peu 
amère. Ses Heurs &c fes graines pilées 
répandent une odeur agréable de Réfine y 
6c elles donnent un fuc rougeâtre. Cette 
plante contient beaucoup d’huile eflen- 
tielle , femblable à l’huile de Térében¬ 
thine. Car les points tranfparens de fes 
feuilles que l’on prend mal-à-propos pour 
des trous , les points noirs que l’on dé¬ 
couvre fur les bords de fes pétales , & les 
tubercules que l’on découvre fur la fu- 
perficie des fruits, font autant de véficu- 
les remplies de cette huile elfentielle. Le 
Mille-pertuis parole donc contenir un fel 
efientiel virriolique ammoniacal, uni in¬ 
timement avec de l’huile , foit fubtile 
cachée dans ces véfieules-, fo-it groffière. 

Le Mille-pertuis ordinaire eft d’un grand 
ufage 6c fett beaucoup dans plufieurs ma¬ 
ladies. Il tient le premier rang parmi les 
plantes vulnéraires. C’tft pourquoi fon 
principal ufage eft pour mondifier 6c 
confolider les plaies & les ulcérations ÿ 
foit internes , foit externes: il guérit le 
cr achemen t & le piftement de fan g 3 il 
D v 
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refont le fang grumelé, il excite les ré¬ 
gies de les urines-j de chalTe Us calculs ÔC 
le gravier *, il tue les vers, de on le re¬ 
commande fort dans la paillon hyftéri- 
que, la melancholie, la maladie hypo- 
chondriaque , la manie & l’aliénation de 
i’efptir. On dit qu’il fecourt ceux qui 
padent pour être polTédés j c’eft pourquoi 
en I appelle Fuga Dæmonum , non pas 
parce que les Démons s’enfuient à la vûe 
de cette plante, mais parce qu’elle eft utile 
a ceux qui font parvenus au point de 
melancholie & de manie, qu’ils palTent 
pour polTédés ; car nous n’avons point 
vû de vrais polTédés. On emploie le plus 
fouvent les fommités fleuries , infufées 
ou bouillies dans de l’eau ou dans du Vin , 
a la dofe de poign. j- On en preferit 
quelquefois les feuilles Ôc les graines à 
la dofe de 5j. feules-, ou mêlées avec 
<1 autres vulnéraires». 

Ettmulltr allure que les fommités fraî¬ 
ches de Mille-pertuis n’ont point leurs 
pareilles , quand il s’agit de remède vul¬ 
néraire ou diurétique j c’eft pourquoi il les 
recommande fort en décodion „ ou feu¬ 
les , ou avec de l’Aigremoine , dans les 
maladies de îes ulcères des reins ou de la; 
vejlie , & fur-tout dans la dyfurie. Cette 
meme decodion félon cet Auteur, gué- 
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fit le piffement de fang , & réfout le fang, 
grumelé. Il vante encore un Elecfcuaire 
fait avec les graines de Mille - permis 8c 
la Conferve- de Violette ou de Mauve , 
ou de Rofes , comme un grand fpécid- 
que pour ptéferver de la néphrétique ,dl 
on en; prend la grofleur d’une Gharaigné 
deux fois la fetnaine. On dit que la dé- 
coétion de cette plante , félon que le rap¬ 
porte/. Rai , étant prife pendant long- 
rems , chafle le calcul des reins, 

La Teinture des fl'eurs de Mille-pertuis,, 
ou feule > ou avec celle de Mouron , eft 
fort vantée par plulieurs dans'la manie & 
& les maladies mélancholiques. André 
T entretins , in Exegep'Chimiatricâ ad An- 
geli Sala opéra , décrit ainfi cette Tein-- 
fure. 

Sommités fleuries' de Mille-pertuis- 

priées, q. Vo 

Macérez dans l’Efprit-de-vin pen¬ 
dant 8 jours dans un vailfeaü bou¬ 
ché. Exprimez la liqueur qui fera 
rouge comme du fartg„ Séparez de 
la lie la partie là pl'us pure , en ver- 
fknt-par inclination. Tirez par la’ 
diftillatioh la plus grande partie de' 
l’Efprit-de-vin ; de forte qu’il refte 
Une liqueur ou une teinture épaifTe ^ 
•qui eft> un Baume très-précieux. 


£) vj 
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Ange Sala mêloit j.j. de ce Baume J 
ff 3 P- de Sucre dans tbj. d’Eau diftil- 
lee de feuilles de Mille - pertuis ou de 
Bétoine j & après l’avoir bien dififout , 
il donnoic deux > crois ou quatre cuille¬ 
rées de ce mélange marin & foie 
aux maniaques , aux mélancholiques , 
aux hypocondriaques , 3c à ceux dons 
iefpntetoit aliéné fans caufe manifefte » 
ou qui avoienr perdu tout-à-coup l’en¬ 
tendement Il allure que par le moyen de 
ce remède il en a rétabli un grand nom¬ 
bre. Il obferve cependant qu’il faut fe~ 
courir promptement ces maladies , & 
avant que le mal ait produit de profondes 
racines , Sc avant que la raifon foit en¬ 
tièrement abolie. Thomas Banholin , in 
Aclis Hafnienjibus , recommande comme 
nn excellent remède approuvé par l’expé¬ 
rience , les fleurs de Mille-pertuis infu- 
iees dans l’Efprit-de-Vin, pour chafl'er les 
vers. Camcrarius aflTure que le fueexpri- 
me de ces mêmes feuilles chaffe les vers, 
Schroder dit auffi , mais avec trop de fu- 
perftition , que le Mille-pertuis chafle les 
vers , fi on le cueille dans le tems de 
1 Exaltation de îa Ste Croix , & que fans 
cela il n’a pas cette vertu. 

Sommités fleuries de Mille-pertuis 
& ds Yerge d’or, ana poign. j. 
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Racine de grande Confoude coupée 
par tranches y 56 . 

Rapurede Corne de Cerf, %ij 0 
F. bouillir dans îbiij. d’eau de For¬ 
geron réduites à ibij. Délayez dans la 
colature Syrop de Lierre terreftre ou 
de Confoude, 5 : 6 . 

F. un apozême vulnéraire , que l’on 
prendra à des intervalles convenables 
dans les hémorrhagies & dans les 
ulcérations des reins ou des inreftins. 

Sommités de Mille-pertuis & Mou¬ 
ron à fleurs rouges; anapoign.j. 
Infufez dans fbij. d’eau bouillante. 
Donnez la colature pour boilTon or¬ 
dinaire dans la mélancholie , la ma¬ 
nie , &c. 

Le Mille-pertuis appliqué extérieure¬ 
ment eft un bon vulnéraire : il eit fur- 
tout defliné pour les contufions , les plaies 
& les ulcères des parties nerveufes ; car 
il refout , déterge & confolide par fes 
parties réfineufes de balfamiques : c’eft- 
pourquoi il entre dans prefque tous les 
Baumes. On applique cette plante fleu¬ 
rie pilée , ou on la macère, ou on la fait 
bouillir dans du vin ou dans de l’huile. 
Quelques-uns, au rapport de P . Herman s 
pour consolider & cicatrifer les plaies . 
verfenp du Vin fur une*quantité arbitraire 
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e cette plante , après avoir macéré pen-i 
aant quelques jours , ils verfent ce Çfc. 
deuïou trois fois fur la graine ,& en- 
fuite ils le dilhllenc, jufqu’à ce que I'Ef- 
prit-de-Vin qui palTe par l’alamthc , foie 

cet Efnîïfi refîneuX ; ils «empenr dans 
fur les F piaies. S PlnCe “ X 9 u ’ lls »H%oenr 

M ^Chnn ' 1 /^ Uf °* en > ^ on que le rapporte 

urucit ansfon m i loin des 

u J udles y tirait une teinture de Mille- 

une bouteille de 
verre de fleurs ae certe plante, iettanc 
par-delTus de l’Efprit-de-Vin vil bou- 

au°fol b eT 1 , b0Uteil,e > & 11 l’expofoic 
foleij pendant un mois , jufq&i ce 

?u“re & e a Vmt "T '! P alIolt la 
rure , & ajoutoit fur chaque demi-livre 

une dragme de Camphre : ii fe fervoic 

heureufement de cette teinture pour les 

^i^ r tu4 WS & le , douleurs de 

fs&Ætt 

|i e r & com pofee : l’une & l’autre 

f ^ nt “iffetemment chez les'Artiftes. 
y fe . fil! , t P« i’infulîon des fleurs 

dans de 1 huile d'OI|v f s dans laquelle en 
jette de nouvelles fleurs , julqu’i ce 
<gu elle ait acquis «ne couleur rouge. 
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A Montpellier on macère les fleurs de 
Mille-pertuis dans une liqueur rélineufe' 
tirée des véflcules d’Orme. On trouve 
dans la Pharmacopée de Gharas une bonne 
manière de faire l’huile de Mille-pertuis 
compofée. Cette huile palTepour un bau¬ 
me excellent qui atténue , réfout & dif-^, 
cute puiflamment : elle appaife toutes les 
douleurs qui viennent de froid, & celles 
de la goutte, elle déterge, confolide les 
plaies , & guérit la brûlure. On l’emploie 
fréquemment dans les injedions- vulné¬ 
raires , les Onguens digeftifs 8c les cata- 
plafmes. On l’emploie quelquefois inté¬ 
rieurement depuis jufqua Jj. pour 
le crachement de fang &: la dyfenterie 
on la mêle utilement dans les lavemens 
pour guérir les ulcérations des inteftins. 

On emploie le Mille-pertuis dans le- 
Syrop antinéphrétique , apéritif & cachec¬ 
tique de Charas , le Syrop d'Armoife , la 
Poudre contre la rage de Palmarius , la, 
Thériaque d'A ndromaque , le Mithridat, 

Y Huile de Scorpion compofée , Y Onguent 
Martiatum de Charas , le Mondificatif 
à’Ache , & Y Eau vulnéraire de^Penicher* 
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’fyyjfope , Hyssopus , Hyssopum * 
jr ^Pjf' ^ yss °pus Officinarum,cœrulea 
feu fpicata, C. B. P. n~j. J. R. H. 200. 
Hyssopus vulgarts , fp catus, angufti- 
ïolius , flore cœruleo , J. B f. 1^4. Raii 
$ 16 . Hyssopus vulgaris , Dodo 
Pempi . 287. 

Sa racine eft ügneufe , dure & fibrée , 
de la grofleur du doigt. Ses tiges font 
hautes d une cou iee, ligneufes, caftantes, 
branchues. Ses feuilles naiflent deux à 
deux,& oppofées ; elles font longues d’un 
pouce ou d’un pouce & demi, larges de 
deux^lignes , pointues, liftes , d’un verd 
fonce , acres , & d’une bonne odeur. Ses 
fleurs font en grand nombre au fommec 
des rameaux, difpofées en manièr-e d’an¬ 
neaux fur de longs épis, tournées prefque 
toutes d’un même côté, & qui fortent de 
longs calyces cannelés , partagés en cinq 
fegmens pointus ; elles font grandes,d’une 
feule pièce , bleues , en gueule ; la lèvre 
fupérieure eft redreflee , arrondie , parta¬ 
gée en deux -, & l’inférieure en trois , dont 
celle du milieu eft creufée en cuilleron 
echancrée 8 c terminée par deux pointer 
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Chaque fleur a quatre étamines oblon- 
gues , bleues garnies de petits fommets 
d’un bleu foncé : il fort du calyce un 
piftille attaché en manière de clou à la 
partie poftérieure de la fleur, & comme 
accompagne de quatre embryons qui fe 
changent enfuite en autant de petites 
graines arrondies ; brunes , cachées dans 
une capfule qui fervoit de calyce à la 
fleur. On cultive communément cette 
plante dans les jardins : elle c-ft toute 
d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de îfev. 
d'Hyflbpe fleurie , diftillées à la cornue, il 
efl: forti ifcj. §v. jvj. gr. xij. de liqueur 
limpide , qui avoit 1 odeur & la faveur 
de la plante , obfcurément acide , conte¬ 
nant quelques gouttes d’huile eflentielle : 
ffcij. gviij. 5 i v . gr . xxx. de liqueur d’a- 
bord limpide , enfuite roufleatre & enfin 
roufle, manifeftement acide, & de plus 
en plus , &c enfin aüftère : îjiij. ^üj. de 
liqueur rouffe , imprégnée de beaucoup 
de fel volatil-urineux : gr. xxxvj. de fel 
volatil-urineux concret : gij.^vij. d’huile 
foit fubtile eflentielle , foit groflîère & 
épaifle comme de l’Extrait. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit ^vij. ^j. gr. xxiv. laquelle 
4 tant calcinée a laiflé gij. jvj. gr. xxm 
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de cendres , donc on a tiré zvj. de fel 
r P f e S alkali ' L » perte dis part es 

dans la dilhliarion a été de 5iv ri " r 
dans la calcination de |iv. gfiV. 8 ' 
LHylTopea une odeur forte afomati- 

un feî ta- 1 "’ 6 , faveur > re 5 i‘ contient 
un lel effentiel ammoniacal , U ni avec 

une huile, foit fubtile elTentieBe aromati¬ 
que, foit epailTe & bituminenfe, 

, ^ ette P la "te a la vertu d’incifer' dV 
tenuer & de difcuter ; elle eft fur-tout 
eftinee aux malades tartareufes du pou¬ 
mon : elle fortifie l’eftomac , & aide l, 
d.gelhon ; elle mcife & fait cracher pir 
Ion acrimonie aromatique les glaires 
cparfc qui, rempli (lent les vélTcules du 
poumon > c eft pourquoi elle pâlie pour 
îpecifique dans I afthme humoral : elle 
guérit de la même manière le gonflement 
de eftomac de le dégoût , en°divifant & 
detergeant la pituite gluante attachée aux 

oui k ^ 'P V ‘ fC t r f' 11 y a des Auteurs 
qui la préfèrent à l'Abfinthe pour forti- 
irer 1 eftomac. On dit suffi qu ' e ! le eft 
utile dans la pituite du cerveau^ & dans 
les maladies des nerfs „ non-feulement en 
évacuant la pituite , mais encore en for¬ 
tifiant les parties : c’eft pourquoi que - 

& dan?P ' a r? 0fent da " s les catarrhe* 

& dans lepilepfie. On en preferit l’uiftj, 
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/ion ou la décoction dans de l’eau , du 
vin , ou de la bière. On prépare dans les 
Boutiques un Syrop fimple 3 c compofé , 
& une Conferve qui eft d’un excellent 
ufage dans les maladies du poumon. Son 
eau diftillée eft utile pour les mêmes 
maladies. 

1 ^. Racine de Squine, ^ij. 

F. bouillir légèrement dans ibij. 
d’eau de rivière : ajoutez feuilles 
d’HylTope, poign. ij. 

Macérez ,jufqu’ci ce que la décoétion 
foit froide. Délayez dans la cola- 
ture Syrop d’Hyflope , ou d’Herbe 
au Chantre , ou de Stéchas , • ^ij. 

F. prendre au malade par verrées , de 
de trois heures en trois heures , dans 
l’afthme humoral & les catarrhes- 
Racines d’iris de Florence , ^ijV 
Agaric coupé par petits morceaux, 3c 
rehfermé dans un nouet , 

Feuilles de Nicotiane fèche , 9j* 

Sommités fleuries d’Hyflbpe Sc de 
Thym , ana poign. j. 

F. bouillir dans îbij$. d’eau commune 
réduites à îfeij. Délayez dans la co~ 
lature §iv. d’Oxymel Ample.. 

F. un apozême pour aider l’expeétora- 
tion , qui eft un puiflant remède dan& 
îafthme humoral. F. boire chaud en 
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manière de Café , à la dofe de fvV 
deux ou trois fois le jour. 

fy- Conferve de fleurs d’Hyflope & 
de racines d Aunee > ana ^jij. 

Ariftoloche ronde , 5c Iris de Flo- 
* ence > ana ^iij. 

Syrop d’Althæa de Fernel, f. q. 

M. F. un opiate , dont on prendra la 
grofieur d’une Mufcade dans l’afth- 
me humoral. 

Ettmuller afliire que rien n'eft, plus 
utile pour les echymofes des yeux 5c le 
fan g ramaflé fous la cornée , foit que cela 
vienne de caufe interne , foit de contu- 
fon , que d’appliquer en matière de fo¬ 
mentation des fommités d’Hylfope fraî¬ 
ches ou feches,renfermées dans un nouer, 
& trempees dans de l’eau bouillante ou 
dans du Vin chaud. Ce remède efl: utile 
pour difloudre le fang grumelé , 5c le 
réfoudre quand il efl: extravafé. Riolan 
l’ancien aflTure la même chofe , Traclam 
de afficlibus Oculor. p. i 3 3 . J’ai éprouvé, 
dit-il, la vérité de ce que dit Archigbne 
dans Galien , fi l’on fait bouillir dansde 
l’eau les fommités d’Hyflope renfermées 
dans un nouet, & qu’on l’applique tiède 
fur l’œil poché, elle fuce tellement le fang 
que le lin^e en efl: marqué. S. Pauli allure- 
que fondé fur fon autorité, il a recom^ 
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mandé, quand l’occafion s’eftpréfentée , 
îa décoétion d’Hylîope à beaucoup de 
perfonnes pour toutes fortes d'échymo- 
fes & même des yeux : mais il faifoit 
bouillir le nouet dans du Vin , & non 
dans l’eau *, & elles fe font diflipées félon 
fes défirs , en appliquant le fachet fur les 
paupières le foir en fe couchant. J. Rai 
rapporte une autre Obfervation de Robert 
Boyle. Une perfonne diftinguée reçut un 
coup de pied de cheval, qui lui meurtrit 
considérablement la cuifle ; il en fut guéri 
en quelques heures par un feul cataplaf- 
me de feuilles d’Hyfiope coupées menu 
& mêlées avec du beurre frais : ce qui 
diffipa même la tache livide. 

On conferve dans les Boutiques une 
Eau diftillée d’Hyflope , utile pour les 
inflammations des yeux. Quelques-uns 
ont coutume de mêler de l’eau d’Hyiïope 
& de'Jufquiame , & de l’appliquer dans 
les échymofes. On prépare avec les mê¬ 
mes fommités fleuries une Conferve ôc 
un Syrop Ample. 

On emploie cette plante dans le Syrop 
à'HyJJope compofc de Mefué , le Syrop 
d'A rmoife de Char as , le Syrop antiafth- 
matique de M. Daquin de la Pharmaco¬ 
pée du même Charas • 
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J Acee y JaceA NlGRA , Jacea vljlga- 
. RIS , Off. Jacea migra pratensis , 
latifolia , C. B. P. 27i. /. J*. h, 443. 
Jacea nigra , vulgaris capitata & fqua- 
mata,/. B. 3.27.JACEA nigra, Tab. Icon . 
15^* Jacea nigra, Dod. Pcnzpt, Jacea 
kigra vulgaris , Lob. Hyosiris Plinii, 
Anguil. Jacea nïgra Gerardi , Raii 
Hijl. 325. 

. Sa racine eft aflTez épai (Te , ligneufe „ 
vivace , garnie de plufieurs fibres ,dune 
faveur aftringente , & qui caufe des nau¬ 
sées. Les premières Feuilles qui fortenc 
de la racine, ont quelque chofe de com¬ 
mun avec celles de la Chicorée ; car elles 
font longues , un peu découpées , d’un 
verd foncé , garnies d’un duvet court. Sa 
tige eft quelquefois unique \ quelquefois 
il y en a plufieurs qui fortent d’une mê¬ 
me racine : elle eft haute d’une coudée 
ou d’une coudée & demie , velue, cylin¬ 
drique , cannelée ferme & roide, difficile 
à rompre , remplie de moelle. Les feuil¬ 
les placées fur la tige font nombreufes » 
fans ordre , femblables à celles qui font 
vers la racine a mais plus étroites, den- 
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fcelees a leur bafe. Des aiflelles de ces feuil- 
les s’élèvent de petits rameaux garnis de 
feuilles femblables , mais plus petites , 
portant a leur fommet une, deux ou trois 
fleurs compofées de plusieurs fleurons en 
tuyau, découpés profondément vers leur 
fommet en cinq parties, purpurins, fort 
lerres , appuyés fur un embryon & ren¬ 
fermés dans un calyce compofé d’écailles 
noirâtres difpofées en manière de tuile, 
&c garnies de poils à leurs bords. Quand 
les fleurs font fèches , les embryons f e 
changent en des femences oblongues , 
petites , d’un noir gris dans la maturité , 
chargées d’une aigrette , &c nichées dans 
un duvet court & épais. Cette plante vient 
d’elle-mème dans les environs de Paris ; 
fes feuilles & fes fleurs font d’ufage, mais 
rarement. 

Dans l’Analyfe Chymique de ffev. de 
Jacée fleurie diftillée à la cornue , il c(l 
forti ifej. j. gij. gr. xij. de liqueur limpi¬ 
de , d une odeur dk d’une faveur d’herbe , 
legerement acre , obfcurément alkaline- 
urineufe , & un peu falée : Ibiij. §i v . $vj. 
gr. 1 xv j. de liqueur un peu falée , alkaline- 
urineufe : ^j. £v. de liqueur roufle , im¬ 
prégnée de beaucoup de fel volaril-uri- 
neu * : 3h d'huile de la conflflancede 

grailfe. 
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La ma (Te noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit giv. jvij. gr. liiij. laquelle 
étant bien calcinée a laifte gvj. gr. 
xij. de cendres , dont on a tiré par la lixi¬ 
viation ^iv. gr. xxvj. de fel fixe purement 
alkali. La perte des parties dans la diftil- 
lation a été de §j. 5j.gr. xij. & dans a 
calcination de fiij. 5j. gr . xlij. 

Ainfila Jacée contient beaucoup de Tel 
acre ou alkali, foit volatil, foit fixe , uni 
avec une huile bitumineufe. 

Les Italiens mettent cette plante parmi 
les vulnéraires, & ils l’appellent Herbad'el- 
le. fente. ^Inguillaria dit qu’elle eft excel¬ 
lente pour guérir les aphthes de la bouche; 
elle déterge très-bien les ulcères,elle réfout 
puifiamment : c eft pourquoi on la recom¬ 
mande pour les tumeurs de la gorge , des 
a ^ 7 g^ a 1 es & de la lue 11e. Tabernœmontanus 
ditqu’elle eft utile pour les hernies, fi 011 
en donne 5). en poudre dans du bouillon. 
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J Acobee , Herbe de St. Jacques , Fleur de 
St. Jacques, Jacobæa , Off. Jacobæa 
vulgaris , laciniata , C. B. P. 13 1. /. R. 
H. 485, Jacobæa vulgaris , J. B. 2. 
1057. Raii Hift, 284. JagobæA , Dod. 
Fempt. Flos sancii Jacobi , Trag. 287. 

Senecio 
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Senecio major , five Flos sancti Ja- 
cobi , Matth. Lugd. 575. 

Sa racine eft fort attachée dans la terre, 
& on a peine à l’en tirer, à caufe d’un 
grand nombre de groflTes fibres blanchâ¬ 
tres, dont elle eft garnie. Ses tiges font 
fouvent nombreufes , quelquefois il n’y 
en a qu une j cylindriques , cannelées » 
quelquefois lifles , d’autre fois un peu 
cotonneufes, purpurines le plus fouvent 
dans les lieux expofés au foleil, folides, 
garnies de beaucoup de feuilles placées 
alternativement & fans ordre -, hautes 
d’une coudée &: demie & plus , partagées 
à leur partieSupérieure de quelques ra¬ 
meaux. Ses feuilles font oblongues , di- 
vifées profondément , d’abord en quel¬ 
ques paires de découpures qui vont pref- 
que jufqu a la cote , enfuite par d’autres 
découpures feconchaires ; liflfcs , d’un verd 
foncé, fur-tout en delfus. Ses fleurs naif- 
fent au fommet des tiges & des rameaux ; 
elles font difpofées en quelque manière 
en para-fol , d’une grandeur médiocre , 
radiées, jaunes , dont le difque eft corn- 
pofe de plufieurs fleurons en tuyau , par¬ 
tagés en cinq à leur fommet, & la cou¬ 
ronne de demi-fleurons pointus, portés 
fur des embryons & renfermés dans un 
calyceen forme de tuyau, ôc partagé en 
Tçm.ri/, r E 5 
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pLufienrs pièces. Les embryons fe chan¬ 
gent, après que la fleur efl: fechée, en 
des femences très-menues, oblongues , 
garnies d’aigrettes , rougeâtres quand el¬ 
les font mûres. Cette plante vient dans 
les environs de Paris > elle efl: quelque¬ 
fois d’ufage. 

Les feuilles de Jacobée font amères, 
aromatiques, un peu aflringentes } & elles 
changent légèrement la teinture de Tour¬ 
ne- fol. M. Tournefort croit quelles con¬ 
tiennent un fel eflentiel, prefque fembla- 
ble au fel naturel de la terre , uni avec 
beaucoup d’huile & de terre. 

On dit que cette plante efl: vulnéraire. 
Tragus prétend quelle a les mêmes ver¬ 
tus que le Séneçon, & quelle guérit fur- 
tout les plaies , les inflammations 6c les 
iîiftules. Mais C. Hoffman & S. Pauli (ont 
d’un fentiment contraire. Le Séneçon , 
dit Hoffman , /. 2. de Med, Officin. c. 6 6 . 
p. 2 .z j . §*. 3 4. digère, parce qu’il efl: inflpi- 
de & un peu chaud : mais la Jacobée étant 
amère & plus chaude, réfouc & détergei 
Ainfl quand il faut appaifer les douleurs 
dans le commencement des inflamma¬ 
tions , dit S . Pauli , il faut préférer le Sé¬ 
neçon , mais lorfqu’il efl néceflaire de flé¬ 
cher & de déterger doucement ,& confor 
ü-der les ulcères, on doit employer la Jaco* 
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bée. Cumcrarius enfeigne quon emploie 
utilement la Jacobée pour l’angine & In¬ 
flammation des amygdales , & il en fait 
un gargarifme , que S. Pauli rejette à 
caufe de fa faveur défagréable & prefque 
déteftable. 

Le même S. Pauli raconte qu’il a ap¬ 
pris d’un Chirurgien d’armée que plu¬ 
sieurs foldats avoient recouvré leur fanté 
dans une dyfenterie épidémique qui s e- 
toit répandue dans le camp , par la feule 
déco&ion de Jacobée , ou en la réduifanc 
en bouillie. Il avoir même obfervé qu’on 
avoir appliqué avec fuccès de la Jacobée 
chaude en forme de cataplafme, fur le 
ventre de quelques malades attaqués de 
tranchées qui tourmentent quelquefois 
cruellement. 

Le même Auteur , in Quadr. Botanic, 
ayant compaflion des malades délicats qui 
ne peuvent fupporter ces remèdes utiles, 
mais défagréables , les laide pour les fol¬ 
dats , les gens de la campagne & le peuple. 
Le Médecin doit en effet guérir fûrement, 
promptement & agréablement autant qu’il 
fe peut. Mais fi nous étions obligés de re¬ 
jeter les remèdes défagréables au goût, 

1 ‘ Apothicairerie feroit réduite à un bien pe • 
rit nombre de remèdes. Il ne faut donc pas 
tejetter la Jacobée de la Médecine a caufe 
E ij 
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de fa faveur défagréable , & qui déplaît à 
S. Pauli. 

Prefque tous les Botanilles recomman¬ 
dent extérieurement la Jacobée pour les 
plaies & les ulcères invétérés & fordides; 
c’eft pourquoi cet Auteur propofe dans la 
dyfenterie opiniâtre ou dans les ulcères 
fordides de l’inteftin reébum, des injec¬ 
tions avec la décoébion de Jacobée , ou 
avec fon fuc feulement , ou mêlé avec 
d’autres farcotiques. C’eft un remède que 
I on peut tenter , mais qui n’a pas encore 
été éprouvé. Quelques-uns font avec le 
fuc de cette plante , un Onguent utile 
pour l’éryfipèle. Mais M. Tourmfort croit 
avec raifon que fa décoétion appliquée' 
en fomentation eft plus utile \ car on 
éprouve que les remèdes gras font fou- 
vent nui fi blés dans cette maladie. 


J u G L a n s. 



Oyer , Juglans , Nux, & Nux Ju- 
gl ans j Off. Nux Juglans, (ive 


Regia vulgaris , C. B. P. 417. 1 . R. H P 
j8 1. Nux Juglans , J. B, 1. 241. Dod . 
Pempt. B 16. Raii Hifl , 137 6. 

Le fruit de cet arbre s’appelle Noix , 
6c en Latin Nux, Nux Juglans, quad 
Jovis gUns , vel Juvans clans , Nux. 
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Basilica,Nux regia,PersicaNux,Nux 
Graca , Nux Eüboica , K , Grœc . 

C’eft un grand arbre , dont les racines 
font nombreufes & fort longues. Son 
tronc eft haut , & fouvent fi gros , qu’à 
peine trois hommes peuvent l’embrafl'er , 
garni vers le haut de plufieurs branches 
qui s’étendent de tout côté. L’écorce dis 
tronc eft épaifle, cendrée , verdâtre, lifte, 
gerfée tk fendue profondément , quand 
î’atbre eft vieux y fon bois eft épais , foli- 
de, roux ou roufteatre, marqué de plu* 
fleurs fegmens , &£ comme ondé en plu¬ 
sieurs endroits. Ses feuilles font conju¬ 
guées au nombre de cinq , ou de fix pai¬ 
res attachées fur une côte terminée par 
une feuille impaire: elles font tendres d’a¬ 
bord , rougeâtres & d’une bonne odeur, 
grandes, longues d’une palme & demie, 
prefque larges d’une palme, plus étroites 
vers leur queue, & terminées en pointe y 
garnies de veines obliques qui partent du 
nerf qui s’étend dans le milieu } liftes, 
d’un beau verd , d’une odeur agréable , 
prefque femblable à celle du Laurier, 
mais plus forte & plus vive y d’une faveur 
aftringente. Ses fleurs font des chatons 
qui paroiflent au Printems avec les feuil¬ 
les , près des queues des feuilles, longs de 
deux ou trois pouces, d’une bonne odeur. 
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eompofés de plufieurs petites feuilles ou 
pétales attachés à un poinçon en manière 
d écailles, au deftous de chacun defquels 
iont plufieurs étamines jaunâtres, garnies 
de fommets de même couleur , lefquels 
chatons tombent bientôt, 

Les embryons des fruits nailTent fur le 
meme arbre dans des endroits féparés î 
ah font portés plufieurs enfemble fur le 
meme pédicule , & renfermés chacun 
dans un petit calyce verd, partagé en deux 
a fon fommet. Ces embryons fe changent 
en un fruit arrondi, gros de deux ou trois 
pouces} lequel étant mûr eft compofé d’u- 
ne ecorce charnue, verte en dehors,blan¬ 
châtre en dedans , acerbe 8 c amère, un 
peu âcre & noirciflant les mains -, & d une 
coque qui étoit dans le commencement 
une fubftance pulpeufe blanche, acide 
8 c amere ; laquelle devient , en mûrif- 
lant, ligneufe, ridée, large d’environ un 
pouce, mais plus longue j 8 c elle fe par¬ 
tage en deux , & contient une amande 
prefque coupée en deux ou en quatre par¬ 
ties inégalés, 8 c qui relfemblent aux cir¬ 
convolutions du cerveau j muqueufe d’a¬ 
bord, & prjfque infipide, ferme dans la 
maturité, blanche, douce, agréable quand 
c le eft nouvelle, (car quand elle eft fèche, 
die eft un peu huileufe 8 c rance , ) cou- 
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verte d’une pellicule amère , âcre , défa- 
gréable, qui s’enlève facilement, quand la 
Noix eft nouvelle , & qui eft adhérente 8 C 
inféparable, quand elle eft feche j jaunâ¬ 
tre en dehors, blanchâtre en dedans, par¬ 
tagée par une cloifon ligneufe qu’on ap¬ 
pelle {eft. On plante cet arbre le long des 
chemins, desfentiers 8 c dans les vergers. 
On ne fçait pas ou il vient de lui-.meure ; 
il fe plaît fur les collines 8 c dans les mon¬ 
tagnes ; il n’aime pas Les eaux ni les en¬ 
droits marécageux. 

Les Noix font differentes par la grof- 
feur , la figure , la dureté & le goût. La 
Noix ordinaire, appellée Nux Jüglans, 
Cive Regia vulgauis , que quelques-uns 
nomment Morancia 8c Moracilla à 
caufe de la dureté de fon écorce que l’on 
a peine à rompre , elt nommée Surda 
par Céfalpin , peut-être parce qu’étant fe- 
couée , elle ne fait point de bruit. Les An- 
glois donnent le nom de Noix Françoife 
à la groflfe Noix que Dalechamp appelle 
Nux Cabaliina. Elle eft quelquefois de la 
grofteur d’une pomme ; elle n’eft pas ft 
bonne ni fi pefante , eu égard à fa mafife, 
que les autres Noix * car elle n’eft pas rem¬ 
plie intérieurement , mais vuide en par¬ 
tie, 8 c elle a peu de faveur. La Noix 
dont l’amande eft tendre 8 c la coquille 
Eiv 
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facile a rompre , eft appellée Mollusca 
par Daluhamp ; parce quelle eft plus 
molle que les autres , & f a coquille fe 
bnle aifement avec les doigts. Celle que 
es Anciens nomment Tarentina , eft 
la meme, ou elle lui eft femblable. Nous 
pallons fous lîlence les autres différences, 
La plupart difent que l’ombre du 
Noyer , non-feulement fait mal à la 
îete aux hommes , mais encore quelle 
nuit aux arbres 8 c aux grains d’alentour. 
C eft pourquoi les Grecs lui ont donné-le 
nom de K » f U parce que fon ombre cau- 
le le mai de tête , & que Kara en 
Grec lignifie tête. C’eft pour cela qu on 
plante cet arbre à l’extrémité des champs 
& des jardins j ce qui a donné lieu à ces 
vers : 


Me , fata ne lœdam , quoniam fata 
Lædere dicor > 

Cultus in extremo margint fundus 
habet. 

On me plante fur les bords des terres 
cultivées , de peur que je ne nuife aux 
grains qu’on y a femés j car on dit que 
je leur fais tort. 

L’expérience fait voir en effet, que le 
mal de tête furvient à quelques-uns de 
«eux qui fe couchent fous le Noyer, ce qui 
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n’eft pas caufé par l’ombre , mais par les 
exhalaifons forces qui s’échappent de fe$ 
feuilles, 6 c qui font contraires à quelques 
cerveaux, mais non pas à tous , comme 
on peuc le voir évidemment par le témoi¬ 
gnage de J. Rai 6 c d’ EvéLynus , qui aiiu- 
rent que non feulement cette ombre n’eft 
pas nuifible, mais qu’au contraire elle eft 
agréable 6 c falutaire à caufe de l’odeur de 
fes feuilles. Cet arbre étant extrêmement 
branchu 6 c touffu, il forme une ombre 
trop épailfe , 6 c qui empêche les plantes 
de venir aufli-bien que f elles n’étoient 
point couvertes. 

On eftime beaucoup le bois de Noyer 
a caufe de fa belle couleur fort variée, 
parfemée de veines ondées, 6 c parce qu’il 
eft folide 6 c durable , 6 c qu’il fe polit 
très bien ; c’eft pourquoi on en fait des 
bureaux, des ai moires, des meubles 6 c des 
boiferies. Les Menuifiers en recherchent 
le bois ; les Teinturiers , l’écorce exté- 
rieure des fruits-, lesenfans, les fruirs , 
pour jouer 6 c pour manger ; 6 c les Apo‘- 
thicaires en emploient prefque toutes les 
parties , mais fur - tout les feuilles , les 
fleurs, les jeunes pouffes , 6 c les Noix, 
foit vertes, foit mûres. 

Dans l’Analyfe Chymique de îbv. de 
Noix vertes fort tendres 6 c telles que 
E v 
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celles que 1 on confit, diftillées à la cor- 
nue , il eft forti tbj. §ij. jvij. gr. xlviij, 
de liqueur limpide prefque fans odeur 
& infipide , un peu falée 6c un peu aci¬ 
de : ibij. §xij. 5iij. gr. xxxviij. de liqueur 
d abord limpide , acide de plus en plus , 
auftere , enfuite roufteatre , d’une odeur 
6 c d’une faveur empyreumatique , fort 
acide 6c auftère : §j. ÿj. gr. lviij. de li¬ 
queur roufte, empyreumatique , impré¬ 
gnée de beaucoup de fel volatil-urineux ; 
5 ij. gr. lx. d’huile. 

La mafie noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit §iij. ^iv. gr. xxiv. laquelle 
étant bien calcinée a laide giv. gr. vj. de 
cendres , dont on a tiré par la lixiviation 
£j. gr. lxviij. de fel fixe purement alkali. 
La perte des parties dans la diftillation a 
ete de ^xj. ^ij. gr. lx. 6c dans la calcina¬ 
tion de ^tij. gr. vj. 

De ifcv. d’amandes de Noix bien mû¬ 
res , fraîches , dépouillées de leurs enve¬ 
loppes 6c de leur pellicule , diftillées à la 
cornue, il eft forti tbj. ^iv. 2;iij. gr. ix. 
de liqueur limpide qui avoit une légère 
odeur de Noix un peu rôties, obfcuré- 
ment falée, enfuite un peu acide : §iv. ^ij. 
gr. xv. de liqueur limpide , qui avoit l’o¬ 
deur 6c la faveur de fain-doux vieux 6c 
rance, obfcurément acide : §j. gj. gr. xlij. 
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de liqueur roufieatre , un peu acide , 
obfcurément auftère : ^j. ^vij. gr. xlv. de 
liqueur un peu roufieatre , foit acide, foie 
alkaline-urineufe , mêlée avec un peu 
d’huile grade & brune : jvij. gr. xxxvj. de 
liqueur > foit acide, foit falée ôc alkaline- 
urineufe , & auftère : beaucoup d’huile 
fluide , 8 c §vj. gr. xviij. d’huile épaifiè 
comme de la Réfine ou de la Colophone , 
fort attachée aux parois du récipient : ÜSij. 
§vj. gr. xxij. d’huile, foit fluide, foit épaif¬ 
iè 8 c réfineufe. 

La mafie noire 8 c fort fèche, qui eft 
reftée dans la cornue i pefoit gv. laquelle 
étant calcinée à un grand feu pendant 12. 
heures a laifie gv. gr. lxiv. de cendres noi¬ 
râtres , dont on a tiré par la lixiviation 
gr. lxiij. de fel fixe purement alkali. La 
perte des parties dans la diftillation a été 
de §viij. gj. gr. xj. 8 c dans la calcination 
de §iv. gij. gr. viij. 

Les Noix vertes ont une faveur d’herbe, 
ftyptique , 8 c un peu aromatique ; elles 
contiennent peu de terre 8 c très- peu 
d’huile , beaucoup de phlegme 8 c de fel 
efientiel alumineux 8 c tartareux. L’aman¬ 
de des Noix mures a une faveur douce , 
agréable , 8 c femblable à celles des aman¬ 
des ordinaires : elle rend laiteufe l’eau 
dans laquelle on la pile -, elle donne beau> 
E vj 
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coup d huile , une portion médiocre dô 
phlegme 6 c un Tel etfentiel tartareux. 

Les vertus des différentes parties de cet 
arbre font différentes. Son écorce inté¬ 
rieure defféchée eft fort émétique ; fes 
chatons le font moins, & on en donne la 
poudre depuis 36. jufqu’à 3j. félon Fer- 
nel , Camérarius , Sennut 6 c autres Mé¬ 
decins. Ils tirent affcz fortement la bile 6 c 
la pituite vifqueufe de l’eftomac 6 c des 
parties voifmes -, de forte que pour les 
gens robuftes ce font des remèdes furs 
pour détruire les fièvr es. Camérarius , in 
Horto , ordonne les chatons en poudre 
pour faire vomir , dans la aolique 6 c la 
néphrétique. 

Cependant Matthiàl donne 31. de cette 
même poudre dans les Allocations de la. 
matrice. Dans les Lettres de Çraton , l’Au¬ 
teur qui écrit fur cette maladie s fait 
beaucoup d’éloges de ce remède. « Dans 
«cette maladie (dit-il) je ne connois 
« point de remède plus excellent. » Il 
donne cette poudre à la/dofe de 9ij. avec 
goût. ij. d’huile de Succin. Un certain 
J. Ran^enbach affuroit au même Auteur, 
que les Anabapriftes de Moravie fe van- 
toienr d’avoir un très-grand fecret con¬ 
tre l’épilepfie , lequel étant donné avant 
route nourriture aux enfans qui viennent 
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de naître, les garannffoit pendant toute 
leur vie de cette maladie. Ce remède n’tfl: 
autre chofe que des chatons de Noyer. 
.S’. Pauli a bien de la peine à concilier des 
vertus fi contraires , qui font de faire vo¬ 
mir , & de guérir les raouvemens convul- 
iifs : cependant cela n’eft pas tout ■ à - fait 
impolîîble > 6 c il faut s’en rapportera l’ex¬ 
périence. Quelques-uns , félon que le 
rapporte EumutUr , recommandent ces 
mêmes chatons comme un fecret contre 
la dy fente rie *, on les réduit en poudre, 
&c on en donne à la dofe de gj. dans une 
eau convenable. 

Le commun des Allemands , dit Simon 
Pauli , recherche fort les feuilles de Noyer 
,à caufe de leur odeur aromatique , & il 
les eftime autant que les feuilles de Men¬ 
the-coq , pour laver 6 c baigner les pieds 
de ceux qui fe portent bien , pour con- 
ferver leur fanté. Le même S. Pauli rap¬ 
porte que ces feuilles font recommandées 
contre la goutte. On en cueille tous les 
ans de vertes, que l’on renferme dans une 
bouteille de verre, dont on fait plufieurs 
lits avec un peu de fel : on met cette bou¬ 
teille dans un cellier ; 6 c dans le rems de 
l’accès on applique ces feuilles à demi 
fèches en cataplafme fur la partie doulou- 
reufe. Cet Auteur croit que ce remède a 
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la vertu de difcuter 6 c de fortifier , 6 c non 
pas de repercuter. 

J. Rai rapporte que le fuc de la racine 
purge violemment, & il dit qu’il ne faut 
e donner qu aux gens de la campagne. 
Je crois qu’on doit entendre cela du fuc 
exprime des racines fraîches pilées. Car 
il découlé au mois de Février , félon 
qu Ettmulkr le rapporte , un autre fuc 
des racines que l’on perce, ou aufquelles 
on «K une incifîon : ce fuc eft recom¬ 
mande pour plufieurs maladies , fur-tout 
celles qui font chroniques, & principa¬ 
lement dans la goutte, la néphrétique & 
le mal de tête : il excite puifFamment les 
urines, il eft moins doux que le fuc de 
■Bouleau. 

Les Noix ont différentes vertus félon 
eur âge, 6 c leurs differentes parties ne 
produisent pas le même effet. 

On cueille au mois de Mai, ou au com¬ 
mencement de Juin, des Noix vertes, & 
dont la coquille n eft pas encore dure ; on 
les confit avec le Sucre, 6 c on les dit bon¬ 
nes pour l’eftomac. Avant de les confire 
on enleve leur écorce verte , on les per C e 
de tout coté avec un ftyler, & on les ma- 
ccre pendant plufieurs jours dans l’eau , 

fa l irb° n |r ha ! lge T S le$ j° Urs ‘ ° nles 
fait bouillir a un feu doux, jufqu’à ce 
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qu’elles s’amolliffent, ôc enfin on les cuit 
entièrement avec le Sucre Ôc les aroma¬ 
tes. On recommande ces Noix ainfi con¬ 
fites pour fortifier l’eftomac , difiiper les 
vents, appaifer la colique, aider la digef- 
tion, 8 c pour détourner la contagion de 
la pefte. On dit qu’elles portent à l’amour» 
Cependant ce n’eft pas tant les Noix con¬ 
fites qui produifent cet effet, que les aro¬ 
mates que l’on y mêle. /. Rai rapporte 
une Obfervation qu’il a faite fur lui-mê¬ 
me , qui eft qu’en prenant deux ou trois 
Noix confites félon la coutume, mais tout 
entières &c avec leur écorce verte , le foir 
après le fouper, elles lâchent doucement 
le ventre. 

L’écorce extérieure des Noix vertes a 
une faveur aftringente & vitriolique : c’eft: 
pourquoi EttmuLUr efTaie de préparer de 
la manière fuivante un certain Vitriol 
végétal. On ôte la peau verte des Noix, 
quand elles muriffent j on les pile , &C 
on les fait bouillir dans f. q. d’eau ; on 
pafle la liqueur au travers d’une étoffe de 
laine, & on fait difibudre deux poignées 
de fel commun fur trois mefures de cette 
eau. On évapore jufqu’â pellicule, 8 c on 
fait repofer dans un lieu frais , où il fe 
forme des cryftaux verds , d’une faveur 
aftringente , que l’on appelle Vitriol vé~ 
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getal. Ce Virriol difhllé avec trois fois 
autant de Bol donne un Efprit acide, que 
quelques-uns recommandent pour la 
dillolurion du Corail 8c des Perles. Ces 
cryftaux font appellés improprement Vi¬ 
triol • car ils ne font autre chofeque du 
fel commun méié avec le fel edenriel 
de Pécorce de Noix , 8c l’Efpnt qu’pn 
en diftille , eft peu différent de l’Efprit 
de fel. r 

EiUmulUr attribue â l’écorce verte de 
Noix une certaine vertu vomitive. Tra- 
gus rapporte que quelques-uns fe fervent 
de cette écorce verte , fèchée 8c réduite 
en poudre, à la place de Poivre , 8c qu’on 
y mele des feuilles de Sauges en poudre 
pour lui donner de l’agrément ; ce qui 
fait un très-mauvais adaifonnement. 

Le fuc exprime de ceite même écorce 
eft aftringent \ il eft recommandé en gar- 
garifme dans le commencement de toutes 
Jes^inflammarions de la gorge , 8c pour le 
relâchement de la luette. 

De ce même fuc é; aiflï avec du Miel 
jufquà confiftance de Syrop , on fait un 
Rob de Noix , que l’on appelle dans les 
Boutiques Dianucum ou Diaçaryon : il eft 
utile pour les mêmes mal -,dies. 

Quelques uns font épaidir le fuc de 
cette écorce jufqü a confiftauce d’Extrait ,> 
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de ils en font difloudre quelques grains 
-dans l’eau diftillée de cette même* écorce 
ou dans quelque autre;& de cette manière 
ils préparent un collyre, qui eft utile pout 
les ophthalmies de inflammations des yeux, 
quand on l’emploie au commencement de 
la maladie. 

On recommande l’eau diftillée de cette 
écorce, non-feulement pour les inflamma¬ 
tions des yeux de de la gorge à caufe de fa 
vertu aftringente, mais comme étant en¬ 
core utile pour plufieurs autres maladies, 
à caufe de fes parties fubtiles que l’on 
découvre facilement par l’odeur. Eitmul- 
ler la vante pour le calcul, de Rai de d’au¬ 
tres Médecins l’eftiment prife intérieur 
ment pour les tumeurs formées par un 
fang épanché de grumelé , de appliquée 
extérieurement pour le charbon peftilen- 
tiel. Bien plus , S. Pauli lui attribue la 
vertu aléxipharmaque , de il décrit une 
eau antipeftiientielle , que Henri Pauli 
fon pere a donnée dans la pefte avec un 
-excellent fuccès à plufieurs perfonnes : elle 
ëtoit faite avec des Noix de d’autres alexi- 
pharmaques , de la manière fuivante. 
fyt. Scabieufe, Véronique, Bourache, 
Buglofe, Ofeille, Rue, Souci, Char- 
don-béni, ana poign. ijft. 

Rofes rouges, poign. iijfi. 
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Ecorce de Citron , * f; 

Noix verres, jsjo. 

Pilez le tout, & diftillez au 8. M. 

Il faifoit diftoudre dans une ou deux 
-cuillerées de cette eau diftillée -jri. ou stifi. 
de l’Eleduaire fuivant. 

Diafcordium, 

Chardon-béni en poudre , 

Sel de Chardon-béni. 

Syrop aigrelet de Citron , 

M. F. un Ele&uaire f. 1 . 

L’eau des trois Noix , que Ion diftilfe 
dans les Boutiques, eft fort vantée & fort 
en ufage pour les fièvres intermittentes, 
les fievres malignes, la p a filon hyftérique 
J 1 hydropifie. On en donne 5 iv. ou 5 vj. 
de quatre heures en quatre heures , oa 
de fix heures en fix heures : elle excite 
î? s f «eurs & ies urines, difiipe les vents, 
& fortifie l’eftomac. Voici comment on 

iia fait ; 


Biv. 

*>■ 

f.q. 


Chatons de Noyer, 

Pilez & macérez pendant 12. heu¬ 
res dans ibxij. de fuc d’autres cha¬ 
tons exprimé & patte ; enfuite dif- 
tillcz a 1 alambic. Verfez l’eau dif- 
tillée fur Ifevj. d embryons des fruits , 
-des qu’ils commencent à paroître y 
& diftillez une fécondé fois. En¬ 
fin verfez cette eau diftillée fur ibvj. 
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de Noix , quand elles commen¬ 
cent à mûrir & qu’elles font pro¬ 
pres à confire , & que l’on appelle 
communément des Cerneaux. Dif- 
tillez une troifième fois , & vous 
aurez ce qu’on appelle Eau des trois 
Noix. 

La femme d’un favant Apothicaire de 
I*aris a été guérie d’une hydropifie , il y 
a quelques années , par cette feule eau 
dont elle prenoit §vj. de quatre heures en 
quatre heures -, elle avoir tenté en vain 
plufieurs autres remèdes. 

Les Noix nouvelles , que l’on appelle 
communément Cerneaux , font agréables 
au goût, parce quelles font douces &c fua- 
ves quand elles font épluchées c’eft pour¬ 
quoi on les fert fouvent au deflfert, & on 
les mange avec plaifir afiaifonnées de fel 
6c d’eau. Elles nourriflent peu , elles le 
digèrent difficilement, & font long-tems 
à pafier. Plus elles font mûres , moins 
elles font agréables. Les Noix contrac¬ 
tent en vieillifiant une qualité huileufe &C 
rance, qui fait qu’on ne peut les manger. 
Quand elles font mûres & fèches , elles 
nourrirent peu, & elles font afiez aftrim* 
gentes à caufe de la peau mince dont elles 
font couvertes ; elles fe digèrent difficile¬ 
ment , ôc on dit quelles çaufent une ef J 
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pece de bile qui n’eft pas inférieure au 
poifon : elles caufent auffi la roux, l’ex- 
tinéfion de voix , l’enrouement, la péfan- 
reur de tête. On les corrige cependant, 
mangeant en même terns des Raifins fecs 
& des Figues. Afin qu’elles foient fraîches 
pendant plus long-tems , on les doit cueil¬ 
lir quand elles font à moitié mûres , & les 
couvrir de fable dans un lieu frais \ SC 
même quand elles font fèches , fi on les 
macère pendant quelques jours dans l’eau, 
elles deviennent blanches , & on enlève la 
membrane qui les couvre, comme fi elles 
étoient vertes. 

On croit que les Noix que l’on mange 
après le poiiFon , en aident la digeftion. 
C’efl: de-li qu’eft venu ce vers de l’école 
de Salerne : 

Pofi p if ce s Nux fit , pofl carnes ca~ 
feus ejio. 

Il faut manger des Noix après le poifion, 
& du fromage après la viande. Car on a 
cru qu’il falloit corriger & tempérer le 
froid Si l’humidité des poilTons par la cha¬ 
leur Si la fécherefie des Noix. 

Mais on cherche le fens de cet autre 
vers : 

Unica Nux prodefl , nout altéra 3 ténia 
mors ejl . 


Des Pl. Indigènes , Jug. 117 

La plupart entendent par ces trois 
Noix la même efpèce de Noix , qui vient 
du Noyer ; <5 c par ce mot unica ils enten¬ 
dent un petit nombre de Noix , par le 
mot altéra une quantité un peu plus 
grande , & par le mot tertia une grande 
quantité de Noix prifes fans modération j 
de forte que le fens de ce vers eft celui- 
ci : Une Noix eft utile , deux Noix font 
nuiftbles , mais fi on en mange trois } elles 
caufent la mort. D’autres croient qu’il 
faut expliquer ce vers de trois différen¬ 
tes fortes de Noix , dont la première eft 
la Mufcade qui eft falutaire , la fécondé 
eft l’Aveline ou la Noix de Noyer , & 
la troisième eft la balle de fufil qui caufe 
une prompte mort ; ce qui eft dit par ba- 
dinerie. D’autres entendent par cette troi- 
ftèi .e Noix le fruit de la Pomme épineu- 
fe, ou du Stramonium , fruétu fpinofo 
rotundo , femine nigricante , I. R. H. 
Solanum porno fpinofo rotundo , longo 
flore, C. B. P. parce que c’eft un poifon 
qui caufe un afloupiflement mortel. 

Les Anciens ont attribué aux Noix bien 
mures une vertu aléxipharmaque -, ils aftu- 
rent que fi on en mange avec des Figues 
& de la Rue à jeun , ou même après avoir 
pris du poifon , elles le détruifent. On 
îes recommande aulîi contre la pefte &c- 
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les maladies malignes , comme un re¬ 
mède préfervatif Ôc curatif. C’eft pour¬ 
quoi elles entrent dans le fameux An¬ 
tidote de Mithridat , que Ton trouva ca¬ 
ché parmi les chofes les plus précieufes, 
lorfque ce Roi fut vaincu par Pompée, 
Ce contrepoifon étoit compofé de deux 
Noix , deux Figues , vingt feuilles de 
Rue j & d’un grain de fel pilés enfemble. 
On dit que ceux qui prennent ce remède 
a jeun , n’ont rien à craindre du poifon 
pour ce jour-là. Il y a encore beau¬ 
coup de comportions aléxipharmarques 
& antipeftilentielles, dans lefquelles on 
emploie la Noix. Cependant C. Hoffman 
doute fort de la vertu aléxipharmaque 
qu’on lui attribue. 

André MatthioL attribue aux Noix mû¬ 
res une vertu propre & particulière pour 
faire paroître les règles qui retardent, 
quand les autres remèdes ne réuffiflent 
pas. Pour cela on les macère dans l’eau, 
jufqu’à ce qu’on puilfe en ôrer la peau ; 
enfuite on les met dans de l’Eau-de-vie 
pendant deux jours, & on en fait manger 
deux ou trois le matin à jeun, après avoir 
purgé la malade ; 8c on continue ce remè¬ 
de pendant les dix jours qui précèdent le 
rems des règles. 

On fait aufli un remède fingulier avec 
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la membrane ou la tunique amère qui 
recouvre immédiatement l’amande de la 
Noix , & on en donne jj. contre les co¬ 
liques. 

Il y a auffi des Auteurs qui recomman¬ 
dent les Noix mâchées , pour reconnoî- 
tre la morfure des chiens enragés. On les 
applique fur la plaie , & on les jette aux 
poules i & fi elles ne font point malades 
apres en avoir mangé , on allure que le 
chien qui a mordu , n’étoit pas enragé. 
Bien plus, quelques-uns difent quelles 
peuvent guérir la morfure d’un chien en- 
rage j on les mâche a jeun , & on les ap¬ 
plique fur la plaie. r 

On croit auffi que les coquilles & les 
zefts font defficatifs & fudonfiques* c’eft 
pourquoi on les emploie dans quelques 
décodions fudorifiques & defficarives , 
contre les catarrhes & les douleurs de’ 
rhumatifme ou de la vérole. 
tyl. Antimoine crud pilé, 

Racine de Sarcepareille, gv'j 

Racine de Squine, Z: 

Coquilles & zefts de Noix, No. x ] 

Pilez, & F. bouillir dans ibxij. d’eau 
commune réduite à ibviij. Paflez 
F, prendre tous les jours au malade 
trois ou quatre verres de cette li¬ 
gueur pendant z i. jours. 
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On tire des Noix bien mûres , fèches 
Ôc pilées, une huile par expreffion , à la¬ 
quelle on attribue les mêmes vertus q u à 
celle d’Amandes douces : ôc même élis 
diffipe mieux les vents, ôc elle eft d’un 
grand fecours dans les coliques venteu- 
fes. On la prend non-feulement à l’inté¬ 
rieur, à la dofe de §j. ou §ij. mais en¬ 
core dans des décoétions carminatives 
pour des lavemens j on en fait.couler dans 
les oreilles pour la furdité , ôc on en frotte 
utilement les parties où il y a une dou¬ 
leur chaude. Quelques-uns fe fervent de 
cette même huile pour les brûlures faites 
par la poudre à canon } on en frotte la 
partie brûlée, & on y applique une feuille 
de Noyer. D’autres emploient utilement 
cette même huile mêlée ôc agitée long- 
tems avec de l’eau de Chaux , pour gué¬ 
rir les brûlures. 

Robert Boyk recommande l’huile de 
Noix vieille ôc gardée pendant un an 
ôc plus, comme un fpécifique contre le 
calcul ôc les graviers , l’ayant éprouvé 
fur lui-même. Bien plus , on reeon- 
noît que cette huile eft d’autant plus 
efficace , qu’elle eft plus vieille , elle 
brile ôc fait fortir 1* calcul ôc les gra¬ 
viers. On en donne ^ij. ou ^iij. le matin 
à jeun, ôc on la délaye dans de.l’huile 
d’Olives, 
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^Olives , parce qu’elle, eft trop épaif- 
le. On réitère ce remède de tems en 
rems. On recherche cette huile fur-tout 
pour brûler, parce qu'elle dure plus long- 
rems que l’huile d’Olives. Les Peintres 
remploient, parce quelle conferve mieus 
les couleurs; & les Menuifiers, pour don¬ 
ner de l’éclat à leurs ouvrages. 

Il naît fur les troncs de Noyer un 
Champignon , ou une fubftance fpon- 
gieufe, allez ferme, & prefque comme du 
cuir , qui a la forme de Truffe, Sc que les 
Grecs appellent*,**. P. Eginhte affûte que 
les Anciens fe font fervis de ce Champi¬ 
gnon parmi leurs différens cautères , dans 
les vieilles fluxions de lcftomac & dans 
Ihydropifie. Voici comment on l’em- 
ployoit, félon Cœlius Aurclianus. On le 
rendoir pointu & en forme de pyramide , 
on l’apphquoit fur la peau , on l’allumoit 
parle bout, & on le laifToit brûler jufqu’â 
ce qu’il fût réduit en cendres, & qu’il tom¬ 
bât de lui même. Les Turcs emploient 
prefque de la même manière le farment 
de Vigne fec , qu’ils appliquent par un 
bout fur la partie malade, & qu’ils allu- 
ment^de 1 autre. Les Chinois fe fervent de 
la même manière de leur Moxa pour U 
goutte & les autres maladies. 


Tom, VIL 
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J UNIPERUS. 

Genévrier. 

O N diftingue dans les Boutiques deux 
espèces de Génèvrier , dont l’un eft 
un arbndéau , & l’autre un arbre j ils ne 
diffèrent que par la grandeur. Nous 
avons déjà parlé du Génèvrier en arbre à 
l'article de la Sandaraque : il s’agit main¬ 
tenant du Génèvrier arbnlleau. 

Le Genévrier ou Le Gènïévrier , dont le 
fruit s’appelle Genièvre ou Genèvre ; Ju- 

NIPERUS FRUTICOSA , JUNIPERUS VULGA- 
RIS , Off. JUNIPERUS VULGARIS FRUTICO¬ 
SA , C.B. P. 4 38. I.R. H. j88- Juni- 
perus VULGARIS , baccis parvis, purpu- 
reis, J. B. 1. 193. Raii Hiji. 1411. Ju- 
NiPF.RUs , Dod. Pempt . 851. 

C’eff un arbriffeau connu de tout le 
monde , fort fréquent dans toute l’Euro¬ 
pe : il liait dans les forets & fur les mon¬ 
tagnes. Ses raciqes font nombreufes , 
étendues de tour coté, & dont quelques- 
unes font plongées profondément dans 
la terre. Son tronc eft quelquefois de la 
hauteur d’un homme ; il n’eft pas fort 
gros, mais branchu, fort touffu : fon écor^ 
ce eft raboteufe , rougeâtre, & qui tom¬ 
be : fon bois eft ferme, un peu rougeâtre 3 
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fur-tour quand il eft fec -, d’une odeur 
agréable de Réfine. Ses feuilles font fore 
pointues, très-étroites, longue d’un pouce, 
rarement plus longues , fouvent plus cour¬ 
tes, roides , piquantes, Toujours vertes, 
placées le plus fouvent trois à trois autour 
de chaque nœud. Ses fleurs font des cha¬ 
tons qui parodient au mois d’Avril & de 
Mai à l’aiflelle des feuilles-, ils font lono-s 
de deux ou trois lignes, panachés de pour¬ 
pre & de couleur de Safran, formés de 
plufïeurs écaillés, dont la partie inférieu¬ 
re eft garnie de trois ou quatre bourfes, 
plus petites que la graine de Pavot, rem¬ 
plies d’une pouflière dorée très-fine. Ces 
fleurs font ftériles. 

Ses fruits font en grand nombre, 8 c 
naiiïent fur d’autres efpèces de Génèvrier 
qui n ont pas d etamines. Ce font des 
bayes fphériques, vertes d’abord, très- 
petites , enveloppées dans un calyce com- 
p°fe de trois feuilles très-petites, deux 
fois plus grolTes qu’un grain de Poivre 
dans leur maturité -, garnies d’un nombril 
a trois filions, noires & couvertes de 
pouflière bleue, remplies d’une pulpe 
roufleatre , d’une faveur âcre , aromati¬ 
que, réfineufe, douce , contenant trois 
oflelets oblongs, anguleux, durs , rem¬ 
plis d une graine oblongue ; lefquels ont 
F i j 
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(Chacun une véficule pleine d’un fuc ré- 
Éneux. Ces fruits ne font mûrs que l’an¬ 
née fuivante, Sc on voit quelquefois fur 
le même arbre les fruits de trois années. 

Il y a quelques efpèces de Génèvrier 
.dont les bayes ne font pas fphériques 5 
mais oblongues& ovoïdes ; dans d’autres 
ces bayes font rouffeatres. Dans les pays 
chauds il découle naturellement par l’in^ 
cifion que l’on fait à l’écorce du Génè-r 
vxier, une Réfine que l’on appelle Sanda - 
r-aque , Vernis & Gomme, du Ginïyr'ùr , 
Nous en avons parlé en fon lieu. 

Toutes les parties du Génèvrier font odo¬ 
rantes êc d’ufage en Médecine ; favoir, le$ 
jracines, le bois , les feuilles & les bayes. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. 
de bayes de Genièvre mûres & pilées „ ' 
diftillées à la cornue , il eft forti tfei 
5 V Î‘ g 1 ** xxx ^ v j* de liqueur limpide 
d'abord , de l’odeur ÔC de la faveur de ces 
bayes, acide , légèrement auftère , enfuite 
auftère de plus en plus, enfin rouffeatre, 
empyréumarique : ^ij. gr. xîviij. d’huile 
içflentielle, limpide , rouffeatre :§iij.'^ij, 
gr. liiij. de liqueur d’abord roulfeatrè , 
fort acide, falée, urineufe, "en fuite rouffe, 
imprégnée de fel volâcil-urineux : §ix, 
gr, xxvij. d’huile rouffe, épaiffe comme 
du Syrop, 
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La malle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit ibj. ^iv. 5 V. gr. xxxvj; 
laquelle étant bien calcinée a lailfé ^i|. J 
gr. lx. de cendres grifes, dont on a tiré 
par la lixiviation jiv. gr. xxxviij. de fel 
fixe purement alkali. La perte des par¬ 
ties dans la diftillation a été de ^xij. fivj,- 
gr. xv. & dans la calcination de ibj. ^ij. 
51v.gr. xlviij. 

De ibvj. de bayes de Genièvre pilées 
macérées pendant deux jours dans 
ibxxxvj. d’eau limpide , diftillée à un feu 
violent, on a riré 5vij. d huile effentielle' 
limpide : tbj. 51V. d’extrait. La maffe grof- 
fière qui eft reliée , étant bien exprimée- 
ôc fèchée, pefoit tbiv. ^xiv. & on en a tire 
parla diftillation 5V11, d’huile effentielle 
limpide , jaunâtre : §vj. 5]. liiij. d’huile 
épaiffe & roulfe. 

La malfe noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit |xv. 5vj. laquelle étant 
calcinée a laiffé |j. 5vij. gr. lx. de cendres. 

Les liqueurs qu’on a tirées dans cette 
diftillation , étoient pour la plus grande 
partie acides &c auftères , &£ fur la fin un 
peu alkalines-urineufes. On voit par-là 
que les bayes de Génièvre contiennent 
peu de terre , beaucoup d’huile , foit fub- 
tile effentielle , foit grolfière , &c même' 
fixe , pour ainfi dire ; parce qu’elle ne 
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s’élève & ne fe brûle que par une longue 
calcination. Le lel elfentiel que ces bayes 
contiennent, eft alumineux ôc cartareux. 

Si l’on fait macérer ces bayes plus 
long tems dans l’eau , elles fermentent 1 , 
& la liqueur acquiert une odeur ôc une 
faveur vineufe ; laquelle étant diftillée 
comme il convient, donne un efprir ar- 
duir, Ôc très-peu ou point du tout d’huile 
elîentielle. 

ibv. de bois de Genévrier ont donné 
beaucoup de liqueur acide Ôc auflère : 
environ jiv. d'huile eflenrielle limpide: 
^ix. d huile roufleatre Ôc épaille comme du 
Syrop: §ij. jiv. de cendres bien calcinées. 

tbv. de lommités vertes de Génèvrier 
ont donné , outre une liqueur acide, auf- 
rère & enfin un peu alkaline urineufe , 
§viij. jiij. gr. iij. d’huile fluide , foit lim¬ 
pide j loi t roulfe. La ma fie noire qui eft 
reftée dans la cornue, pefoit ^xlij. jiij. 
gr. xxxvj. laquelle étant bien calcinée a 
laifte §1) jj. gr. xxj. de cendres, dont on 
a tiré par la lixiviation jiv. gr. xlij. de fel 
fixe purement alkali. 

Ainfi les bayes de Génièvre donnent 
une plus grande quantité d’huile ; le bois 
en fournit moins , ôc les feuilles Ôc les 
fommités en donnent encore moins. 

Les Allemands emploient fréquerm» 
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ment dans lents cuifines fous le nom d’af- 
faifonnement les bayes de Genièvre. Et - 
tmulUr & d’autres les appellent les aroma¬ 
tes des Allemands. Nous les regardons 
feulemeni comme un médicament. Elles 
réfolvent puilTamment , difcutent , atté¬ 
nuent ? échauffent , détergent 5 c forti¬ 
fient ; elles font utiles > quand l’eftomac 
eft froid ; elles digèrent la pituite qui s’y 
épaiflit , elles diflipenc les vents qui en 
nailfent , appaifent les coliques , aident 
la digeftiofi, excitent l’urine , détergent 
6 e font fortir les glaires qui font inhé¬ 
rentes dans les reins 6e dans la veine , 
ch '.(Tnt hors du corps les calculs Se les 
fables qui font enveloppés dans ces glai¬ 
res , 6e qui féjournent dans ces parties 
ôe c’eft pour cela qu’on dit qu’elles empo¬ 
chent la formation de la pierre dans Ii 
vefîie : elles réfolvent la pituite vifqueitfe 
qui engorge les glandes du poumon , 6e 
aident l’expe&oracion , guérirent la toux, 
5 e l’afthme humide telles font miles dans 
les catarrhes 5 e dans la fuppreffion des 
règles : elles rétablirent la fluidité du fang 
dont elles augmentent le mouvement ; 
elles excitent les fueurs, 5 e réfiftenr aux 
poifons coagulans *, 6e c’efi: avec raifon que 
quelques-uns les appellent la Thériaque 
des gens de la campagne. 

F iv 
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Cependant il ne faut pas les regarder 
comme une Panacée , & les employer 
dans toutes fortes de maladies , comme 
quelques-uns le veulent: elles convien¬ 
nent feulement dans les maladies pitui- 
teules , & lorfqu’on découvre de Taronie 
ou de la foiblelTe dans les fibres ; fans quoi 
elles augmentent le bouillonnement du 
iang , 8 c caufent de l’ardeur & de la phlo- 
gofe dans les parties folides. C’eft pour¬ 
quoi on voit fouvent des fuppreffions ou 
1 ardeur d’urine après en avoir fait ufage, 
des ciftenfions dans l’eftômac, des rots. 
& , llne grande quantité de vents 
qn auparavant , lorfque l’eftomac & les 
mteftins font chauds 8 c enflammés. 

On prefcrit les bayes de Génicvre à 
la Qofe de 3/. que l’on mange de tems en 
rems dans la journée , ou que l’on pile 
& que l’on fait macérer dans de l’eau 
bouillante en forme de Thé -, 8 c on donne 
cette infufion chaude avant le repas pour 
aider la digeftion : ou bien on les macère 
dans du Vin pendant la nuit, 8 c on en 
donne la coiature à jeun à ceux qui font 
attaques du calcul. S. Pauli allure que 
par ce moyen il a délivré plusieurs perfon- 
nes des douleurs continuelles de la né- 
phrétique. Laurendus Profefleur dans la 
ville de Roftok , félon que le rapporte 1$ 
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lïième Auteur , mangeoit tous les jours une 
poignée de bayes de Genièvre j & par ce 
moyen il rendoic non-feulement du fa¬ 
ble , mais encore de petits calculs , & 
même de la grolfeur d’une Lentille , & fi 
ce n’étoit pas fans quelque difficulté, c’é- 
toit au moins fans douleur : au lieu qu’a¬ 
vant l’ufage de ce remède , il fe trouvoit 
fouvent très-mal. 

Il faut obferver que les bayes de Ge¬ 
nièvre , ou une goutte de leur huile effien- 
tielle , prife intérieurement , donne aux 
urines l’odeur de la Violette de même -' 
que la Térébenthine & fon huile diftillée.- 

Cependant l’ufage des bayes de Geniè¬ 
vre dans le calcul n’eft pas toujours exemc 
de danger. Au contraire Char/es Pifon 
in fuis Obftrvationibus , ftcl. 4. cap. 11 
Obferv. 105. p. 519. dit que la poudre 
de bayes de Génièvre lui a toujours été 
fufpeéte, parceque quand on en continue 
l’ufage , les urines deviennent enfin fan- 
guinolentes. S. Pauli prend la défenfe de- 
ces bayes , en attribuant le pi fie ment de ' 
fang aux pointes du calcul j ce qui peut- 
effeclivement être vrai. 

Cependant j’ai obfervé très - fouvent’ 
que l’ufage de ces bayes rendoit les urines - 
ardentes & enflammées , caufoit la don- 
leur des reins > l’ardeur de l’urine , & en- 
FV 


150 Des Pl. Indigènes , Jun. 
fin dans la cachéxie & l’hydropifie } lorf- 
qu’il y a dans les vifcères une indifpofi- 
tion inflammatoire ,, une diminution re¬ 
marquable des urines. C’eft pourquoi je 
ne confeille pas facilement l’ufage de ce 
diurétique , à moins qu’on ait bien ob- 
fervé auparavant la conftitution des vif¬ 
cères, & qu’on ne fâche qu’ils font exemts 
de toute chaleur 8 c d’inflammation. Il 
faut ufer de la meme précaution dans 
quelques maladies de l’eftomac , dans le 
dégoût , les vents , la difficulté de la di- 
geftion , les naufées , les envies de vo¬ 
mir, qui font très-fouvent des fympto- 
mes de la maladie des reins : car dans 
ces maladies fymptomatiques de l’efto- 
mac , l’ufage des bayes de Génièvre eft 
nuiflble ; au lieu qu’il feroit utile , fi ces 
maladies étoient idiopathiques. 

Les Allemands recommandent ces 
bayes comme un remède fingulier pour 
ehafler la contagion de l’air peftilentiel : 
on les mange feules , ou macérées dans 
du Vinaigre. 

Les vertus des bayes de Génièvre étant 
fi grandes , on en fait diverfes prépara¬ 
tions -, favoir , une Eau diftillée , un Vin , 
unEfprit tiré pat la fermentation , une 
Huile eflèntielle > unRob ou Extrait, 8 c 
un Elixir. 
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L’Eau des bayes de Genièvre diftilîée 
au B. M. eft fort vantée par EttmulUr 
pour les coliques & la néphrétique ; elle 
excite l’urine , elle en déterge les conduits, 
elle les follicite doucement , & elle cor¬ 
rige fur-tout la difpofîtion au calcul , ft 
on en boit à jeun ^iv. ou ^vj. 

Le Vin de Génièvre fe fait avec les 
bayes que l’on pile , de que l’on fait fer¬ 
menter avec de l’eau, jufqu’à ce quelles 
ayent acquis une odeur & une faveur vi- 
neufe. Cette boiffon eft agréable : les 
payfans de quelques prfys de la France en 
font communément ufage , quand le Vin 
manque. Elle eft très-utile dans les ma¬ 
ladies froides de l’eftomac , des inteftins 
8 c des reins. On rire de cette liqueur fer¬ 
mentée un Efprit ardent qui eft recom¬ 
mandé dans les maladies de la tète 8 c 
des parties nerveufes , foit qu’on l’em¬ 
ploie intérieurement , foit à l’extérieur , 
il eft puilTamment diurétique , quand on 
le prend intérieurement. 

On prépare l’Huile eftentieîle &c le Rob 
de Génièvre , ou l’Extrait, de la manière 
fuivante. On prend ibviij. de bayes de 
Génièvre récentes & fucculentes ; on les 
macère pendant deux ou trois jours en 
un lieu chaud, dansifexxiv. d’eau limpi¬ 
de : enfuite on diftille dans une veHie 
F v j; 
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de cuivre à un feu violent. Il fort avec 
1 eau tout au plus trois onces d’huile ef¬ 
fentielle , très-pénétrante , &c d’une cou¬ 
leur jaune. On paffe ce qui refte dans la 
yelhe au-travers d’une étoffe, on le fait 
épaiffr à une douce chaleur : de cette 
maniéré on a un Rob ou un Extrait d’une 
conhftance épaiffe , d’une couleur de jau¬ 
ne brun , d’une faveur amère , douce ôc 
balfamique. L’huile effentielle de Géniè- 
vie, dilfoute dans de l’Efprit-de Vin bien 
reéhfie , eft fort diurétique , emménago- 
gue & carminative j on la prend avec l’in— 
fufon de feuilles de Thé avec du Vin 
d Efpagne , à la dofe de quelques gout¬ 
tes : ou même on fait un Ëléofaccharura 
de cette huile effentielle avec le Sucre , 
& qui fe mêle aifément. avec les liqueurs 
aqueufes. On peut l’employer à l’exté¬ 
rieur dans les Origuens pour les nerfs & 
pour la çaralyfîe. Michel Albert , in fua 
Introductiom in Ad edi ci nam , dit qu’il ne 
fauy pas donner trop facilement l’Huile 
ou 1 Efprit de bayes de Génièvre dans la 
néphrétique , parcequ’elles ont une qua¬ 
lité trop âcre : elles échauffent beaucoup, 
& elles agirent fort le fang ; c’eft pour¬ 
quoi il confeille de les réferver pour l’ex¬ 
térieur. 

Le Rob de Génièvre que l’on appelle 
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Extrait, Miel de Genièvre , & la Théria-» 
que des Allemands , d caufe de Tes vertus» 
eft plus tempéré que l’huile ou l’Efprit ÿ 
c eft pourquoi il eft plus ufité. C’eft un 
excellent remède pour fortifier l’eftomac 
qui eft foible , pour rétablir le tQn des 
fibres de l’eftomac &c pour garantir du 
calcul & de l’hydropifie. Il eft utile aux 
vieillards qui font fujets aux maladies de 
la veflie , à la difficulté d’uriner & a la 
foiblefte de l’eftomac & des inreftins : il 
excite les urines & les règles-, il eft quel¬ 
quefois fudorifique, & on lui attribue une 
vertu aléxipharmaque & antipeftilentiel* 
le , en l’uniftant avec d’autres remèdes s 
cordiaux ôc aléxitères , c’eft pourquoi on 
l’emploie fréquemment d la place de Miel 
dans les Elecluaires flomachiques , antiné¬ 
phrétiques ôc aléxipharmaques. On le don¬ 
ne d la dofe de gj. dans du Vin d’Ef- 
pagne , du Vinaigre , de l’Eau de Char- 
don-benit , ou dans quelqu’autre liqueur 
convenable , le matin d jeun ? avant y 
ou même après le repas» 

On fait un Elixir de Genièvre ave& 
ce Miel délayé dans f. q. d’Efprit de Gé- 
nièvre ; c’eft un bon ftomachique , & un 
grand diurétique. La dofe eft cuill. j. 

M. Chomel recommande fort pour la 
teigne un Onguent fait avec les bay es de. 
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Genièvre pilées & bouillies avec du fâin- 
doux. Il faut évacuer les humeurs de 
rems en tems par un doux purgatif fait 
de vj ou vnj. gr. d'Aqmla alba & autant 
de Diagrede. 

Les. feuilles ou les fommités de Gené¬ 
vrier font rarement d’ufage. F. Hartman 
in Nous ad Schroderum, 6 c S . Pauli d’après 
Matthiol 6 c Hartman , propofent contre 
1 hydropifie une leflive faite de cendres 
de ces fommités avec du Vin. EnmulUr 
dit que fes jeunes pondes ou fommités 
lâchent le ventre de la même manière 
quelles jeunes poufTes de Sureau. 

L ufage du bois de Génèvrier eft plus 
familier. On le recommande , 6 c on le 
huile a caufe de fa bonne odeur pour 
corriger l’air corrompu parles mauvai- 
les exhalaifons , & pour détourner les 
odeurs contagieufes. On attribue à ce 
bois une vertu fudorifique : quelques-uns 
en emploient la fciure dans les décoc¬ 
tions fudorifiques contre les catarrhes 6 c 
les maladies vénériennes ; ils croie nt 
quelle ne le cède guères à celle de Gayac» 
On tire de cette même fciure macérée 
Iong~tems dans l’eau avec du fel, 6 c dif- 
tillee dans une veffie de cuivre , une huile 
éflentieîle, jaunâtre 6 c pénétrante , qui eft 
diurétique & fudorifique. Ce thème bois 
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étant diftillé à la cornue donne une huile 
roufTe ou noire, empyreumatique, & qui 
n’eft pas différente de celle qu’on appelle 
Huile de Cade. Cette huile de Cade fe tire 
des troncs & des rameaux de l’Oxycèdre 
& du Genièvre en arbre , que l’on brûle 
dans quelques fours deftinés a cet ufage. 
Appliquée en Uniment à l’extérieur , elle 
eft puilfamment réfolutive : onia ait utile 
pour la dartre , la teigne , & meme pour 
la galle , &c les ulcères qui furviennent 
aux bêtes, après qu’on les a tondues. 

On emploie les bayes de Génièrre dans 
V Elixir de FU de Fioraventi , dans Y Eli¬ 
xir antipefiilentiel de Sennert , dans Y Elixir 
ajlhmaiique de Zwelfer , dans 1 Opiate de 
Salomon , Y Antidote Orviétan de Charas , 
XHuile de Scorpion compofée de MatthioL 
Le Rob ou l’Extrait mielleux entre dans la 
Thériaque re'formée de Charas , Y Orviétan 
de F. Hoffman ; & on fe fert de l’Huile 
elTentielle de Génièvre dans le Baume 
vulnéraire de Met%_ de Schroder , appellé 
communément Baume verd de Feuillet 
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jr/Vo/ze/' ou Giroflier jaune , & la fleur 
^ Giroflée jaune , Keiri , Cheiiu > 
Leucoium , & Leucoion luteum , Off 
Leucoium luteum yulgare , C. i?. P . 
loi . Leucoium luteum , vulgo Cheiri 
flore fimplici , /. B. 2. 872. /. Raii , 
782. Leucoion luteum , Dod . Pempt . 
16 °. Viola lutea , Trag . ^ 60 . Viola 
petræa lutea , Tab . Icon . 30^. Leu¬ 
coium aureum , Matih .. 

Ses racines-font fort nombreufes, blan¬ 
châtres s ligneufes. Ses tiges ou fes ra¬ 
meaux font auffi en grand nombre, pa¬ 
reillement ligneux 3 & blanchâtres. Ses 
feuilles font en grand nombre , fans 
queue, longues d’un pouce & plus j étroi¬ 
tes vers leur principe, & s elargilfanr peu- 
a-peu, verdâtres ou blanchâtres , àc fur- 
tout en delfous, d’une faveur un peu âcre. 
Ses fleurs font d’une bonne odeur, d’une 
faveur peu agréable , un peu âcre , un peu 
a-mere , en croix , compofées de quatre 
pétales jaunes, de fix étamines , & d’un 
piftille pale, prefque cachées entièrement 
dans le milieu. Quand ces fleurs font 
palfées 3 il leur fuccède des fruits ou des 
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Cliques longues , applaties, p rtagéesen 
deux loges par une cloifon mitoyenne , 
a laquelle font attachés des panneaux &C 
des graines plates , orbiculaires , roulfes, 
d’une faveur âcre &c amère. Cette plante 
vient yolontiers fur les vieilles murailles, 
les décombres & les rochers. On la fème 
dans les jardins le long des muraille?. 
Ses fleurs font fur-tout d’ufage. Ses feuil¬ 
les ont une faveur d’herbe , amères , un 
peu falée : leur fuc rougit le papier bleu. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
Fleurs de Violier jaune, diflüiées à la cor¬ 
nue , il eft forti ^vj. 2jj. gr. xlviij. de 
liqueur limpide prefque fans odeur , 

inflpide , obfcurément acide : tfeiij. 
^xiv. 5vij.gr. xxiv. de liqueur un peu 
empyreumatique, d’abord un peu acide, 
en fuite acide de plus en plus , &c enfin 
auflere , ^j. ^vij. gr. xviij. de liqueur 
roufle , trouble , empyreumatique , rna- 
nifeftement acide , &un peu alkaline-ufi- 
neufe^ : 5V. gr. xxiv. de liqueur roufle , 
imprégnée de fel volatil-urineux : §j. 
5vij. gr. xxxvj. d’huile épaifle comme de 
1 Extrait : 3;. gr. xxx. de fel volatil-uri- 
neux concret.: 

La mafle noire qui elt reliée dans la 
cornue, pefoit ^iv. 3pj. gr. xxxvj. la¬ 
quelle étant bien calcinée a laifle |j. 31 
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gr. xxxvj. de cendres blanchâtres , dont 
on a tiré par la lixiviation ^iv. gr. xxiv. 
cle fel fixe Taie. La perte des parties dans 
la dilKllation a été de §. 5vij. & dans 
la calcination de îpij. 

Le Violier jaune eft rempli de fel am¬ 
moniac , uni avec beaucoup de foùfre 3 
foit fubtil , foit groflier. 

Les Heurs de Violier jaune atténuent, 
difeutent j détergent, appaifent les dou¬ 
leurs , & font fpécialement deftiné'es pour 
la matrice : elles excitent les règles,& chaf- 
fent l'arrière-faix &c le fétus. On les loue 
encore comme un difeuflif dans l’apoplé- 
xie & la paralyfie. On fait macérer les 
feudles & ies fleurs à la dofe depoign.j. 
pendant 14 heures dans ibj. de Vin pour 
deux verres : on en prend un le matin, & 
1 autre le foir ; ou on les fait bouillir dans 
de l’eau commune pour les obftruélions 
des vifeères. On en prend la graine in¬ 
térieurement, à la dofe de Jj. ou j. On 
dit que cette graine prife en grande dofe 
chafle non-feulement le fétus qui eft vi¬ 
vant , mais encore elLe le tue & le fait 
fortir. Les Auteurs de l’Herbier d’Embrun 
difent quelque chofe de femblable de 
fon fuc , & ils avertiflènt prudemment 
qu’il ne faut le donner que dans une né- 
ceflicé très-preflfante. 
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On a coutume de préparer dans les 
Boutiques une Conferve de fleurs de Vio- 
lier jaune, que Carhcrarius dit être utile 
pour préferver de l’apopléxie 8 c pour 
aider les paralytiques , fi on en prend 
fréquemment avec fon eau diftillée. 
Jerome Reufner , dans fes Obfervations 
ttfifes au jour par Welfchius , rapporte 
qu’un Evêque de Trente ernployoit heu¬ 
res fe ment ce remède pour fe garantit de 
Tapoplexie &c de la paralyfie. 

On prépare une Huile par rinfufion 
de ces fleurs, qui eft fort réfolutive, & 
qui appaife les douleurs de rhumatifme. 
En Italie on en frotte la région du pubis , 
pour faciliter l’accouchement. 


L a e t u c A. 
Laitue. 



E mot Lactuca vient du fuc lai- 


JLj teux que cette plante répand quand 
on la rompt. O11 en distingue plu- 
fleurs efpèces , & fur-tout deux genres 
principaux ; favoir., la Laitue que l’on 
fème, & la fauvage. La Laitue que l’on 
fème , eft de plufieurs efpèces, eu égard 
à fa grofleur, à fa couleur & d fa figure : 
elle eft blanche, noire, rouge, pommée, 
crépue, lifte 8 c découpée. De toutes ces 
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efpèces , il y en a trois principales d’un 
ufage fréquent, fôit dans les alimens , fok 
dans les remedes j favoir , la Laitue qui 
ne fl point pommée , la Laitue pommée , 8 c 
la Laitue Romaine. Parmi les Laitues fau- 
vages , celle à côte épineufe eft plus en 
ufage parmi nous. 

La Laitue qui nefl point pommée , Lac- 
TUCA SATIVA , NON CAPITATA , Off. 
LacTUCA SATIVA > C. B.P. 121. I.R.H. 
473 * Lactucà sativa, vulgaris , non 
capitata,/. B. 2. 9. 7. Lactuca sativa, 
folio Scariolæ , Lob . Icon. 241. 

Sa racine eft longue , épaiffè , garnie 
de plufieurs fibres. Ses feuilles fout 
oblongues , larges , ridées, lifTes , d’un 
verd pâle, remplies d’un fuc laiteux, agréa¬ 
ble quand elle commence à grandir, 8 c 
amer quand elle pouffe fa tige. Sa tige 
eft ferme, épaiffe , cylindrique, feuillée, 
haute d’une coudée 8 c demie 8 c plus , 
branchue, dont les rameaux font encore 
divifés en d’autres plus petits , chargés de 
fleurs 8 c. écartés en manière de gerbes : 
ces fleurs font compofées de plufieurs 
demi - fleurons jaunâtres portés fur des 
embryons , 8 c renfermés dans un calyce 
écailleux , oblong 8 c menu. Quand ces 
fleurs font paftees , il leur fuccède de 
petires femences garnies d’aigrettes , 
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pointues des deux côtés , oblongu;.‘s , 
applaties ,* cendrées. Cette plante étant 
blelfée en quelqu’une de fes parties, don¬ 
ne un fuc femblable à du lait. On la feme 
dans les jardins. 

La Laitue pommée , Lactuca sativa 
capitata , Off. Lactuca capitata , 
C.B.P. 125. J. R. H. 473. Lactuca 

SATIVA, VULGARIS CAPITATA 2?. 2. 

597. Lactuca sativa , sessilis , Cive 
capitata , Lob. lcon. 242. 

Ses feuilles font plus courtes, plus lar¬ 
ges , plus arrondies à l’extrémité , que 
celles de la Laitue ordinaire , plates 8c 
filles , 8 c qui forment bien-tôt une tête 
arrondie , de la même manière que le 
Choux : la graine eft femblable à celle 
de la précédente, mais noire. 

Dodonée dit que la Laitue ordinaire 
devient aifémen.t crépue & pommée par 
l’art des Jardiniers. J. Bauhin paroît être 
de fon avis. Mais J. Rai prétend qu’il 
y a une différence fpécifiépie entre l’une 
5 c l’autre , foit à caufe de la figure de 
fes feuilles , foit à caufe de la couleur de 
fes graines , s’il eft vrai qu’elles foient 
toujours noires 5 c quelles ne changent 
point. M. Tournefort paroît être du fen- 
timent de /. Rai ; car il diftingue la 


142 De$ Pl. Indigènes , Lac. 
Laitue pommée & crépue, de la Laitue 
ordinaire. 

On Sème cette Laitue pendant toute 
l’année dans les potagers , on l’arrache 
quand elle eft encore tendre > & on la 
transplante dans des terres bien fumées ; 
& par-là fes feuilles font plus nombreu¬ 
ses , & mieux pommées. 

Depuis quelques années on fert en 
Salade dans les grandes tables une autre 
efpèce de Laitue pommée bien plus belle 
& panachée de blanc , de pourpre, & 
de jaune. On 1 appelle Laitue panachée % 
Laitue de Silefie , Lactuca sativa, ma^- 
X!MA , AustRIACA , CAPITATA , VARIE- 
gata t I . R . H . 473. Lactuca caryo* 
phyllacea vulgo , H. Lugd. Bat. 

Dans l’Analyfe Chymique de ifev. de 
feuilles tendres de Laitue pommée, & qui 
n etoient pas encore ramalTées en tête , 
diftiliées à la cornue , il eft Sorti gviij. 
£iv. gr. xxiv. de liqueur limpide , qui 
avoit l’odeur & la Saveur de la plante 
verte, un peu Salée, obfcurément alka- 
line-urineufe , & Sans aucune marque 
d’acide : ibiv. jvij. gr. xxxvj. de liqueur 
trouble 5 blanchâtre, d’abord légèrement 
Setide, un peu falée &c urineuSe , enfuite 
empyreumatique , & de plus en plus , 
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manifeftcment alkaline-urineufe , &c en¬ 
fin imprégnée de beaucoup de fel vola- 
til-urineux : gr. 1. de fel volatil-urineux 
concret : £v. d’huile. 

La malle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit §ij. jiv. gr. xlviij. laquelle 
étant bien calcinée a laide ^|. 51 v. de 
cendres, dont on a tiré par la lixiviation 
3iv. gr. xlvj. de fel fixe purement alkali. 
La perte des parties dans la diliillation a 
été de Jiij. jj. gr. lviij. & de |j. dans 
la calcination. 

De ifev. de Laitue pommée avec les 
racines diftillécs à la cornue , il eft forti 
tbj- Jv. jv. de liqueur limpide , qui avoir 
l’odeur &c la faveur de Laitue & d’herbe 
verte, foie obfcurément falée & obfcuré- 
ment alkaline-urineufe , foit légèrement 
acide : Lfe:j. §xij. 31). gr. xxxvj. de liqueur 
limpide , de même odeur & faveur , foit 
obfcurément falée &: alkaline - urineu- 
fe , foit obfcurément acide : jiv. gr. vj. 
de liqueur brune , empyreumatique , 
falée , foit un peu acide , foit alkali¬ 
ne urineufe , & imprégnée de beaucoup 
de fel volatil urineux : gij. gr. liiij. 
de fel volatil - urineux concret : ^iij. 
gr. lx. d’huile épaifte comme de l’Ex¬ 
trait. 

La maffe noire qui eft reftée dans U 
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cornue , pefoir f j. jiv. gr. xxxvj. 1. quelle 
crâne bien calcinée a laifle §j. de cendies, 
^ont on tiré parla lixiviation 3iv.gr. xiv! 
de ftl fixe purement alkali. La perte des 
parties dans la diftillarion a été de ?j. 
Sj- g r - xxi ^. & dans la calcination de 
3iv. gr. xxxvj. 

ibv. de feuilles de Laitue pommée, foit 
vertes , foit blanchâtres, fans les tiges 8c 
le cœur , ont donné dans la diftilfation 
beaucoup de liqueur falée urineufe , fans 
aucune marque d’acide manifefte : gr. lx. 
de fel volatil - urineux concret : 3'uj. 
d’huile épailfe comme du Syrop. La malfe 
noire qui eft reliée , pefoir fj. 51V. gr. 
xxxiv. Les cendres ont été du poids de 
§j- gr. xxiv. On en a retiré ziv. gr. xxxvi. 
de fel fixe alkali. 1 

ibv. de tiges ou de moelle de Laitue 
pommée , étant diftillées , ont donné une 
liqueur, foit alkaline- urineufe, foit acide : 
gr. xxxvj. de fel volatil urineux-concret : 
3iv. d’huile. La malfe noire pefoit %j. v . 
gr. xxxvj. les cendres ^vij. gr. lxvj, le fel 
fixe alkali jv. gr. xlviij. 

ibv. de racines de Laitue pommée ont 
donne dans la diliillation beaucoup de 
liqueur,foit acide, foit alkaline-urineufe: 
3iv. d huile : un peu de fel urineux- 
concret. La malle noire pefoit gij. ^üj. 
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gr. xxxvj, les cendres 511/- gr. xxxvj. le fel 
fixe purement alkiali ^v. gr. 1. 

Ü3/. de femences de Laitue pommée , 
diitillées à la cornue, ont donné fbj. g ij. 
3vj. gr. liiij. de liqueur , foit faiée & obs¬ 
curément acide , foit manifeftement olka- 
line-urineufe, 8 c imprégnée de beaucoup 
de fel allcali-urineux :fcij. 3vij.gr. xxxix. 
d’huile: 5ij. gr. lxx. de fel alkali volatil. 
La ma (Te noire qui eft reftée , pelbit ibj. 
§iv. 5 ij. gr. xxxvj. les cendres §vj 3 ; .gr. 
xlij. le fel fixe alkali 5'ij. gr. lvuj. 

ifev. de Laitue pommée entière 8c 
fleurie ont donné ibiv. §ix. 3V. gr. ix. 
de liqueur d’abord alkaline-urineufe, en- 
fuite foit alkaline , foit manifeftement 
acide, & de plus en plus : §j. 5). d’huile 
de confiftance de graifle. La malle noire 
pefoit §ij. 3VJ. gr. vj. les cendres g, jvj. 
gr. liiij. le fel fixe purement alkali §j. 
gr. xxv. 

Le fuc exprimé de Laitues pommées 
a donné beaucoup de liqueur limpide , 
fade , qui avoit l’odeur 8 c la faveur de 
la plante : enfuite une liqueur a lcaline- 
urineufe avec une petite partie d’acide 
caché : enfin une liqueur empyreumati- 
quefoit manifeftement a^ide , foit alka¬ 
line-urineufe, 8 c imprégnée de beaucoup 
de fel urineux. 

Tom. VIL 


G 


* 4 ^ &ES P L. INDIGENES , LAC. 

La mafle des ifev. de feuilles de Lai¬ 
tues pommées que l’on avoit bien expri¬ 
mée , & donc on avoit retiré le fuc, étant 
diftillée, a donné une liqueur, foit falée, 
foie manifeftement acide , foit alkaline- 
urineufe : gr. xiv de fel volatil concret ; 
5vj. d’huile. La mafle noire qui eft reftée * 
pefoit ^ij. a?vij. les cendres §j. 517. g r . 
Ixiv. le fel fixe alkali 5vj.gr.xlvn;. 

L’eau dans laquelle on a fait bouillir 
des Laitues , étant palfée réduite en con- 
fiftance d Extrait liquide ou de Syrop dans 
un vailfeau ouvert * a donné dans ladif- 
tillation d abord une liqueur acide , auf- 
tère , enfuite empyreumatique , urineufe 
& imprégnée de beaucoup de fel alkali- 
urineux. D’ou l’on peut conclure que les 
fels volatils-urineux des plantes envelop¬ 
pés dans les autres principes, ne fe difi- 
fipent pas ni par la longue ébullition , 
ni par l’évaporation lente de la liqueur , 
ffire à un feu ouvert, & qu’au contrai¬ 
re elles ont befoin d’un feu très-fort pour 
les développer , ou plutôt pour les pro¬ 
duire. 

Les Laitues pommées , fèchées & brû¬ 
lées à un feu ouvert, fufent de la meme’ 
manière que le Nitre jette fur les char¬ 
bons ardens. 

p£ tomes ces Analyfes des différences 
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parties de la Laitue , Sc par les autres 
effais que l’on a fait , il s’enfuit que la 
Laitue cenrient un fel eflentiel nitreux 
-ammoniacal, tel qu’il refuite du mélange 
de l’Efprit de-Nitre & du fel volatü uri- 
neux. Ce fel eft enveloppé dans une petire 
portion d’huile, dans beaucoup de phleg- 
me & très peu de terre. 

Il eft très-furprenant que cette plante 
aqueufe & prefqne infipide donne dans 
l’Aiiaiyfe une lï grande quantité de fel 
volatil-urineux , qu’on en tire plus que 
de beaucoup d’autres plantes bien plus 
favoureufes. Le fel acide y eft tellement 
abforbé par le fel alkali-urineux , qu’on 
a peine à le découvrir dans quelques 
Anaiyfes , & de plus le fuc de Laitue 
ne change pas la couleur du papier bleu. 
Ou plutôt le fel eflentiel nitreux de cet¬ 
te plante entièrement femblable au Nitre 
ou au Salpêtre , eft un fel falé qui ne 
donne aucune marque d’acide ou d’al- 
kali, mais qui fe change prefque tout 
par le moyen du feu dans la diftillation 
en un fel alkali , foit fixe, foit volatil , 
de la même manière qu’on l’obferve 
dans la déflagration du Nitre avec la 
poudre de charbons dans des vailfeaux 
fermés *, dans laquelle le Nitre lailLe 
non-feulement beaucoup de fel alkali 
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fixe j mais encore il donne par la diftii- 
iation une liqueur imprégnée de beau¬ 
coup de fel volatil-urineux. Ce change¬ 
ment du Nitre en fel alkàli fixe & vo¬ 
latil , eft décrit fort au long dans les ÀMé¬ 
moires de l'Académie Royale des Sciences 
de 4 Paris de L'année 1717 , où j’ai parlé 
du changement des fels acides en fels 
alkalis. 

Par ces Analyfes de la Laitue , les 
Académiciens de Paris ont d’abord dé¬ 
couvert que quelques liqueurs diftillées 
des plantes donnent indifféremment des 
marques d’acide & de fel alkali ; car elles 
bouillonnent également étant mêlées avec 
d’autres liqueurs acides ou alkalines ; 
elles rougiffent la teinture bleue du Tour- 
ne-folj elles troublent la folution limpi¬ 
de du Sublimé corrofif 5 & la rendent 
laiteufe ou épaifle & grumelée , ou mê¬ 
me , comme l’on dit, elles la précipitent. 
Us ont reconnu par ces expériences que 
les fels acides & alkalis fe trouvent fou- 
vent réunis tranquillement & fans aucune 
effervefcence , ou fans aucune agitation , 
dans le fein de la même liqueur. Et en 
effet ils ont mêlé des liqueurs purement 
acides , & d’autres purement alkalines-, 
urineufes tontes tirées des plantes fans 
aucune effervefcencç. U en eft de même 
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du Vinaigre diftillé 8 c de l’Efprit de l’urine 
mêlés ensemble, qui nê fermentent peint 
du tout : cependant fi on diffout dans de 
l’eau claire le fel volatil de l’urine re&ifié, 
ainfi qu’on le nomme , Sc que l’on verfe 
du Vinaigre fur cette folution, il naît de 
ce mélange une grande effervefcence. 

La raifon de ces différens effets confifte 
en ce que dans l’Efprit de l’urine ou dans 
les autres liqueurs alkalines tirées des 
plantes & des animaux > les Tels urineux 
font enveloppés de plufieurs parties hui- 
leufes qui empêchent l’entrée des fels aci¬ 
des clans les pores des fels alkalis-urineux. 
C’eft pourquoi fouvent les fels acides 
8c alkalis nagent dans la même liqueur , 
fans s’y mêler intimement 8c fans agir 
l’un fur l’autre. Mais li on verfe une li¬ 
queur acide fur du fel volatil-urineux 
retifié 8c diflous dans l’eau ,les deux li¬ 
queurs fermentent; pareeque les particu¬ 
les’ falines-urineufes ont été dépouillées 
des particules huileufes par la rétifica¬ 
tion : 8c par-là elles laiffenf une entrée 
libre dans leurs pores aux pointes acides 
d’ouil naît une effervefcence, ouun trou¬ 
ble qui accompagne cette union mutuelle 
8c intime des fels, & le changement qui 
fe fait en un autre fel neutre ou falé, com¬ 
me on l’appelle 
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laitue Romaine , Chicons , Lactuca 
OMANA , Off. ’LactUCA RoMANA , 
WNGA , DULCIS , /. B. X. 598. I. R. H. 
4 , 1 -LactuCA FOLIO OBSCURIUS VIREN- 
TE » femme nigro , C. B. P. IZ} , Lac _ 

p 1CA FOL '° OBSCURIUS VIRENT!! , Dod. 

‘Tj < ’ 44 ’ Lactuca intibacea , Gi¬ 
rard. Lactuca Regia 

Sa feuille eft plus étroite & pins lon- 
gue , plate, fans rides & fans boffelures, 
peu finuee & garnie en-deflous de petites 
opines le long de la côte. Sa fieu/& I 
tige font femblables à celles de la Laitue 

On il! 1 ''' f “ïï* r S S mnes ^ ont noires. 
On lie enfemble fes feuilles avec la pail- 

rend q r u eS p n,li(rent ; ce <ini les 
rend très - blanches & p l us tendres que 

les autres. On cultive cette efpècé dans 
les potagers, pour la fetvir à table. 

Dans l’Analyfe Chy,nique , de fcv. dé 
feuilles de Laitue Romaine très-blanches 
& tendres , diihllées d la cornue, il eft 
ioru % 3 * 1 - zij. de liqueur limpide, qui 
avoir 1 odeu* la faveur de la plante ver¬ 
te ,u n peu acide : fcj. fxiij. 5 i v . gr . xxxVJ - 
de liqueur limpide, manifeftement acide : 
obfcurement «Itère : gij. gr . x l vii j. de 
liqueur limpide , d une odeur légèrement 
enipyreumatique , foit acide, foit un peu 
ialee& legerement alkaline - urineufe t 
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gvij. de liqueur routfe , imprégnée de 
beaucoup de fel volatil-urineux : gi.xx. a® 
fel volatil-urineux concret : jij. gr. xxiv» 
d’huile épaifie comme du Syrop. 

La ma (Te noire qui ell: reliée dans la 
cornue , pefoir Jj. $v. gr. vj. laquelle 
étant calcinée a laifife gvj. gr. x. de cen¬ 
dres , dont 011 a tiré par la lixiviation 
güj. gr. xxvj. de fel fixe purement alkali» 
La perte des parties dans la diflillation a 
été de |iïj. gij.gr. x. & dans la calci¬ 
nation de 3vj. gr. lxviij. 

La Laitue Romaine a plus de fnveuC 
que les autres: elle contient un fel efien- 
tiel nitreux-ammoniacal qui n’eft pas dif¬ 
férent de celui de la Laitue ordinaire > 
mais en plus grande quantité , & dans 
lequel le fel acide eft plu^ développa 
Les Laitues tiennent de tout tems le 
premier lieu parmi les autres herbes po¬ 
tagères. Non-feulement elles font agréa¬ 
bles en falade étant crues , & bouillies 
dans le potage j mais encore elles font fa- 
lutaires pour l’ufage de la Médecine» 
Elles rafraîchirent , humeélent , don¬ 
nent un aliment médicamenteux fort utile 
pour les jeunes gens & pour les tem- 
péramens bilieux i elles fe digèrent faci¬ 
lement dans l’eflomac , fur-tout fi Ion 
ne boit que de l’eau, quand on en fait 
G iv 
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Vf! ! car e ^, s fouwiflènt beaucoup" Je 
cbyle doux, délayé, fluide, & qui n'é- 
chauffe point ; ellesne donnent pal beau- 

fini 1 ? 6 ’r! 11315 d une bonne qualité , 

e ,'“ e j q i "" e ft point âcre,ni échauffé : 
f ^oucident 1 actimonie des humeurs, 
elles calment lëffetvefccnce de la bile & 
Je bouillonnement du fang & des hu- 
meurs : elles appaifent très bien la foif; 

pourquoi oh en fait un ufage fré¬ 
quent, fur-tout pendant l’Eté. 

Les Ànciens en mangeoient à la fin du 
pas le loir pour fe procurer du fom- 
meil ; mais dans le teins de Dominai on 
changea cet ordre, & elles fervirent dën- 

ÀT de / a r eaU Roma “s. Cëft pourquoi 
Marnai U,. ,,. Epigr _ 2 . s - exp / m J nfl ! 

Uaudere q U( z cœnas Lacluca foUbat 
avorum , 

P> l c mihi cur nofiras inchoat il£ a 
dapes £ 

Bues-moi pourquoi les Laitues que nos 
ancctres mangeoient après le repas , nous 
ierventprefentement d’entrée de table ? 
Malien a ufé de Laitue comme d’une 

pourriture rrès-familière , foit dans la 

je un elle , foit dans la viei llelfe. Il dit que 
dans la jeunefle ayant continuellement 
leltomac rempli de bile , il avoit nriç 
des Laitues pour en modérer la chaleur j 
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& que fur la fin de fes jours patfant les 
nuits fans dormir à caufe de fes longues 
études, qu’il interrompoit rarement, le 
meilleur remède dont il s’eft fervi contre 
fes grandes infomnies , étoit des Laitues 
qu’il mangeoit le foir ; 8c que fes dents 
s’étant tellement gâtées qu’il ne pouvoir 
plus en manger de crues , fans peine y 
il les avoit fait bouillir. 

Nous éprouvons tous les jours cette 
vertu anodyne dans les Laitues \ laquel¬ 
le ne dépend pas , comme quelques-uns' 
le penfent , d’un principe narcotique & 
nuifible , mais de ion fuc aqueux 8 c ni¬ 
treux , qui tempère l’effervefcence des 
humeurs , qui adoucit l’ardeur &c le feu 
de l’eftomac , du foie , des reins 8 c des 
autres vifcères , qui en relâche les fi¬ 
bres refierrées , 8c dont les ofcillations 
font très-vives 1 , 8c qui rétablit entière¬ 
ment de cette manière toutes les fonc¬ 
tions 8c le fommeil meme. Selon le té¬ 
moignage de Lucius Junius Coltimelle , 
on donnoit des Laitues aux convalefcens 
en qui il reftoit de l’infomnie : 

Jamque falutari properat Laclucci 
fopûrc , 

Triftia quas relevât longi fajlidicb 
morbï 

la Laitue qui procure un fommeil fa- 
G v 
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lu taire , guéru les tnftes dégoûts que 
caule une longue maladie. 

La Laitue eft un doux émollient, 
t-elt pourquoi les Anciens en prenoienc 
au commencement du repas comme 
on peut le voir dans Martial , U v . x 5 
E PW- 55 - 

Prima tibi dabitur ventri La chic a 
movendo 9 
Utilis ...... 

On vous fervira d’abord de la Laitue- 
qui eft utile pour lâcher le ventre. 

Les Laitues crues ou cuites font d’un 
très grand fecours pour les tempéramens 
relierres , fi on en mange fouvent , de 
par conféquent pour les maladies hypo- 
chondriaques de feorbutiques „ dans lef- 
quelles le relîerrement de ventre qui 
dure long-tems 3 caufe un grand nom¬ 
bre de fymptomes fâcheux. C’eft ce qui 
«ft confirmé par l’exemple d’un certain 
hypochondnaque dont Jofeph Lanronim 
parle, Ephem. Germ. Ded. III. ann. z % 
Obferv. 34. Il étoit attaqué de ce mal de¬ 
puis long-rems , qui étoit joint à une 
grande foiblelfe d’eftomac , d’angoilTes 
après le repas 5 de difficulté de refpirer 
de tintement d’oreilles , de de beaucoup 
des vents qui lui caufoient beaucoup de 
rots à il fut guéri enfin par le fréquent 



Des Pl. Indigènes , Lac. 155 
tifage qu’il fit fie la Laitue tant à Ton dîner 
qu’à Ton fouper. 

Il paroît qu 'Augufie étoit attaqué fies 
mêmes maladies: il recouvra fa première 
fente, félon que le rapporte Pline 1 . 19. 
c. 8. en mangeant fies Laitues par le con- 
feil fi’ Antoine Mu/a fon premier Méde¬ 
cin , à qui le peuple Romain drefia à 
c aufe fie cela une ftatue auprès du tem¬ 
ple à'E/culape , au rapport de Suétone. 

S. Pauli, in Quadripart. Botanic. a fore 
vanté l’excellente vertu fies Laitues con¬ 
tre les maladies hypochondriaques. Il 
fouhaitoit que ceux qui habitent fur les 
côtes fie la mer Baltique , mangeaflenc 
fies Laitues , finon crues , au moins cui¬ 
tes *, ce qui les délivreroit de plusieurs 
maladies caufées par le refiferrement de 
ventre qui accompagne ordinairement la 
maladie hypochondriaque. L’expérience 
journalière prouve cette vertu dans la 
même maladie : car nous avons vu plu- 
fieurs mélancholiques Sc hypochondria¬ 
ques , qui ont été fort foulagés Sc même 
guéris , par l’ufage continué de Laitue 
crue ou cuite ; ils avoient renoncé à la. 
viande Sc au vin. 

Quelques Médecins ont die que h 
Laitue faifoit beaucoup de fang s ce qui 
certainement ne feroit pas un mal. Sitn v 

G vjs 
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Sethi, fondé fur certe opinion , dit que 
ceux qui crachent le fang , ne doivent pas 
en manger. Mais nous croyons avec Ca¬ 
tien , quelle ne produit pas beaucoup de 
*ang mais quelle rend le chyle bien 
conditionné, fluide,, tenu, aqueux • ce qui 
délayé fort bien la malle du fang , l e dé- 
trempe le raréfie & le rend fluide : 
ainli elle augmente le volume du fang , 
ians en augmenter la quantité. On en 
prêtent utilement à ceux qui crachent le 
iang , pour en adoucir Facrimonie, &en 
appaifer le bouillonnement. C’eft de la 
meme manière qu’elle augmente le lair 
des nourrices , en qui il manque ou il eft 
diminue par 1 epaiflîflement ou la chaleur 
des fucs. 

Galien dît que le fie exprimé des Lai¬ 
tues donné à la dofe de cuill. iv. ou fi 
fait mourir de la même manière que le 
Pavot ou la Ciguë, quoique les feuille* 
pnfesen plus grande quantité qu’il n’en* 
faut pour en tirer cette quantité de fuc 
ne caufe aucun mal r mais ou Galien rap¬ 
porte feulement 1 opinion commune de 
fon tems , fans l’avoir éprouvée pou les* 
Laitues qui naiflbie.nt dans fon pays , 
avoient des vertus différentes des nôtres • 
puifque nous donnons tous les joursmon- 
feulement fans danger , mais encore avec 
ikccès a le fuc de Laitue. 
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Quelques-uns ont foupçonné que les 
Laitues diminuoient la femence 8 c les 
feux de l’amour. C’eft de-là que les Py¬ 
thagoriciens ont donné à une forte de 
Laitue le nom dVw^ios 8c dparce- 
qu’elle rend les hommes comme des eu¬ 
nuques, 8c les femmes ftériles. C’eft pour¬ 
quoi le Poète Callimachus repréfente 
Adonis enfeveli par Venus dans les Lai¬ 
tues : 8c Ebulus le comique appelle les 
Laitues la nourriture, des morts. Gette opi¬ 
nion étoit fi commune chez les Romains, 
que plufieurs du teins d 'Augujle fe faj- 
foient un fcrupule de manger des Lai¬ 
tues , félon que Pline le rapporte /. 19* 
c. 8. Mais l'exemple de cet Empereur 
détruifit ce préjugé. Il eft vrai- que les- 
Laitues n’excitent pas les feux de l’amour , 
au contraire elles les diminuent, en tem¬ 
pérant les humeurs : mais elles ne le dé- 
truifent pas entièrement. Les gens mariés 
qui défirent d’avoir des .en fan s , ne les» 
doivent point craindre , quoiqu’on en» 
confeille beaucoup à ceux qui vivent dans» 
le célibat. ou qui étant mariés font in¬ 
commodés des feux de la eoneupifcence- 
qui les con fumer oit en les deffèchanr»- 
Ceux dont l’eftomac eft trop foible 8c 
froid , doivent s’en abftenir. On les in¬ 
terdit aux phlegmatiques 8c aux afthma^ 
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tiques , & à ceux qui onc la vue foibie J 
car il y a une opinion ancienne & très- 
commune j qu’elles nuifenc à la vûe, Ci 
on en fait trop d’ufage. 

On mange la Laitue toute crue , fur- 
tout en Eté avec de l’huile , du vinaigre 
& du Tel. Quelques uns pour corriger 
la froideur qu’on lui attribue , y ajou¬ 
tent du Cerfeuil, de l’Eftragon, du Cref- 
fon j des Oignons , 8cc. mais elles n’ont 
pas befoin de ces corredifs : au contrai¬ 
re ils font plus difficiles à digérer que la 
Laitue elle-même y ce que l’on voit par 
les rots , que l’on rend long-tems après 
les avoir mangés, &c qui ont l’odeur 8 c 
la faveur de ces plantes. Si quelqu’un 
déliré que les Laitues Ce digèrent plus 
facilement & plus promptement , qu’il 
boive par-delïus de bonne eau, & non 
du vin. 

Quelques-uns croient que les Laitues 
cuites nourrilfent plus, & font plus falu- 
taires que celles qui font crues, fur tout 
pour ceux qui ont l’eftomac foibie. D’au¬ 
tres au contraire penfent avec Nonnius , 
L. de re cibariâ , que par l’ébullition elles 
contradent trop d’humidité , qui peut 
relâcher l’eftomac : c’efl pourquoi Hip¬ 
pocrate , 7. Epidem. rapporte parmi les 

caufes du Choiera morbus i’ufage des Lai- 
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ïues cuites , parceque leur trop grande 
humidité bouleverfe l’eltomac. Mais les 
Laitues, foit crues , foit cuites , font fa-, 
lutaires, pourvu qu’on en faflfe ufage mo¬ 
dérément. On les fait bouillir avec de 
l’eau & du fel , & on y ajoute quelque¬ 
fois un peu de beurre , ou bien on les. 
fait cuire dans le bouillon de viande» 

On prépare avec les Laitues des apo- 
zèmes & des bouillons rafraîchilfans 8 c 
humcébans» On les prefcrit fouvent en 
lavementpour rafraîchir &c amollir le 
ventre. 

On trouve dans les Boutiques des grai¬ 
nes de Laitue , que l’on compte parmi 
les petites femences froides, & qui font: 
celles de Laitue , de Pourpier, d’Endive „ 
& de Chicorée fauvage. On y conferve 
aulîi une eau diftillée de Laitue , qui edr 
utile pour humedfcer 8 c rafraîchir, 8 c que 
l’on emploie dans les juleps & les po¬ 
tions rafraîchiffantes. L’émullîon faite 
des graines de Laitue dans l’eau de cette 
plante mêlée avec du Syrop de Nénuphar 
ou de Guimauve adoucit l’ardeur de l’u¬ 
rine , tranquillife pendant la nuit , 8 c 
dilîîpe les fonges impurs. 

Racines de Chicorée , d’Ofeilîe 5 
de Nénuphar, ana 

Feuilles de Laitue 9 de Pourpier ? 
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d’Ofeille, de BuglolTe , 8 c de Chi- 
eoree blanche, ana poign. j* 

Fleurs de Violette & de Bourrache, 
ana pinc. j. 

F. bouillir dansîfeij. d’eau-réduite a' 
ibjB. Ajoutez fur la lin §j. des qua- 
*re grandes Semences froides pilées. 
Délayez dans la colature Nitre pu> 
purifié, ^ 

Syrop de Nénuphar 8 c de Grena¬ 
de y §j; 

F. un apozème pour quatre dofes à 
prendre de quatre heures en quatre 
heures , pour rafraîchir, humecter, 
épaiiïïr 8 c adoucir. 

poulet dont on ôtera les intef- 
tins,la peau, les pieds 8 c la tête r 
Jbil.de collet de veau. F.bouillir dans 
Jbvj. d’eau limpide réduite à ibiv. 
Ajoutez fur la lin une tête de Lai- 
rue partagée en quatre , feuilles ds 
Pourpier, de Bète , de Bourrache , 
ana poign. j. 

F . quatre bouillons rafraîchiüans 8 c al- 
téi ans, que l’on prendra aux heures 
médicinales. 

3 ^. Racines de Tormentille , de Bif- 
f orte> ana 

Grande Confonde , *^j. 

Feuilles de. Laitue , de Pourpier, de 
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Plantain , de Mille-feuille , ana 
poign. j. 

Rofes rouges , Balauftes . ana pinc. j. 
Des quatre grandes femences froi¬ 
des , 

Graines de Pavot , 8c de Laitue » 

ana 5 j. 

Un morceau de rouelle de veau , 
ou de trumeau de bœuf. 

F. bouillir f. 1 . pour deux bouillons , 
pour épaiUîr le fang dans les hémor* 
rhagies «S c les flux de ventre. 

]^. Eau de Laitue , de Pourpier , 8 c 

d 5 Alléluia , ana §ij. 

Nitre purifié , 

Syrop de Grenade , ou de Berbé- 
ris r §j. 

F. un julep rafraîchiflant , 8 c pour 
tempérer le bouillonnement des hu¬ 
meurs. 

3 ^. Des quatre grandes Semences froi¬ 
des , ana 

Graines de Laitue , 8c de pavot 
blanc, ana £j. 

Pilez f. 1 . en verfant peu-à-peu eau 

de Laitue diftilîée , ^vj. 

Délayez dans la colature Syrop de 
Nénuphar, ou de Guimauve s 
F. une émulfion pour une feule dofe a 
prendre à l’heure du Sommeil dans 
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les veilles immodérées , ou que Ton 
réitérera plufieurs fois le jour dans 
l'ardeur de l’urine, &c. 

1 ^. Sucs clarifiés de Laitue , de Pour¬ 
pier , & de Plantain 3 ana ^iv. 
Syrop de Confoude , ou de Lierre 
terreftre, gfl. 

F. un julep , pour le crachement de 
fang & les hémorrhagies. 

Dans la phrénéfie, le délire & la fièvre 
ardente , S. Pauli applique fur les tem¬ 
pes bc fur la future coronale , & mê¬ 
me fur les poignets un linge plié en dou¬ 
ble ou en triple , trempé dans de l’eau 
de Laitue , dans laquelle on a diffout du 
Nitre cryftallifé. 

On emploie routes les Laitues dans le 
Sywp de Chicorée compofé , dans YE’cc- 
tu aire appell iRequies Nicolai , dansl’O/z- 
guent Populeum , de les graines dans le 
Syrop de Jujubes de Charas , & dans le 
•Syrop r-Jlaurant ou de Tortue du même 
Auteur. 

Laituefauvage , Lactuca sylvestrts 
COSTA spinosa , Off . C . B P , 11 $. Ran 
222. f . R. H . 47^. Lactuca syl- 
Vestris j fîve Endivia multis diéfca , fo¬ 
lio laciniato , dorfo fpinofo , J. B. i, 
1005; Lactuca sylvestris,.£W. Pempt . 
646. Seris domestica 3 Lob. Icon . 254» 
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Enl'ivia Officinis, Quorumd. Scariola 
8 c Serriola , Cord. 

La racine eft plus courte & plus petite 
que celle de la Laitue des jardins. Ses 
feuilles font placées fans ordre j elles 
font oblongqes , petites cependant , 8 c 
étroites , Ci nuées 8 c découpées profondé¬ 
ment des deux côtés*, armées d’épines 
un peu rudes le long de la côte qui eft en 
deffous , remplies d’un fuc laiteux. Sa 
tige eft haute d’une coudée & plus j elle 
eft épineufe à fon commencement 
8 c partagée à fon Sommet en plufieurs 
petits rameaux garnis de petites fleurs 
jaunes, femblabfes â celles delà Laitue 
de jardins, aufquelles fuccèdent des fe- 
mences garnies d’aigrettes 8 c noirâtres* 
On la trouve dans les haies 8 c fur les 
bords des champs ; elle vient auflj dans, 
les vignes 8 c les potagers : elle eft toute 
d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
Laitue fauvage haute d’un demi pied j 
fans les racines , diftillées à la cornue 
il eft forti ibiv. jvij. gr. iij, de liqueur 
limpide , d’une faveur d’herbe , d’abord 
obfcurément acide , enfuite manifefte- 
ment acide , 8 c enfin mani Tellement acide 
8 c auftère : ^j. gji. gr. vj. de liqueur rouf- 
feempyreumatique 3 foitfalée , foit alka» 
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line & auftère : §j. jvj. de liqueur rouf- 
ie , imprégnée de beaucoup de Tel vola- 
til-urineux : 3!. gr. xxxvj. de fel volatil- 
iirineux concrer : §j. 3'iij. gr. xxj. d’huile 
epailîe comme de la graille. 

La malTe noire qui eft reliée dans îa 
cornue , pefoir |iv. 3 V. gr. Ix. laquelle 
étant bien calcinée, a lai lie ^iij. gr. xviij. 
de cendres , dont on a tiré par lixivia¬ 
tion 3vj. gr. xlij. de fel fixe alkali. La 
perte des parties dans la diftillation a été 
de fj* 5 v j- gr- xviij. & dans la calcina¬ 
tion de 3;. 37. gr. xlij. 

La Laitue fauvage eft plus amère & 
plus remplie de fuc laiteux , que celle de 
jardins : elle donne dans l’Analyfe plus 
d huile tk plus de Tel urineux. Elle pa- 
roit contenir un Tel ellentiel nitreux , vi- 
triolique , ammoniacal : elle approche 
pour les vertus de celle des jardins ; mais 
elle eft plus apéritive & déterfive : elle 
lâche le ventre , & procure le fommeil. 

On emploie la Laitue fauvage dans le 
Syrop de Chicorée compofê . 
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Ortie morte. 

I L y a deux fortes d’Ortie morte em¬ 
ployées dans les Boutiques ; Lavoir a 
la blanche & la rouge. 

L'Ortie morte , L'Ortie blanche , L'Ortie 
qui ne pique point ; Lamium album , 
UilTICA INERS , & UrtICA MORTUA , 

Off . Lamium vulgare album > five Ar- 
changelica , flore albo , Park. Theatr. 
£04. I . R . H . 183. Lamium album , 
non foetens , folio oblongo , C . B. P. 
231. Galeopsjs , five Urtica iners 9 
floribus albis , J. B. 3. 312. Urtica 
jners , five Lamium primum , Dod . 
Pempt. 153 . Lamium aiïum Gerardi , 
Raii Hijl . 559 . Lamium album , Tab . 
Icon. 5 3 6 . 

Ses racines font nombreufes, fibreufes. 
Elle s’étend aufïl beaucoup par un grand 
nombre de rejettons,qui rampent oblique¬ 
ment fur terre prefque comme la Menthe. 
Ses tiges font haures d’un pied ou d'ujtie 
coudée , quarrées , atfez groffes , plus grê¬ 
les & plus foiblts cependant vers la terrç , 
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te qui fait quelles ont peine à fe fou- 
tenir • creufés , un peu velues, branchues, 
entrecoupées de quelques nœuds , pur¬ 
purines vers la terre dans les lieux expo- 
fés au foleil. Ses feuilles font deux à 
deux & oppofées , femblables à celles 
de l’Ortie commune : celles qui font au 
bas des tiges , font poitées fur de longues 
queues , & celles du haut les ont plus 
courtes ; & garnies d un duvet court , 
Sc qui ne fait point de mal. Ses fleurs 
■nai fient des nœuds , & par anneaux au¬ 
tour des tiges ; elles font allez grandes , 
d’une feule pièce , en gueule, blanches , 
ou plutôt paies en dehors que jaunes : la 
lèvre fupérieure ou le cafque eft creufé 
on manière de cuiîlière , garnie de pois 
fur-tout- fur les bords , renfermant en 
dedans quatre petites étamines., deux 
plus longues 6 c deux plus courtes : la 
lèvre inférieure eft pâle , & n’efl: pas 
■poinrillée , échancrée en cœur * termi¬ 
née l’une & l’autre en manière de gor¬ 
ge bordée d’un feuillet. Les fommers 
des étamines font bordés de noir , & 
repréfentent en quelque forte un 8. de 
chiffre. Leur piftille effc un filet fourchu 
placé entre les étamines : il s’élève du 
fond du calyce , &’ eft attaché à la par¬ 
tie poflérieure en manière de clou. Le 
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calyce eft ample, évafé, en cuvau , can¬ 
nelé , partagé en cinq fegmens oblongs, 
ctroits , terminés par cinq petites épi¬ 
nes pointues , mais qui ne font point de 
mal : le piftilîe eft comme accompagné 
au fond du calyce de quatre embryons 
qui fe changent enfuite en autant de 
graines triangulaires , unies enfemble , 
cachées dans une capfule qui fervoit de 
calyce à la fleur. L’odeur de cette plante 
eft un peu forte : on la trouve le long 
des haies, des chemins &c des murailles » 
dans les décombres & les buiflons , 5c 
2 fTez fouvent dans lsgfardins qui ne font 
pas bien cultivés. Ses feuilles 5c fes fleurs 
font d’ufage. 

Dans l’Ânalyfe Chymique de ibv. de 
cette plante fleurie , fans les racines , 
diftillées à la cornue , il eft forti 3jx. ^iv. 
gr. xij. de liqueur limpide, d’une odeur 5c 
d’une faveur d’herbe, obfcurément falée : 
thj. j. jij. de liqueur limpide , d’abord 
obfcurément falée 5c obfcurément acide, 
enfuite manifeftement acide : ibj. ^vj. gr. 
xxiv. de liqueur limpide , d’abord un peu 
acide, enfuite acide de plus en plus, obfcu¬ 
rément auftère : ^v. 5jj. de liqueur rouflfe , 
légèrement empyréumatique , foit acide , 
foit falée , urineufe : ^iij. jj. gr. xlij. de 
liqueur roulTe, imprégnée de beaucoup 
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de Tel volatil-urineux : ^ j. d’huile 
épaifle comme de la graille. 

La malle noire qui eft reftée clans la 
cornue , pefoit §v. 5/. laquelle étant 
bien calcinée a laide ^ij. spv. gr. xlij. 
de cendres , dont on a tiré par la lixi¬ 
viation gj. jj. gr-. vij. de fel fixe purement 
alkdi. La perte des parties dans la diftil- 
lation a été de ^iij. giv. gr. lxvj. 3c dans 
la calcination de gij. 5 'tv. gr, xxx. 

Le fuc d’Ortie blanche ne change 
ptefque point, le papier bleu. Il paroît 
contenir un Tel eflentiel tarrareux, enve¬ 
loppé dans beaucf^a de foufre bitumi¬ 
neux 3c de terre : c’eft principalement 
de ce foufre que dépend fa verni balfa- 
mique. 

Les Médecins modernes recommandent 
cette plante pour les fieurs blanches, les 
maladies du poumon , les tumeurs 3c 
les duretés de la rate , 3c fur tout pour 
arrêter les hémorrahgies de la matrice , 
ôc pour confolider les plaies. S . Pauli 
doute fort de ces vertus : cependant 
l’expérience journalière nous fait voir 
que fes fleurs 8c fes feuilles font utiles 
pour les fleurs blanches , 3c les hémor¬ 
rhagies de la matrice. On fait macérer fes 
fornmités fleuries dans" de beau bouillante 
en guife de Thé, $c on donne un ou deux 
verres 
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verres de cette infufion deux ou trois fois 
‘îe jour : ou on en fait des bouillons avec 
les feuilles de Pourpier ; ou bien on fait 
une Conferve de fes feuilles avec le Sucre, 
dont on prend |j. tous les jours. 

Col de veau , tbfi, 

F. bouillir dans f. q. d’eau pour 
deux bouillons. Ajoutez fur la fin 
fommités fleuries d’Ortie blanche » 
poign. iij. 

Feuilles de Pourpier, poign. i . 
Donnez un de ces bouillons le matin , 
Sc l’autre le foir. 

L’huile d’Olive dans laquelle orr a 
macéré des fleurs d’Ortie blanche au fo- 
leil , eft un Baume vulnéraire excellent 
pour les plaies des tendons , félon l’ob- 
fervation de M. Dodart Do&eur de la 
Faculté de Médecine de Paris “de l’Aca¬ 
démie Royale des Sciences , également 
illuftre par fon érudition tk fa probité. 
Ce Baume eft fort bon , félon Tragus , 
pour déterger tk cicatrifer les ulcères & 
difiïper les tumeurs. J. Rai a copié le re¬ 
mède fuivant pour les écrouelles , fur le 
manuferit de M. HuLfe. 

1^. Feuilles d Ortie blanche, poign. j, 
F.chauffer entre deux tuiles chaudes, 
& appliquez fur la tumeur. Elle 
l’ouvrira beaucoup dans I’efpace 
Tom. VII. H 
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d’une nuit • quand elle fera ou¬ 
verte , ajoutez-y le mélange qui fuir. 

Jl/. Verjus, cuiil. vj. 

Beure du mois de Mai , la grolfeur 
d’une Noix. Mêlez, & étendez fur 
de la laine noire trempée dans de 
l’Huile de pied de bœuf. 

F. prendre intérieurement de l’Eau de 
Heurs de Genêt tous les jours , le 
matin à jeun , &c à quatre heures 
après midi. 

Il y a une autre efpèce d 'Ortie morte , a 
fleurs purpurines , qui ne diffère de la pré¬ 
cédente que par fa couleur purpurine : 
un l’appelle Urtïca iners, flore pur- 

PUREO , Ojfl. LAMIUM , FOLIO OBLONGO , 

flore rubro , Park. Theat.. 606. I. R. H . 
183 . Latium purpureum non fœtens, 
folio oblongo , C. B. P. 131. Galeo- 
psis , Eve Urtïca iners , flore purpu- 
rafeente majore , folio non maculato , 
J. B. 3 . 321 . On dit qu’elle eft utile 
comme la précédente 3 mais elle eft moins 
employée. 

L Ortie morte puante , Lamium ru- 
brum,& Lamium purpureum, Ojfl . La¬ 
mium purpureum fœtidum , folio fubro- 
tundojflve Galeopsis Diofc. C. B , P. 
230 . L H. R. 183 . Galeopsis , five Ur- 
tica iners, folio 8c flore minore , J . B . 
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J. 313. URTICA INERS, ALTERA , Dod. 
P&mpt. 153. Lamium RUBRUM , Gérard . 
Raii Hijl . 5 59. Lamium vulgare , folia 
fubrotundo, flore rubro, Park. 

Sa racine eft menue , fibreufe , non 
rampante. Ses tiges font nombreufes, 
quarrées , creufes , prefque liftes, allez 
hautes , branchues près de la terre, en- 
fuite garnies d’une ou de deux paires de 
feuilles, prefque nues vers le fommet , 
haute d’un demi-pied , foibles. Ses feuil¬ 
les font au fommet des rameaux en grand 
nombre & par anneaux , d’une feule piè¬ 
ce, engueule, petites, purpurines, dont 
la lèvre inférieure eft marquée de taches 
d’un noir foncé. Les calyces des fleurs 
font courts , évafés , cannelés , fins pédi¬ 
cules , partagés en cinq parties -, ils con¬ 
tiennent dans leur fond quatre graines 
oblongues , triangulaires, brunes , & lui- 
fantes quand elles font mures. Ses feuil¬ 
les reflemblent à celles de l’Ortie, mais 
elles font plus petites Sc plus courtes, 
molles , crénelées à leur bord , portées 
fur des queues d’un demi - pouce. Toute 
cette plante a une odeur fétide 8 c défa- 
gréable 3 elle vient dans les hayes 8 c fur 
les mafures , dans les décombres , 8 c dans 
les lieux incultes des jardins. Ses fleurs 8 c 
fes feuilles font d’ufage, 

H ij 
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Cette plante contient une plus grande 
quantité d’huile bitumineufe que l’Ortie 
blanche , mais moins que l’Ortie morte 
des bois, c’eft pourquoi on l’emploie ra¬ 
rement , mais on la leur fubftitue quel¬ 
quefois : elle eft vulnéraire , réfolutive , 
adouciflante. On en recommande la dé¬ 
coction contre la dyfenterie. Cette plan¬ 
te pilée & appliquée extérieurement 
jaalle pour etre propre à difliper toute 
forte de tumeurs , & même pour sppai- 
fer les inflammations , déterger les ul¬ 
cères putrides , &c faire cicatrifer les 
plaies. 


Lampsana. 

L Ampfane , Herbe aux mammelles ; 

Lampsana vulgaris , Off. Lam¬ 
psana, Dod . Pcmpt. 6 75. /. R . H . 479. 
J. B. 2, J02.8. Rail Hiji. 1 ^ 6 . Son CHO 
affinis Lampsana domestica , C. B , P . 
J 24. Lampsana , Gérard. JLmazul. Lam¬ 
psana vulgaris , fWA.CHRYSOLACHA- 
NUM Piinii , Ruell. Papillaris Herba , 
Quorum d . 

Sa racine eft blanche , fimple , ligneu¬ 
se & garnie de fibres. Sa tige eft haute 
de deux coudées déplus , cylindrique, 
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Cannelée , garnie de quelques poils , rou¬ 
geâtre , creufe , branchue. Les feuilles qui 
font vers la racine & la partie inférieure 
de la tige ont une ou deux découpures de 
chaque côté, plus larges , & une à leur 
extrémité , de la grandeur & prefque de 
la figure de celle du Laitron des murail¬ 
les, onde l’Herbe de Sainte-Barbe ; très- 
molles, velues, placées alternativement: 
celles qui font au haut des tiges & furies 
rameaux, font oblongues, étroites, poin¬ 
tues , fans queues, 5 c entières : la partie 
fupérieure des tiges 5 c des rameaux , efl: 
lilîe , 5 c terminée par de petites fleurs jau¬ 
nes , compofées de plufieurs demi - fleu¬ 
rons, portés chacun fur un embryon , Sc 
renfermés dans un calyce d’une feule piè¬ 
ce , découpé en plufieurs parties, lequel fe 
change enfuite en une capfule cannelée, 
remplie de menues graines , noirâtres , 
un peu courbes, pointues , fans aigrettes , 
quoique J. Bauhin dife que ces fleurs fe 
changent en des aigrettes. Toute cette 
plante répand un lait amer, quand on la 
blefle ; elle eft très-fréquente dans les jar¬ 
dins Sc les vergers, le long des champs, 5 c 
fur le bord des chemins. Elle efl: toute d’u- 
fage, mais rarement. 

Dans l’Analyfe Chymique de Ü 3 v. de 
cette plante fleurie, il efl fortipar la- diftü- 
H iij. 
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lation d abord beaucoup de liqueur her¬ 
bacés , obfcurément acide, enfuite obfcu- 
rement acide 8 c auftère , 8 c enfin mani¬ 
festement acide , 8 c alkaline - urineufe : 
quelques grains de fel uririeux concret : 

$!• environ d’huile de la confiftance 
de graifte. 

La ma fie noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoir §vj. 3v. laquelle étant cal¬ 
cinée au creufet pendant 15. heures , a 
îafifé §ij. 3v. gr. xxxvj. de cendres, dont 
on a r^ré par la lixiviation gvj. gr. xxxvj. 
de Tel fixe alkali. La perte des parties dans 
la calcination a etc de j. ^vij. gr. xxxfi 

Cette plante contient un fel eftentiel 
tartareux , mêlé avec beaucoup d’huile 
épaifie bitumineufe 5 8 c avec beaucoup de 
terre 8 c de phlegme : elle eft rafraîchiflan- 
te & emolliente. On l’emploie quelque¬ 
fois dans les décoétions émollientes pour 
■des lavemens : on s'en fert rarement à 
l’intérieur. 

Étant pilée, appliquée extérieurement, 
ou fon fuc exprimé 8 c mêlé dans des On~ 
guens , déterge très-puiftammenc les ul¬ 
cérés 8 c les plaies. Ce même fuc guérit 
la dartre. On le croit efficace pour gué¬ 
rir les mammelles ulcérées: 8 c c’eft de - là 
que lui eft venu le nom 8 'Hcrbc aux mam- 
nulles. 
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Lapathum. 

O N donne dans les Boutiques le nom 
de Lapathum à pluiieurs plantes 5 
favoir, 1°. Lapathum hortense, folio 
oblongo j (ive lapathum sativum , 
Patience , Parelle. . Lapathum ma- 
îus , quod Hîppolapathum , vel Rha- 
barbarum Monachorum, Off. Rhubar¬ 
be des Moines. 3°.Lapathum sinuatum, 
Lapaton Fie Ion. 4 0 . Lapathum sangui- 
heum , Sang de Dragon , ou Patience 
rouge . 5 0 . Lapathum sylvestre, quod 
OxylapAthum , Off. Patience fauvags 
ordinaire , Purclle. 6°. Lapathum ro- 
TUNdifolium , Fatiffe Rhubarbe , Rhu¬ 
barbe bâtarde. 7 0 . Lapathum aquati- 
cum , Hydrolapathum , Off. Patience 
aquatique , Parelle de marais. 8°. Lapa¬ 
thum Spinacia dictum , Epinars. 9 0 . 
Lapathum acetosum , Oxalis , &c 
Acetosa dictum, Ofeille. io°. .Lapa¬ 
thum unctuosum , feu Bonus - Henri- 
cus , Bon Henry. Nous avons déjà parlé 
des deux derniers 5 il s’agit ici des huit 
autres. 

1°. Patience , Parelle ; Lapathum 
hortense , folio oblongo , Lapathum 
H iv 
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sativum , Lapatium , Rumex , P A» 
RELLA > Patientia , Off . & Culinar . La- 
pathum hortense , folio oblongo, five 
Jecundum D:ofcoridis,C.Æ,P. x 14./.Æ.//. 
504 . Lapathum sativum , Dod . Pempt , 
648. Hyppolapathum sylvestre 3 
Matth . Rumex hortensis , vel fecun- 
dus j Trag. 3 14 . 

. Sa racil ’ e droite, longue, fibreufe, 
jaune en dedans. Sa tige eft noueufe, hau¬ 
te de deux coudées & plus , quelquefois 
oe la hauteur d’un -homme. Ses feuilles 
lont oblongues, femblables à celles de la 
I atience fauvage, mais plus grandes & plus 
molles, dont la pointe eft plus obtufe ; 
plus pentes cependant que celles de la 
I anence aquatique. Ses fleurs font pla¬ 
cées le long des rameaux , & par an¬ 
neaux j elles font petites, fans pétales, 
composées de flx étamines vertes, cour¬ 
tes , garnies de fommets droits & blancs 
qui Portent d’un calyce à fept feuilles, 
comme dans l’Ofeille. Leur piftille fe 
change en une graine triangulaire , enve- 
ioppee d’une capfule membraneufe, com- 
pofée des trois grandes feuilles du calyce. 
On cultive cette plante dans les jardins- 
elle elt: rarement d’ufage. 

11°. Rhubarbe des Moines , Lapa¬ 
thum majus ,^iYPP 0 LAPATHUM,,RHA.- 
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3 ARBARUM MüNACHORUMj Ojf . L.APA- 
THUM HORTENSE LATIFOLIUM , C. B. P. 

115 . I . R . H . 504. Lapathum majus » 
five Rhabarbarüm Monachorum > 
/. B. 1 . 5185. Hy P PO LAPATHUM , five 
Rhabarbarüm Monachorum , Dod . 
Pimpt. 648. Hyppolapathum sativum 
Gerardi, RaiiHifi. 171.Lapathum sati- 
YUm, five Patientia , Park. 

Sa racine eft longue , épaifte, garnie 
de plufieurs fibres , brune en dehors , 
fort jaune en dedans. Sa tige s’élève quel¬ 
quefois à la hauteur d’un homme ; elle eft 
cannelée , rougeâtre , partagée vers le 
haut en beaucoup de rameaux. Ses feuil¬ 
les font longues d’un pied ou d’un pied & 
demi , larges , pointues , fermes , fans 
être dures & roides * liftes , d’un vercf 
foncé dont les bords font quelquefois 
repliés en deftus, unis cependant, & fans 
crénelures. j portées fur de longues queues 
rougeâtres. Ses fleurs font fans pétales , 
a étamines femhlables à celles de l’Ofeil- 
le , placées fur les rameaux dans toute 
leur longueur. Quand elles font paftées # 
il leur fuccède des graines anguleufes „> 
enveloppées de follicules membraneufes 3 - 
fomblables aux graines de Patience otr 
d’Ofeille. 

Qn- cultive cette plante dans les j-asv 

Mv 
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dins : elle a prefque les mêmes principes 
que la Rhubarbe bâtarde , dont elle a 
les vertus. L une 5c l’autre purge légè¬ 
rement la bile , eft fort aftringente , lève 
les obftrudions du foie , foit en difloD 
vant les humeurs épaifles , foit en réta- 
bliflant le ton des fibres relâchées. C’eft 
pourquoi on les emploie quelquefois uti¬ 
lement en poudre ou en décodion , pour 
le flux de ventre 5c l’obftrudion des vif- 
cères. 

III 4 '. Lapaton Violon ^ Lapathum si- 
nuatum , Ojf. Lapathum pulchrum, 
Bononienfe , iinuatum , /. B. 1. 988. 
I . R . H . 504. Lapathum Parisiense , 
Iinuatum y H. R. P. 

Sa racine eft épaifle. Ses feuilles font 
nombreufes, la plupart longues de deux 
pouces, portées fur des queues prefque 
de même longueur : elles font larges d’en¬ 
viron un pouce , ayant deux échancrures 
oppofées l’une à l’autre dans leur milieu, 
5c l’extrémité arrondie •> de forte quelles 
reflemblent par leur figure à l’inftru- 
ment que nous appelions Violon. Du 
milieu des feuilles s’élève une tige lon¬ 
gue d’un pied , quelquefois d’un pied 5 c 
5c demi, partagée en plufleurs branches 
recourbées. Il fort de chaque nœud de la 
lige des fleurs vertes à étamines > de ml- 
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me que dans les aucres Patiences , à cha¬ 
cune defquelles fuccèdent des cap fuie s 
anguleufes, formées de trois petites feuil¬ 
les dentelées, contenant des graines trian¬ 
gulaires roulfeatres. Cette plante vient 
d'elle - même dans les environs de Paris. 
Les Provençanx la cultivent parmi les 
plantes potagères } on la mange pendant 
i'Hyver. 

IV °. Sang de Dragon , Patience rouge ; 
Lapathum sanguineum , Lapathum 
rübrum , Lapathum nigrum , Ojf. La¬ 
pathum folio acuto , rubente C. B. P. 
114. /. R. H . 504. Raii Hifi • «74. La¬ 
pathum SANGUINEUM , fîve SaNGUIS- 
Draconis herba , /. B. 1. 988. Lapa¬ 
thum rubens, Dod. Pempt. 6 50. 

Il elt alfez ftmblable à la Patience des 
jardins , & on le diftingue facilement de 
toutes les efpèces de Patience par fon fuc 
rouge, &c par les nervures qui s’étendent 
& s'entrelacent dans les feuilles, & qui 
font de couleur de fang, de même que ies 
queues des feuilles. Ce fuc teint les mains 
& le chamois , d’abord de couleur purpu¬ 
rine, qui dégénère bien-tôt en une couleur 
bleue. On cultive certe plante dans les- 
jardins , pour fervir d'herbe potagère ?■ 
fes feuilles & fes graines font d’ufage. 

La Patience rouge contient un fel e£- 

H vj: 
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fentiel , plus nitreux que celui de la Pa¬ 
tience fauvage. Quelques-uns mangent 
fes feuilles cuites avec d’autres herbes po¬ 
tagères : elles lâchent le ventre *, c’eft pour¬ 
quoi on les prefcrit quelquefois dans les 
bouillons émolliens & rafraîchiifans. Sa 
graine , qui eft appellée mal-â-propos 
dans Les Boutiques graine de fang de Dra¬ 
gon , fortifie, reiïerre, & calme Us dou¬ 
leurs* On la donne jufqu’à jfl. ou ^j. en 
poudre , délayée dans quelque liqueur 
convenable , pour arrêter les écoulemens 
trop abondans de la matrice , & les flux 
de ventre accompagnés de tranchées ou 
fanguinolens. J. George VoUkamer , in 
Ephem. G crm. Dec. u. ann. i. p. 42 l. 
aflure qu il a fait prendre avec un heu¬ 
reux fuccès dans les flux de ventre accom¬ 
pagnés de tranchées , du Vin chaud dans 
lequel on avoit macéré, Bj. ou jj. de cette 
graine, & que l’on avoit enfuite pafle. 

Dans 1 Analyfe Chymique , les feuilles 
de Patience des jardins ont donné beau¬ 
coup de liqueur manifeftement acide , 
une portion médiocre de fel volatil-uri- 
neux , peu d’huile & de terre. Leur fuc 
rougit le papier bleu ; il contient un fel 
cflentiel rartareux- ammoniacal. 

Les Anciens fervoient la Patience fur 
leurs tables frugales parmi les autres 


Des Pl. Indigènes , Lap. i8£ 
herbes potagères, comme on peut le voie 
dans Horace fur les louanges de la vie 
rulfique , Epod. Ode II. 

Non attagen Ionicus 
Jucundior , quàrn lecla de pinguiffîmis 

Oliva ramis arborum, 

A ut herbu Lapalhi prata amantis 3 & 
gravi 

Afalvœ falubres corpori. 

Ure gelinote de bois des plus délicate 
flatteroit moins mon goût , que d ex¬ 
cellentes Olives cueillies dans un plan 
fertile , qu'un peu de Patience qui naît 
dans les prairies, ou que des Mauves fa- 
lutaires à ceux qui n’ont pas la liberté du 
ventre. 

Galien penfe que cette plante peut être 
appellée la Bete fauvage , parce quelle 
relTemble par fa faveur & fes vertus à 
la Bète des jafdins- : il croit cependant 
qu’il y a quelque différence , en ce que 
celle-ci eil plus douce y ôc c’eft pour cela 
qu’on la fert plus fouvent fur les tables. 

Les Anciens attribuoient à toute forte 
dedécoébion de Patience la vertu d’amol¬ 
lir le ventre. Horace ne l’ignoroit pas j, 
il s’exprime ainfi > Saiyr. IB . Liv. II. 

Si dura morabitur alvus , 
Mytulus & viles pellent okjlantia Coucha g: 
Et Lapathi b revis herbu > ôcc». 
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Eces vous refïerré ? Rien n’eft meilleur 
pour rendre la liberté du ventre que de 
prendre des Moules , & quelques autres 
menus coquillages , des feuilles courtes 
de Patience, &c. 

Il appelle cette plante courte , quand 
elle elt cueillie avant que fa tige poufTe r 
car c eft dans ce rems fur-tout quelle elt 
bonne a manger. 

On fert très-rarement fur nos tables 
les feuilles de Patience des jardins : on les 
emploie feulement dans les bouillons Ôc 
les apozèmes émolliens & rafraîchilTans.. 
^ . Pauli, m Quadr. Botan . veut qu’on falîe 
un met de feuilles de Patience des jardins, 
pour faire manger à ceux qui étant tour¬ 
mentes de la goutte font encore fujets 
au relierrement de ventre. C’eft ce qu’il 
confirme par l’expérience de l’illuftre 
G.Bartholin , qui étant fujet à cette ma¬ 
ladie a caufe de fes longues études, avoit 
coutume dans le tems de l’accès de fe te¬ 
nir le ventre libre par ce remède. Cette 
plante donne un fuc aqueux , médiocre-' 
ment grolfier , & peu nournlTant. On re¬ 
cherche quelquefois les feuilles de Pa¬ 
tience fauvage, mais fur-tout les racines 
pour l’ufage de la Médecine. 

V*. Patience fauvage , Lafathum 
3YLVESTK:E , Lapathum ACUTUM y 
OXYLAPATHUM, Off, 
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On a coutume d’employer indifférem¬ 
ment fous les noms que nous venons de 
citer , trois efpèces de Patience fauvage. 
Non-feulement les Apothicaires les con¬ 
fondent fouvent à caufe de la figure de 
leurs feuilles qui varie, mais encore les 
Auteurs de Botanique. Nous fuivrons la 
diftinction de /. Rai , qui nous paroît la 
plus éxa&e. 

i°. Lz Patience fauvage des feuilles ar~ 
rondies , Lap athum folio minus acuto, 
C. B. P. 115. Lob. Icon. ï.I. R. H. < 04. 
Lap athum vulgare, folio obtufo, J. B. 
2. 9S4. Raii Hift. 175. Lapathum syl¬ 
vestre , vulgatius , Park. Lapathum 
sylvestre , folio min iis acuto , Gérard. 

Sa racine eft fimple , quelquefois bran- 
chue , épaiffe , plongée profondément 
dans la terre , brune en dehors , jaune 
en dedans. Les feuilles qui fortent de la 
racine, font portées fur de longues queues; 
& celles qui font fur les tiges , les ont 
plus courtes : elles font larges d’une 
palme ou d*une palme 5c demie , deux: 
fois plus longues , quelquefois plus ar¬ 
rondies 5 c obtufes , d’autrefois plus lon¬ 
gues 5c pointues , tellement finuées à 
leurs bords qu’elles paroiffent crénelées, 
lilfes des deux côtés , garnies d’une côte 
mitoyenne 5c de gtoffes nervures velues 
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©n de (Tous , & d’un verd pâle. Ses tiges 
iont nombreufes, hautes'd une coudée & 
d une coudée tk demie, cylindriques, canf- 
uelées, légèrement velues , remplies de 
moelle, branchues, portant à leurs nœuds 
qui font écartés , des feuilles placées al¬ 
ternativement. Les fleurs font au haut de 
la tige ôc des rameaux , rangées en longs 
épis , peu ferrés cependant', & compo'- 
les de plaideurs Heurs difpofées en an¬ 
neau j elles font petites, fans pétales, at¬ 
tachées chacune à un pédicule court & o r £_ 
le , compcfées de plufieurs étamines fur- 
montées de fommets jaunes, &c renfer¬ 
mées dans, un calyce à lix feuilles , dont 
les trois fegmens ou petites feuilles inter¬ 
nes étant devenues grandes & dentelées à 
leur bord font une capfule féminale, qui 
contient une feule graine triangulaire , 
luifante,de couleur de Châtaigne, plus pâ¬ 
le que celle de la Patience fauvage ordi¬ 
naire. Cette plante vient dans les environs 
de Paris, près de Montmorency. 

i°. La Patience fauvage ; frifée ; I A ;- 

V ATHUM- FOLIO ACÜTO , CRISPO , C. B. P „ 

115. I. R. H. 504. Rail Hift. 175. La- 
PATH y„ M ACUTUM , cri’spum , J. B. 2. 
^88 ïab. Icon. 436. LapathUm acu¬ 
tum , minus , Park . Lapathi acuti va¬ 
rie r as f folio crifpo, Gérard , Kmacidi 
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Sa racine eft femblable à la précéden¬ 
te , fi ce n’eft qu’elle eft plus petite de 
même que les autres parties de cette plan¬ 
te ; elle en diffère par fes feuilles qui 
font plus étroites , plus longues , d’un 
verd plus foncé , crépues de finuées à 
leur bord , fur-tout près de leurs queues. 
Ses fleurs font plus petites pendantes à 
des pédicules plus longs, de formant un 
plus grand nombre d’anneaux; de forte 
qu’ils couvrent de cachent le plus fou- 
vent la tige. Les trois petites feuilles 
qui fe réunifient de couvrent la graine , 
font entières à leurs bords de non-dente¬ 
lées comme dans la précédente. Sa graine 
eft de même grofieur que dans la précé¬ 
dente , mais plus rougeâtre , &c de couleur 
de Châtaigne plus foncée. Cetre plante 
vient fréquemment dans les environs de 
Paris, de on l’emploie fouvent en Méde¬ 
cine. 

III e . La Parelle , ou laPatience fauvage 
ordinaire Lapathum folio acuto, pia¬ 
no C. B. P. n I. R. H. 504. Lapa¬ 
thum ACUTUM, five OxYLA PATHUM,/.i?. 
2.98;. Lapathum sylvestre, five Oxy- 
LAPATHUM , Dod. Pempt. (348. JLapa- 
thum acutum Gerardi, Rail Hijl. 175, 
Lapathum acutum, majus , Park. 

Ses feuilles font plus courtes que celles 
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de a précédente ; celles qui nailTentprès 
de la terre , font larges à leur origine, & 
<e peu-à-peu en une pointe 

aigue , & elles font plus petites que dans 
la atience fauvage à feuilles arrondies, 
es tiges font egalement hautes , plus 
gteles cependant, roides , & quelquefois 
tortueufes. Ses rameaux font plus écar¬ 
tes de la tige, & font des angles plus 
obtus avec elle. Les anneaux des fleurs 
font plus écartés, & ont chacun une pe- 
ute feuille en manière de languette. Ses 
fleurs font plus petites , & f es graines 
deux fois moins grolTes. Il naît d l’ex- 
tetieur des feuilles qui forment le vaif- 
, qui contient la graine , un tuber¬ 
cule ou une verrue rouge, alfez groflè, 
de meme que dans la précédente” mais 
plus petite. On cultive cette plante dans 
les jardins ; on s’en fert en Médecine : 
mais nous lui fubftituons fouvent la Pa¬ 
tience lauvage frifée. 

, • LafauJJe Rhubarbe , la Rhubarbe 

bâtarde , Lapathum rotunoifolium 
LAPATHUM MONTANUM, PsEUDORHA & 
Pseudorhabarbarum, Off. Lapathum 
folio ROrUNDO , Alpinum , J. B l 
987. /. R. H . 504. Raii Hift . I 7 r. La¬ 
pathum hortense , totundifolium , five 
montanum , C. B. P. 1 Hyppolapa- 
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thum rotundifolium 5 & Pfeudorha 
Recentiorum , Lob.Icon. 2S7. Hyppola- 

PATHÜM ROTUMDIFOLIUM VULGARE , 

Park. 

Sa racine eft longue , branchue , dont 
chaque branche a plus d’un pouce de 
grofleur , ridée , fibreufe , fore jaune ? 
d’une faveur amère. Sa tige eft haute de 
deux ou trois coudées , creufe , profon¬ 
dément fillonnée , rougeâtre, garnie de 
plufieivrs rameaux. Ses feuilles font fem- 
blables à celles de la Bardane , afiez lar¬ 
ges , arrondies, lifles , d’un verd pâle 8 c 
comme jaunâtre , portées fur une queue 
rougeâtre 8 c cannelée. Ses fleurs font 
nombrffufes, & garniflent prefque tous les 
rameaux , compofées de plufieurs étami¬ 
nes garnies de fommets jaunâtres 8 ç d’un 
calyce veFd : il leur fuccède des graines 
triangulaires , un peu rougeâtres. Cette 
plante vient dans les montagnes d’Au¬ 
vergne , & c’eft de-là qu’on nous en ap¬ 
porte la racine. On la cultive aufli dans 
les jardins } fa racine eft d’ufage. 

La racine de la faufle Rhubarbe ap¬ 
proche de la couleur de la vraie Rhu¬ 
barbe *, elle eft panachée de jaune rouge : 
fa faveur eft amère , ftyptique 8 c gluan¬ 
te j elle rougit le papier bleu. 

Dans l’Analyfe Chymique de tby. de 


3 SS Dès Pl. Indigènes , Lap. 
racines de faufte Rhubarbe diftillées à îa 
cornue , il eft forti ibj. ^ix. gij. gr. liiij. 
de liqueur limpide , d’une faveur légère 
d’herbe, d’abord obfcurément falée,en- 
fuite obfcurément acide : ibij. ^v. jv. 
gr. xlij. de liqueur acide & de plus en 
plus, & enfin obfcurément «uftère :^v. 
3b gr. xxiv. de liqueur roufte , manifef- 
ment acide , & imprégnée de fel vo- 
latil-urineux : §j. 311 j gr. xij. d’huile 
epaifie , pefante 3 & de la confiftance de 
graifte. 

La mafle noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit §viij. ^ij. gr. xxxvj. la¬ 
quelle étant bien calcinée a laide 
3V. gr. xxiv. de cendres, dont cfh a tiré 
par f>Ia lixiviation 31V. gr. vj. de fel 
fixe purement allcali. La perte des par¬ 
ties dans la diftillation a été de ^iij. gr. 
xlviij. & dans la calcination de 5vi. zv. 
gr. xij. 

La racine de cette plante contient un 
fel efifentiel femblable au Tartre , uni 
avec quelque portion de fel ammoniac , 
de beaucoup de foufre groftier & de 
terre. On lui attribue les mêmes vertus 
qu’à la Rhubarbe *, mais elles font plus 
foibles. On dit qu’elle purge, fi on en 
donne le double de la Rhubarbe. On en 
prefctit la poudre à la dofe de 3>ij.. &C 
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on l’emploie en infufion à la dofe de 

3 v j* 

La Patience fauvage frifée eft plus en 
ufage à Paris , comme plus commune. 
Sa racine eft amère , aftringente , & rou¬ 
gi! le papier bleu. Ses feuilles font un 
peu acides, & donnent une couleur fon¬ 
cée au papier bleu. D’où on peut con¬ 
clure quelles contiennent une plus gran¬ 
de quantité de fel acide , & les racines 
plus de fel âcre & de terre. Le fel elfen- 
tiel de cette plante eft tartareux - ammo¬ 
niacal , un peu approchant de la nature 
du Nitre &C il ne paroît pas différent 
des autres Patiences fauvages. 

Les racines de Patience fauvage lâchent 
plus le ventre que celles de Patience de 
jardin -, elles lèvent les obftrudions , fans 
affaiblir le ton des parties : car on y dé¬ 
couvre , de même que dans la Rhubarbe, 
une vertu un peu aftringe-nte , ou la 
vertu de fortifier le ton des fibres qui 
eft trop relâché , mais plus foiblemenr. 
C’eft pourquoi pour lever les obftrudions 
du foie & de la rate , & rétablir les 
fondions, on prefcrit utilement la racine 
de Patience fauvage , ou feule , ou mê¬ 
lée avec d’autres apéritifs. Cette même 
decodion eft utile dans le trop grand 
ïgfferrement de ventre : ou bien on fait 
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des bouillons avec cette même racine & 
le Polypode , qui font très-utiles pour 
lâcher le ventre. 

IRacines de Patience fauvage cou¬ 
pées par tranches , ^j. 

Réglide ratilfée & écrafée , ^j. 

F. bouillir dans ifejfi. d’eau commune 
réduite à tbj. F. prendre au malade 
tous les jours le matin à jeun. 

Ou bien : 

Chair de veau, Ibtë 

Racines de Patience fauvage , ôc 
Polypode de Chêne , ana |j. 

F. bouillir dans ifciij. d’eau réduites à 
la moitié , pour deux bouillons à 
prendre un le matin & l’autre le foir, 
pour le reflerrement de ventre 
l’engorgement des vifcères. 

I y* Racines de Patience fauvage,& de 
Guimauve, ana 

Feuilles de Patience de jardins ,• de 
Patience fauvage , de Mauve, de 
Bête, de Laitue, d’Ofeille , d’Arro- 
che , ana poign. j. 

F. bouillir avec un morceau de veau 
dans f. q. d’eau , pour quatre bouil¬ 
lons émolliens &c rafraîchilfans. 

fyt. Racines de Patience fauvage , de 
Polypode , de Chardons - Roland > 
ana §j. 
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Chair de veau , ibfi. 

F. bouillir dans tbiv. d’eau com¬ 
mune réduites à tbij. Ajoutez fur 
la fin de l’ébullition feuilles de 
Chicorée fauvage, de Pitfenlit , de 
Scolopendre , d’Aigremoine , 

ana poign. j. 

F. deux bouillons , dans chacun def- 
quels vous lerez fondre $j. de fel 
de Tamaris . ou 36. de Tartre Mar¬ 
tial foluble. F. prendre le matin 8 c 
le foir , dans l’obftrudion des vif- 
cères. 

Tous les Médecins recommandent fort 
les racines de Patience fauvage, foit in* 
terieurement, foie à l’extérieur pour tou¬ 
tes les maladies de la peau. On les pref- 
crit dans les décodions & les bouillons, 
ou feules , ou mêlées avec de la racine 
d’Aunée. 

1^. Racines de Patience fauvage lavées, 
& coupées par tranches, g,j 

Racines d’Aunée pilées , ^j. 

Réglifie rati(fée & pilée , 3^. 

F. bouillir dans tfeiv. d’eau commune 
dans un vailfeau de terre , dans le- 
quel-on fufpendra gj. d’Aquila alba 
bien pilé &. renfermé dans un 
iiouet. F. prendre cette décodion 
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réduite à ibiij. dans la galle & les 
autres maladies de la peau. 

Chair de veau , Ü3&, 

EcrévilTes légèrement pilées , 

No. xij. 

Racines de Patience fauvage, 
Aunée, 

Bardane, ^ij. 

F. bouillit dans f. q. d’eau commune 
pour deux bouillons. Ajoutez fur la 
fin feuilles de Patience fauvage , de 
Scabieufé , de Fumeterre , de Cer¬ 
feuil , ana poign. j. 

F. prendre au malade le matin 8c 
le foir , pour les maladies de la 
peau. 

Les racines de Patience fauvage fraî¬ 
ches ou même fèchées à l’ombre font 
fréquemment employées à l’extérieur 
dans les fomentations , les linimens , 
les onguens contre la galle , la teigne , 
la dartre & les autres maladies de la 
peau , après les préparatifs convenables. 
On fait avec ces feules racines , ou mê¬ 
lées avec l’Aunée, une décoétion dont on 
lave fouvent la partie malade. S. Pauli 
loue fort la déco&ion de racines de Pa¬ 
tience- fauvage dans laquelle on délay 
un peu de fiente de poulet, & ilvan t 

ce 
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ce remède comme le plus excellent qu’on 
puide trouver contre la galle. 

On applique utilement fur les par¬ 
ties attaquées de la galle les racines fraî¬ 
ches , bouillies dans l’eau , pilées & rédui¬ 
tes en cataplafme. On les emploie tou¬ 
tes feules ou avec les racines d’Aunée , 
les fleurs de Soufre , le Précipité blanc ’ 
ou d’autres remèdes de cette nature * 
pour faire des cataplafmes & des 0n l 
guens contre ces maladies. La poudre 
de ces mêmes racines délayée dans du 
Vinaigre pafTe pour être fort utile pour 
guérir la dartre. 

Racines de Patience fauvage , 

?iv» 

F. bouillir dans ifov. d eau commune 
réduites à ifeiv. Délayez dans la co- 
lature fiente de poulet, 5; 

F. des fomentations pour la galle. 

Racines de Patience fauvage & 
d’Aunée, ana 

Fj bouillir dans ifovj d’eau^commune 
réduites à la moitié : ajoutez à la 
colature Précipité blanc, rï. 

Lavez fouvent avec cette liqueur les 
parties attaquées de la galle. 

^ Racines de Patience fauvage Sc 
d’Aunée, coupées par tranches , 


Tom. VU, 


ana q, y. 
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JF. bouillir dans f. q. d’eau commune 
jufqu’à pourriture.* PalTez la pulpe 
au travers d’un tamis. Alors 


îy. De cette pulpe, §iv. 

Beurre frais, §ij. 

Fleurs de Soufre , gjfl. 

M. F. un Onguent, dont on frottera les 
parties malades. 

’^ïy. Racines de Patience fauvage , & 
de Guimauve, ana 

Racine d’Aunée , jçij. 


Feuilles d’Ariftoloche, de Scabieufe, 
de Nummulaire , de Plantain , 
ana demi-poign. 
F. bouillir jufqu’à pourriture dans 
F q. d’eau commune, Paffez la pulpe 
au travers d un gros tamis. Ajoutez 
enfuite fleurs de Soufre , 9ij. 

Un peu de Baume du Pérou, 
jp, au Uniment fl 1. quieft fort recom¬ 
mandé par S. Pauli pour la galle. 

|y. Sucs de Patience fauvage, de Rhu- 
barbg des Moines, & de grande Ché- 
lidoine, ana ^ij. 

Crêrpe de lait, §iv. 

M. F r . bouillir jufqu’à ce que le fluc 
foit prefque tout évaporé. Ajourez 
Pompholix , §j. 
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Encens, 

Fleurs de Soufre, 3 / 

M. & remuez long-rems dans un mor¬ 
tier de plomb-, & fi en remuant, ce 
mélangé fe feche trop , ajoutez a 
mefure de la Crème de lait, afin de 
faire un Uniment mol que le même 
S. Pauli recommande fort pour la 
galle. 

Il faut obferver ici en paflant qu’on ne 
doit jamais employer ces remèdes ex¬ 
ternes avant d’avoir bien prépaie le ma¬ 
lade, fuit par des faignées, foit par la 
purgation plus ou moins réitérée , foit 
par le bain, foit même par les remèdes 
que nous avons prefcrits plus haut , ou 
par d’autres convenables dont on aura 
ufé long - tems , pour corriger les hu¬ 
meurs acres &c vicieufes qui corrompent 
le fang , pour les évacuer & pour réta¬ 
blir, la côiiftirution du fang. Car il n e 
feroit pas fûr, & même il y auroit du 
danger d’arrêter tout-à-coup par des re¬ 
mèdes topiques les mauvais fucs que j e 
fang a coutume de ch a (Ter par les po re 
de la peau. .Car ces fucs étant po r té S 
dans des parties internes y feroienc <j e s 
congédions , & y cafferment des mala S 
dies fou vent* pires que celles que p 0 " 
veut guérir. Combien ne voyons- no n 
î ij lîS 
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pas tous les jours de maux, pour avoir fait 
rentrer trop tôt & imprudemment la galle 
ou les autres vices de la peau, par des re¬ 
mèdes appliqués à l’extérieur. 

Willis recommande les racines de 
Patience fauvage infufées dans de la bière 
pour guérir le fcorbut. Quelques-uns 
les prefcrivent contre la jaunifle. La 
graine de cette plante fortifie le foie, ôc 
arrête toute forte de flux de ventre j 
mais pour cette maladie on choifit celle 
de Patience rouge comme plus excel¬ 
lente. 

Qn emploie la Patience fauvage dans 
YOnguent Marûatum de Nicolas d’A- 
Uxandrie. 

VII 0 . La Patience aquatique , ou Pa - 
rdle de Marais ; Lapathum aquaticum, 
Lapathum palustre , Hydrolapa- 
thum , Off. Lapathum aquaticum , 
folio cubitali , C. B. P. 116. /. R. H. 
504. Lapathum aquaticum maximum, 
iive Hydrolapathum , J. B. 1, 986. 
Rail Hijl. 171. Lapathum palustre , 
Tab. Icon. 437. Lapathum longifo- 
. lium nigrum palustre, five Brita- 
; nïca antiquorum vera , vel Hydro- 
: lapathum nigrum Muntingii , Raii 
Hijl. 171. Britannica Antiquorum v?- 
KA , Munt. Phyt. 101. 
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Sa racine a plus de fibres que celle 
de la Patience fauvage de la Rhubarbe 
des Moines -, elle eft noire en dehors , 
d’un jaune de Buis en dedans, fort aftrin- 
gente & amère. Ses tiges font hautes de 
deux ou de trois coudées. Ses fleurs & 
fes graines font femblables à celle de la 
Patience fauvage ordinaire , mais plus 
grofles. Ses feuilles font larges, longues, 
femblables à celles de la Rhubarbe des 
Moines, mais plus longues, plus dures, 
plus roides & plus droites , prefque de la 
longueur d’une coudée & demie, termi¬ 
nées en une pointe aigue , légèrement 
crépues à leur bord, un peu acides &c fort 
aftringentes. Cette plante vient commu¬ 
nément dans les lieux aqueux , dans les 
marais & les folles humides. Ses racines 
& fes feuilles font d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique, de ibv. de 
feuilles de Patience aquatique , diftillées 
au B. V. ont donné ibij. ^viij. de liqueur 
limpide d’une faveur d’herbe , obfcuré- 
ment falée, de obfcurément acide : ifej. 
§viij. sjvij. de liqueur limpide , mani- 
teftement acide ; & dans la diftillation à 
la cornue , ^j. jvij. gr. xxxvj. de liqueur 
roufle , empyreumatique , manifeftement 
acide, auftère : ^ij. gr, xxxvj. de liqueur 
roufle, imprégnée de fel volatil-urineux : 
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§î* 3 lv * g r * lxvij. d’huile épaifte prefque 
comme de la graifte. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit §vj. ^vj. laquelle étant 
calcinée pendant 13. heures dans un 
creufet a laifife ^j. $vj. gr. lx. de cen-* 
,dres, dont on a tiré par la lixiviation zvii, 
de fel fixe alkali. 

De ifev. de racines fraîches de Patience 
aquatique, diftillées au B. V. il eft fora 
ifeiij. gx. gr. xxxvj. de liqueur limpide 
d’une odeur & dune faveur un peu dé- 
fagreabîe , d abord obfcurément falée , 
obfcurément acide , enfuite manifefte- 
ment acide •, & dans la cornue, ^vj. 3iv, 
de liqueur roufte fort acide , & auftère : 
11; 3 n j' g r - qxxvj. de liqueur roufiTe, foie 
acide, foit légèrement alkaline-urineufe ^ 
ëc enfin fort auftère. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit fix. 3vj. gr. xxxvj. la¬ 
quelle étant calcinée pendant 12. heures 
a laifle ÿiv. gr. lx. de cendres , dont 
on a tiré par la lixiviation 31V. gr. xx. de 
fel alkali fixe. 

Les feuilles de cette plante font amè¬ 
res , ftyptiques , & leur fuc rougit fort le 
papier bleu i le fuc des racines le rougit 
moins. La faveur de la racine eft ftypti- 
que & fort amère : la Patience aquati- 
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que contient un fel eftentiel, vitriolique* 
ammoniacal, uni avec beaucoup d’huile 
épaiffe & bitumineufe. 

Abraham Muntingius , Profefleur de 
Médecine & de Botanique a v Groningue 
ville de Frife , dans Ton Traité de vera 
Antiquorum Herba Britannica, ejufdemque 
efficaciâ contra Jiomacacen & fcelotyrben , 
Am fi. 1681. in- 40. foutient que c’eft la 
véritable plante Britannique des Anciens, 
puifqu’elle eft conforme aux deferiptions 
des Anciens, par fa figujre & par fes vertus. 
En effet , Diofcorides rapporte qu’elle a 
les feuilles de la Patience fauvage, mais 
plus noires, plus velues, d’un goût aftrin- 
gent, & que fon fuc eft fpécialementutile 
pour les ulcères qui rongent la bouche 
& les amygdales. 

S a racine , de meme que celle des 
autres Patiences , amollit & lâcjie dou¬ 
cement le ventre , elle lève les obftruc- 
tions des vifcères , elle guérit toutes les 
maladies de la peau. On l’emploie utile¬ 
ment dans les douleurs de rhum.atifme , 
de la goutte & de la fciatique , & dans 
les maladies chroniques & rebelles. On 
l’emploie fraîche dans les bouillons &: 
les apozêmes apéritifs, à la dofe de ^j. 
ou ^ij. ou en infufion , à la dofe de jj. 
-ou jij. étant fèche. Elle eft fort utile 
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pour le fcorbut, félon Afuntingius. » Mais 
» lorfque le fcorbut ( dit-il ) jette de à 
» profondes racines dans quelques-uns 
» qu’ils relfentent peu d’utilité de la dé- 
« coétion de la plante Britannique, j’ai ju- 
33 a propos de joindre ici un remède 
» plus précieux que l’or, & qu’on doit 
M regarder comme un tréfor ineftimable 
» contre tout foupçon de fcorbut. » 

« V/.. Safran , 5;^ 

» Macis, Réglilîe, Cannelle, Poivre- 
« noir, Racine de Gentiane, ana |uj. 
« Racine del’HerbeBritannique,3vj. 
” Pilez le rout groffièrement, & mê- 
» lez avec ibxvj. de Vin d’Efpagne, 
33 svec ibiv de Vinaigre de Sureau 
« ou de quelqu’autre très-fort, & 
» avec trois jaunes d’œuf. Macérez 
» enfemble dans un vaifîeau de terre 
33 vernilfe, bien bouché, pendant trois 
33 jours, fur la cendre chaude , ou 
» dans du fumier de cheval, ou fur 
” fable chaud ; de forte cepen- 
” ^ ant qu’il relie tiède. Lailfez re- 
» pofer, & gardez pour l’ufage. 

V Pe rnalade prendra trois , quatre s 
w cinq, fix onces de cette infulion le ma- 
w n . n a jeun pendant quatorze jours 9 
** j°urs & plus. Il boira aulïi tous 
M les jours de bon Vin de Rhin , pour 
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» appaifer la foif, ou delà Bière vieille , 
mais clarifiée & bien cuite , dans cha- 
» que verre defquels il verfera trois cueil- 
« lerées du Vin médicamenteux ci-defîus. 
w II faut cependant remarquer que s’il 
» Survient à ce malade de la fèchereffe , 
w une toux violente, ou quelque marque 
« de confomption, au lieu de Poivre on 
» mettra ^vj. de RéglifTe. 

” Ce Vin guérit très-heureufement en 
« peu de tems le fcorbut invétéré , fur- 
>5 tout s’il eft fans fièyre ou fans inflam- 
mation , mais meme les autres fortes 
« de fcorbut , les hernies invétérées, la 
» paralyfîe & la vérole. » Tout ceci eft 
tiré de Muntingius. 

Quelques-uns recommandent à Paris , 
p.oqr la goutte , l’infufion fuivante qTii 
n’eft pas fort différente de la précédente. 
3 ^:. Racines de Patience aquatique fè- 
che, |vj. 

Gentiane, Siij. 

Réglifle, Cannelle, Macis, ana giij. 
Safran coupé fort menu , £ij* 

Macérez dans Ifexij. de bon Vin 
blanc fur les cendres chaudes, pen¬ 
dant trois jours , dans un vaiftean 
bien bouché. Enfuite ajourez Efprit- 
de-vin redifié , ^vîij f 

Placez le vaiffeau dans un lieu froid 
I v 
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pendant 24. heures. Pallez. Don¬ 
nez-en la colature tous les jours le 
matin , à la dofe.de §ij. ou jiij. 

Toutes les parties de la Patience aqua¬ 
tique , 8 c fur-tout les racines , appliquées 
extérieurement , font légèrement déte % r- 
fives, fort aftringentes 8 c agglutinatives» 
C’eft pourquoi elles enlèvent 8 c gué- 
rilfent toutes les pourritures, comme les 
éryfipeles tant ulcérées qu’entières , les 
ulcères corrofifs , la dartre 8 c la gan¬ 
grène : elles arrêtent le fang, de quel¬ 
que partie qu’il coule , les hémorrhoï- 
des 8 c les règles. La déco&ion ou le fuc 
des feuilles ou des racines guérit fort bien 
i’angine , lé relâchement de la luette , 
les maladies de la gorge 8 c de la bouche 
q«i ont befoin d’aftriétion , les abfcès 8 c 
les ulcères. Les feuilles vertes pilées 
s’appliquent fur les parties ulcérées, pen¬ 
dant 11. heures ; 8 c on les renouvelle 
enfuite. On en fait aulïi des onélions 
avec le fuc épailfi au foleil en Eté , ou 
fur le feu. 

VIII Q . Evinars , Lapa-thum Spinacia 
xuctum , Spinacia , Spin achia , Spina- 
ceum Olus , 8 c Olus Hispanicum: , Off . 
Hispanac , Arab . 

Quelques-uns diftinguent trois efpèces 
de cette plante j favoir 3 l'Epinars mâU 
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dont la graine efi épineufe , Spinacia mas 
semine spinoso } VEpinars maie dont La 
graine nefl pas épineufe , Spinacia mas 
semine non spinoso \ & L Epinars femeLie 
ou jlérile f Spinacia fcemina feu steri- 
lis. D’autres foutiennent que ce ne font 
pas des efpèces différences, mais feule¬ 
ment des variétés de la même efpèce. 
On fçait bien en effet que les graines de 
cette plante produifent des Epinars mâ¬ 
les & femelles. Mais les Botaniftes ne 
font pas alfurés fi l’Epinars dont la graine 
r eft épineufe , & celui donc la graine eft 
lilfe, produifent toujours chacun fa grai¬ 
ne particulière & femblable à celle 
qu’on a femée ; ou bien fi l’un &C l’autfe 
donnent des graines différentes ; c’eft ce 
que /. Rai propofe à examiner. Quoi 
qu’il en foit, on emploie indifféremment 
les uns & les autres Epinars dans lês cui- 
fines & en Médecine j' car leurs vertus 
font femblables. 

L\Epinars mâLe dont la graine efl épi ¬ 
neufe , Spinacia. vulgaris , capsula 

SEMINIS ACULEATA , I. R. U. 533. Sn- 
' N A CIA MAS , /. B 2. f )6 3. LAPATHUM 
HORTENSEjfeU SPINACIA SEMINE SPINOSO, 

C . B . P , 114. Spinacia, Lob . Icon . 257, 
Oius Hispanicum, Spinacia YULGARiSi 
Trag.}Z S . 
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L'Epinars femelle ou yfoW/g , Spin A- 
CIA VULGARIS , STERILIS , /. iZ H . 533. 

Spinachia fcemina Lugd. J. B. z. 963. 
Lapathum hortensEj feu Spinacia ste- 
rilis , C . B . P . 1 13. Spinacia Gerardi , 
ôc Parkinfonis , Raii Hijl. 161. 

Sa racine eft menue, blanche, fimple, 
garnie de peu de fibres. Ses tiges font 
hautes d’un pied, creufes, cylindriques, 
cannelées, partagées en des rameaux. Ses 
feuilles font prefque femblables à celles 
de l’Arroche , portées fur des longues 
queues : celles qui font au bas des tiges , 
font quelquefois découpées des deux 
cotés a leur bafe, terminées par des poin¬ 
tes aigues \ & celles du haut de la tige 
ont feulement deux prolongemens ÔC 
comme des oreilles à leur bafe, couver¬ 
tes d’une fine pouflière de la même ma¬ 
niéré que l’Arroche. Ses fleurs & fes fruits 
naiUènt fur des efpèces diftinguées» 

Dans les efpèces qui ne portent que des 
fleurs ftériles, ces fleurs font rangées de¬ 
puis le milieu des tiges jufqu’au fommet, 
fans pétales, composées de plufieurs éta¬ 
mines 6 c de petits fommets verds oit 
purpurins , portés fur un calyce à quatre 
feuilles difpofées.en manière de grappes 
fur de longs_ pédicules] qui naiffent de 
iailfelle des feuilles. 
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On ne voie point de fleurs dans les es¬ 
pèces qui portent des fruits, mais feule¬ 
ment des embryons de fruit verds char¬ 
gés de quatre filamens blanchâtres. Ces 
embryons naiflent des aiflelles des feuil¬ 
les , plufieurs en nombre , ramaflèes en 
petites grappes , lefquels fe changent en 
un fruit ou capfule un peu grofle , un peu 
applatie , ovalaire , épineufe dans les 
uns, lifTe dans les autres^ 8 c remplie d’une 
graine en forme de Poire. 

On ne connoît point le pays où l’Epi»» 
mars croît naturellement. Les jardiniers 
8 c les gens de la campagne le cultivent 
dans les jardins & dans les champs } on 
le fème dans toute faifon de l’année : il 
vient dans toute forte de terre &c de cli¬ 
mat. Etant femé , il poufle bien vîte au 
Printems ) & dans deux mois fes graines 
font formées : mais quand on le fème 
en Automne, il ne croît pas fi prompte¬ 
ment. Ses feuilles font plus nombreufes $ 
8 c comme il pafle l’Hyver s il donne de 
la graine au commencement du Prin- 
rems. 

EEpinars malt dont la gralnt ntfl pas 
tpineuft , Spinacia vulgaris , capsu¬ 
la SEM1NIS NON ACULEATA , L R. H. 
5 3 3. Spinachia semine non pungente , 
folio majore > rotundiore * R E> 2.. 4* 
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Lapathum hortense , feu Sptnacia 
SEMINE NON SP1NOSO , C. B. P. I I j . Spi- 
nachia nobilis , T~rag. 324, 

Cette efpèce eft beaucoup plus haute * 
& a les feuilles plus grandes &c plus ar¬ 
rondies que l’Epinars ordinaire» Ses 
graines font ramaffées comme .en une 
petite grappe , prefque femblables aux 
Lentilles arrondies fans épines, de cou¬ 
leur cendrée. On la cultive dans les po¬ 
tagers. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
feuilles fraîches d’Epinars ordinaire , 
diftillées à la cornue , il eft forti tbij. §ix. 
S ll J\ g r * Ixij» de liqueur limpide , qui 
avoit l’odeur & la faveur de la plante 
verte , obfcurément falée , & alkaline- 
urineufe , obfcurément acide , 6e enfin 
manifeftement acide : tbj. §x. giij. gr. x. 
de liqueur acide un peu auftère ^ ^iv. 
5* j' g r * lxiij. de liqueur d’abord limpide , 
enfuite un peu acide , alkaline-urineufe , 
& enfin roufteatre, & imprégnée de beau¬ 
coup de fel volatil - urineux : de fel 

volatiî-urineux concret : ^j. ^v. gr. xxxij. 
d’huile fluide. 

La maflfe noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoitgiij. g;iij. gr. xxiv. laquelle 
étant bien calcinée a laiffé §j. gvij. 
grfxxx, de cendres , dont ori a- tiré par 
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la lixiviation §j. gr. xij. de fel fixe pure¬ 
ment alkali. La perte des parties dans la 
diltillation a été de §ij. 3W. gr. xxv. ôc 
dans la calcination de §j. ^iij. gr. lxvj. 

Les Epinars cruds ont un goût d’her¬ 
be qui n’eft pas délagréabie : quand ils 
font cuits , ils ont de la faveur , Ôc font 
un peu falés & âcres : ils ne rougifTent 
pas le papier bleu ; ils paroilTent conte¬ 
nir un fel eflentiel ammoniacal, un peu 
nitreux, uni avec une portion médiocre 
d’huile & peu de terre, Ôc délayé dans 
beaucoup de phlegme- 

Il n’y a prefque rien de plus fréquent 
dant toutes les cuifines de l’Europe que 
les Epinars hachés ôc alfaifonnés avec du 
beurre. On les fait cuire fans eau , parce- 
qu’ils en jetteut beaucoup en bouillant, 
ôc que leur jus leur fuffit fans en mêler 
d’autres. Nous les mangeons cuits ; car 
ils ont plus de goût, ôc font plus agréa¬ 
bles, la plus grande partie de leur phleg¬ 
me étant diffipée. Dans d’autres pays on 
les mange cruds en falade, lorfqu’ils vien¬ 
nent de naître. On en fait auffi des tour¬ 
tes agréables , que l’on appelle Tourtes 
d'Epinars: ils rafraîchiflfent ôc h'umeéfcent, 
ils palfenr vîte , ôc amollilfent le ventre ; 
ils nourrilfent très peu : ils tempèrent les 
fucs âcres ôc bilieux qui bouillonnent 
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dans les premières voies, de ils adoucif- 
ient les feux qui en naifient , ils produi- 
lent des humeurs féreufes ; défaut que 
1 on corrige par le Beurre , le Sel, le Poi¬ 
vre , la Mufcade, de par d’autres aromates 
dont on a coutume de les afFaifonner. 

Les Epinars , de même que les autres 
îerbes potagères , donnent à. la vérité peu 
de nourriture , mais elle eft fidutaire : & 
plufieurs Médecins ont coutume d’en 
confeiller l’ufage à caufe de leur vertu 
emolliente : c’eft pour cela que quelques- 
uns leur donnent le nom de Seutloma- 
lache. , comme qui diroit Bête- Mauve ; 
car ce mot eft compofé de zütu* Bête , 
& Muxâvi! Mauve. Us lâchent l e ven¬ 
tre par le moyen de l’humeur abondante 
qu’ils contiennent, S. Pauli les recom¬ 
mande fort dans la fièvre , même hec¬ 
tique , & pour en tempérer l’ardeur, aux 
vieillards qui ont le ventre trop refierré, 
pour rendre le ventre libre ; ce qu’ils font 
beaucoup plus facilement que les fup- 
pofitoires, les lavemens, les pilules d’A- 
loes ou de Scammonée. Ils guériftent la 
toux fèche , de excitent l’expeétorarion. 
Les bouillons qu’on en fait pris avec le 
beurre ou l’huile d’Amandes douces , 
guéri fient 1 afthme de l’enrouement. 

L’illuftife de le Payant M. Fagon, pre- 
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mier Médecin de Louis le Grand , fai- 
foic continuellement ufage d’Epinars 
bouillis ‘ avec le veau , 6c il fe fervoit 
d’Hydromel pour boilTon , foit pour 
amollir le ventre qui étoit reflerré , foit 
pour foulager l’afthme incommode dont 
il étoit attaqué. 

Quelques-uns difent que le fréquent 
ufage d’Epinars produit un fuc mélancho- 
lique, d’autres croient qu’il caufe des 
naufées. Mais on a tort de leur repro¬ 
cher ces défauts , que l’on doit plutôt 
attribuer à une mauvaife conftitution. 
On trouve en effet des gens en qui l’efto- 
mac qui eft trop foible 8 c trop froid , 
comme l’on dit, eft enflé & incommo¬ 
dé par les Epinars de même que par les 
autres herbes potagères :mais ils doivent 
s’en abftenir, ou y mêler des aromates» 
Au refte les Epinars font reconnus pour 
être une herbe potagère très-bonne 8 c 
très-agréable , non-feulement par le juge¬ 
ment de Tragus , de S. Pauli, 8c de beau¬ 
coup d’autres Botaniftes 8 c Médecins , 
mais encore par l’expérience journalière. 

On les preferit utilement dans les 
bouillons émolliens 8 c rafraîchiflans. 

fyt. Chair de veau, ibfl. 

F. bouillir dans Ibiij. d’eau commune 
réduite à ibij. Alors ajoutez feuilles 
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d Epinars , de Béte, de Laitue, d’Ar- 
roche , ana poign. i. 

F» bouiiiir pendant un quart-d’heure , 
pour faire deux bouillons , dont on 
prendra l’un le matin , & l’autre le 
foir. 

On dit que les Epinars appliqués à 
1 extérieur fur le ventre &c fur le foie en 
cataplafme , en diiïipent les inflamma¬ 
tions ôc la douleur. 


La vandtjla. 

Lavande. 

O NJiftingue deux efpèces de Lavande 
dans les Boutiques,que l’on emploie 
indifféremment -, favoir, la Lavande ma¬ 
le ,& la Lavande femelle 

La Lavande male , le Spic , VAfpic , ou 
le Nard £^wot;Lavendula aut Lavan- 

©ULA M A 7 O R, LAVANDÜLA LATIFOLIA,& 

Spica , Off. Lavandula latifolia , 
C.B. P. 2,1(3. I . R . H. 198. PsEUDONAR- 
DUsquævulgo Spica , J. B. 5. p. 2.281. 
Lavandula ,Dod. Pempt. 275. Lavan.t 
bula mA joR,five vulgaris Parkinfonii, 
Rail Hift. 512. Spica , Nardus Germa- 
nica , Trag. 58. Nardus Italica , Ca- 
51 a alba Theophrafti, Dalech. in P lin. 
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Sa racine eft ligneufe , divifée en plu- 
feurs fibres , & poufte des jets ligneux 
de la hauteur d’une coudée & demie , ou 
de deux coudées , garnis de plufîeurs ra¬ 
meaux grêlest.& quadrangulaires,noueux 
Ses feuilles inférieures font nombreufes 
& placées prefque fans ordre -, celles qui 
font plus haut, font au nombre de deux , 
placées alternativement, en fautoir, char¬ 
nues , blanches , larges de deux lignes ôc 
même de fîx , longues de deux ou trois 
pouces, garnies d'une cote dans leur rni- 
liéti , d’une odeur forte & agréable 5 
d’une faveur amère. 

Ses fleurs font au fommet des rameaux 3 
difpofées en épi & pat anneau , bleues , 
d’une feule pièce , en gueule j dont la lè¬ 
vre fupérieure. eft refterrée , arrondie 9 
découpée en deux parties ; & l’inférieure 
partagée en trois : leur calyce eft cblong 
& étroit ; il en fort un piftille attaché en 
manière de clou à la partie poftérieure 
de la fleur , accompagné de quatre em¬ 
bryons qui fe changent en autant de 
graines renfermées dans une capfule qui 
fervoit de capfule à la fleur. 

Ses feuilles font beaucoup plus lon¬ 
gues & plus larges , plus blanches & 
plus nombreufes fur les tiges & les ra¬ 
meaux , que dans la Lavande femelle. 
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Les pédicules portent des épis deux 
rois plus gros , plus longs 8 c recourbés , 
& des fleurs plus petites ; ce qui eft fu*. 
P^ ena JJ5’ f odeur de toute cette plante 
eu aulîi plus forte. ^ 

La Lavande femelle , Lavandula mi- 
nor , Lavandula angustifolia, Off. 
Lavandula angustifclia C . B . P . 
116. J. R. H. 198. PsEUDONARDUS 3 quæ 
Lavandula vulgb, J. B . 3. p . 2 . l8l . 
Lavandula altéra , Dod. Pempt. 273. 

1 SEUDONARDUS FCEMINA, MatthXw&H- 
»UL abreviore folio, & Spic a 9 Cluf . 

/I r \ SpiCA Jt ALICA , ÔC DOMESTicA , 
Lœfalp. 459. 

Elle efl prefque.en tout femblable à 
a precedente pour la figure , mais un 
peu plus petite 8c plus baffe , également 
touffue. Ses feuilles font plus petites 3 
plus étroites , 8c plus courtes : elles ne 
lont pas fi blanches , & leur o^eur 
nefl pas fi forte. Les épis qui portent 
, Heurs s font comme on l’a déjà dit 
plus coures 8c plus droits ; les fleurs ce¬ 
pendant en font plus grandes. La couleur 
des fleurs de l’une 6c de l’autre varie , 
& elt quelquefois blanche. 

Elles viennent d’elles mêmes dans le 
Languedoc : dans ce pays-ci on n’en a 
que dans les f f jardins ; & les épis des fleurs 
lont d ufage. 
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Dans l’Analyfe Chymique de ibv. d’é¬ 
pis fleuris de Lavande , diftillés à la cor¬ 
nue , il eft forci ibj. ^v. £vij. gr. !x. de 
liqueur limpide , d'une odeur , 8 c d’une 
faveur aromatique, qui avoir l’odeur de 
la fleur , 8 c un peu acide , avec quelques 
gouttes d’huile eflentielle : tbij. ^iv. j. 
gr. xxx. de liqueur plus limpide , & plus 
acide 8 c auftère fur la fin , avec une por¬ 
tion d’huile eflentielle : §j. ^iij. gr. xij. 
de liqueur roufle empyreumatique , très- 
acide un peu falée , &: auftère : §iij. jij. 
gr. xxiv. de liqueur rouflearre, imprégnée 
d’une grande quantité de fel volatil-uri- 
neux & acide*§iij. ^iv. gr. xlviij. d’huile 
foie eflentielle j foit empyreumatique 8 c 
épaifle. 

La mafie noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoic §vij. jvij. gr. xxiv. la¬ 
quelle étant bien calcinée a laifle ^ij. 
gv. de cendres, dont on a tiré par la lixi¬ 
viation gvij. gr. xlvj. de lel fixe pure¬ 
ment alkali. La perte des parties dans 
la diftillation a été de ^v. ^iv. gr. 
xviij. 8 c dans la calcination de 5 v. zi\. 
gr. xxiv. 

De ifev. de fleurs macérées dans l’eau 
pendant quelques mois, on a tiré gr. xxx. 
de fel volatil - urineux concret. 

Jl paroît que la Lavande contient .un 
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fel eflentiel ammoniacal , femblable au 
fel ammoniacal artificiel , compofé avec 
le fel volatil - urineux plus que faoulé 
d’acide du Vinaigre, & mêlé exa&ement 
avec une grande quantité d’huile , foit 
eftentielle , foit épaiffe. On doit dire la 
même chofe de la Lavande male ou de 
l’Afpic. Ses principes font les mêmes, ou 
plutôt ils font plus abondans & plus péné- 
trans, comme il eft aifé de le reconnoître 
par l odeur. Elle a aufli les mêmes vertus : 
c’eft pourquoi on les emploie l’une & 
l’autre indifféremment dans la Médecine. 
Mais dans ce pays-ci la Lavande femelle 
eft d’un ufage plus familier, parce qu’elle 
eft plus commune. 

L’huile effentielle de l’Afpic & de La¬ 
vande femelle donne la couleur rouge à 
la teinture de Tourne-fol, à caufe du fel 
acide qu’elle contient. 

La Lavande pafte pour être céphali¬ 
que, bonne pour les nerfs & la matrice. 

Par fes parties f îmes , fulfureufes , 
aromatiques , fubtiles , pénétrantes , elle 
excite l’ofcillation des fibres nerveufes » 
elle rétablit leur ton trop lâche & trop 
foible y elle' diftout les humeurs épaifles 
qui féjournent dans le corps , & les mec 
en mouvement. C’eft pourquoi elle a cou¬ 
tume de corriger les vices du fendaient 
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& du mouvement. On en recommande 
fort l’ufage dans les catarrheSjl’apopléxiej 
la paralyfie , les fpafmes, les vertiges , la 
léthargie , & dans les tremblemens des 
membres. On l’emploie quelquefois pour 
exciter les urines , procurer les règles , 
chalTer dehors le fctus , 8 c pour les coli¬ 
ques venteufes. On en prefcrit les fleurs 
en poudre 5 ou les graines pilées, depuis 
3 j. jufqu’à 5j. On fait aufli infufer les 
fleurs comme du Thé. On prend encore 
intérieurement l’eau de Lavande diftil- 
lée , Ample on fpiritueufe , la teinture 
des fleurs préparée avec l’Efprit de-vin , 
jufqu’à la dofe de Jij. ou ^iij. iaconferve 
de fleurs jufqu’à 8 c l’huile eflentieîle 
jufqu’à deux , trois ou flx gouttes. On a 
coutume d’employer les fleurs de La¬ 
vande dans p„refque tous les remèdes 
céphaliques , 8 c dans ceux qui font pour 
les nerfs , foit intérieurement , foit ex¬ 
térieurement 

Cependant l’ufage en doit être très- 
modéréjcomme de tous les autres remèdes 
aromatiques. Car un trop grand ufage 
de ces remèdes allume le fang , 8 c fait 
que les parties folides étant trop irritées 
s’échauffent & s’enflamment. S. Pauli 
d’après C. Hoffman 8c Dodo nez , donne 
fur ce fujet des avis fort fages. C. Haff 
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man , Lib. IL de Medicamentis Ojficina - 
Libus , cap. i}i. p. 397. §. jo. loue fort 
les remèdes aromatiques, lorfque la foi- 
bJeffe des parties vient d’une intempérie 
froide , ou a pour caufe les humeurs froi¬ 
des qui bouchent les voies : mais lorf- 
qu’elle vient de trop de chaleur 011 en 
doit attendre un effet très - pernicieux. 
Dodonêe s’explique ainfi : » L’eau diflillée 
» de Lavande , quand on en frotte les 
•» tempes 8 c le front , guérit la cata- 
»» lepfie légère , l’apopléxie foible , 8 c 
» quelquefois l’épilepfie, 8 c fouvent ceux 
» qui font attaqués de fyncope. Mais 
u lorfque les humeurs font abondantes 
8 c qu’elles font mêlées avec le fang , 
** l’ufage n’en eft pas fur , non-plus que 
»> d’une compofition qui fe fait avec de 
v> l’Eau-de-Vie dans laquelle on a macéré 
» les fleurs 8 c les graines de cette plante 
»» & d’autres aromates. Car ces remèdes 
« chauds qui portent à la tête, augmen- 
« tent confidérablement le mal , & met- 
*> tent les malades dans un danger évi- 
*> dent , fur-tout fi on n’a pas fait précé- 
>» der la faignèe & la purgation. Nous 
w avons cru devoir donner cet avis , par- 
»» ceque bien des Médecins ignorans 8 c 
t» téméraires , des Apothicaires trop har- 
« dis , des femmes fans expérience font 
prendre 
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** prendre tout de fuite ces fortes de 
**. compofitions , 8c d’autres de même 
» genre , non-feiflement aux apopleéti- 
» ques , mais encore a ceux qui font at- 
” taqués d epilepfie avec fièvre. On ne 
” peut alors rien donner de plus mau- 
” vais , puifque ces remèdes font beau- 
« coup de mal , 8c qu'ils font mourir 
” forivent les malades «■. Voilà comment 
s’exprime Dodonée. 

S. Pauli redoute l’ufage immodéré de 
ces aromates, & il cite l’exemple d’un 
riche marchand d’Aromates attaqué d’u¬ 
ne affreufe epilepfie qui avoir tout d’un 
coup dégénéré en apopIéxi*e, avant qu’on 
put lui donner du fecours 5 parceque fe 
fiant trop fur fa bonne fanté 8c fur la for- 
ce de fon tempérament, il lui avoit pris 
fantaifie de mettre fous une perruque 
fort épaifie une cucuphe pleine d’odeurs, 
& qui fentoit le Souchet, l’Iris , le Cof- 
tus, le Storax , le Mufc & l’Ambre. Il 
étoit fans mouvement, 8c privé de tout 
fentiraent : mais il le délivra de cet état 
violent, & lui rendit la vie par fix ou 
fept faignées qu’il lui fit faire dans l’ef- 
pace d’une heure , parceque c’étoit un 
homme fort & vigoureux , 8c qu’il re¬ 
marqua que la faignée rétabliffoit le pouls 
ôc la refpiratiori. Il lui fit auflî prendre 

Tom. FIL % 
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non du Vin de Lavande , mais de l’Efpric 
vitriolé de crâne humain de Crollius , dont 
il fait beaucoup de cas dans ces maladies. 
En effet bien des perfonnes fupporrent 
avec peine l’odeur forte des aromates ; 
c’eft pourquoi le Médecin ne doit les 
employer qu’avec beaucoup de précau¬ 
tion extérieurement 6 c intérieurement 9 
après avoir bien examiné non-feulement 
lecaraétère delà maladie , mais encore 
le tempérament de fon malade , pour 
favoir fa difpofition à l’égard des odeurs. 

Dans le bégayeraient 6 c la paralyfie de 
langue on lave fouvent la bouche avec 
de î’Efprit-de-vin de Lavande. EttmulUr .: 
rapporte que Rullandus dans fes, gueri- 
fons empiriques rendit la libette de la 
langue à un homme de 70 . ans par le 
moyen de cet Efprit-de-vin , dont il lui 
faifoit prendre une cuillerée. La graine 
de Lavande eft très-bonne dans les ac- 
couchemens difficiles. Rondelet recom¬ 
mande comme un fecret excellent pour 
faciliter les couches, la Poudre fuivante. 

ÏU. Graines de Lavande, 3^* 

7 Graines de Plantain 6 c d’Endive , 
ana 9 j. 

Poivre noir , > 

M. F. une poudre que l'on prendra 
dans l’eau de Chevre*feuil 6 c d En* 
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dive , 2 • 

S. Pauli , m QWr. Æonz/z, vante / a 
I oudre fuivanre. 

1 ^. Graine de Lavande , 

Succin blanc pp. Borax, ana dit. 
Huile de Cannelle, goût. ix. 
M. F. une poudre , f. 1 . que J’on par¬ 
tagera en crois parties égales , & quc 
Ion fera prendre dans du Vin du 
Khin ou dans quelque autre. 

Il faut cependant remarquer ici en 
paflant que ces remèdes chauds &c vio- 
lens f Wnt pour faciliter les couches 
que dans la foiblelfe & l’atonie des par- 
nés. Or cette foibletfè eft bien plus rare 
que la trop grande roideur , l’enflure , 
oc 1 ardeur dans ces mêmes parties. C’eft 
pourquoi les femmes en couche reçoi¬ 
vent pour l’ordinaire bien plus de foula- 
gement de la faignée du bras & du pied , 
ou des fumigations faites avec des dé¬ 
codions emollientes & calmantes , ou 
des kvemens émolliens , que de ces re- 
medes fortifians. Voilà à quoi les Méde¬ 
cins doivent faire grande attention , avant 
que de prefcrire ces remèdes. 

Les fleurs & les feuilles excitent puif- 
inmment la falivation , quand on les re- 
nent dans la bouche, & qu’on les mâ¬ 
che. Cell pourquoi on les emploie utile- 
Kij 
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ment dans les maladies foporeufes , dans 
les catarrhes, la paralyfie de la langue , 
& dans les cucuphes pour fortifier la tête. 
fyL. Racine d’iris de Florence , Cala- 
mus aromaticus , ana ^ij. 

Feuilles de Betoine > de Sauge j de 
Romarin. 

Sommités de Lavande , de Stechas s 
ana ^j. 

F. une poudre très-fine , dont on pou¬ 
drera les cheveux en fe couchant , 
de que l’on fera tomber le matin 
avec le peigne. 

"Ou bien on mettra cette poudre avec 
un peu de coton , que l’on coudra 
entre deux morceaux de taffetas , 
pour une cucuphe ou couvrechef, 
dont on fe couvrira la tête dans les 
, maladies froides du cerveau. 

On a coutume de les preferim exté¬ 
rieurement dans les decoétions cephalir 
ques , & celles que l’on fait pour les 
nerfs. 

On prépare une Huile diltillee de La¬ 
vande ou d’Afpic , très-ufitée dans la Mé¬ 
decine & chez plufieurs Artiftes , en dif- 
tillant les fleurs defsèchées & les graines 
dans une grande quantité deau , a un 
feu a (Fez viplent. Cette Huile eft très- 
bonne dans le relâchement des nerfs ÔC 
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des tendons , dans la paralyfie , 8 c dans 
les rhumatifmes , foit qu’on en fade pren¬ 
dre intérieurement deux , trois , ou fix 
gouttes mêlées dans du Vin ou dans quel- 
qu’Eau cordiale ou céphalique, foit qu’on 
en frotte les parties malades, en la mê¬ 
lant avec de l’Efprit-de-vin , des Huiles, 
ou quelqu’Onguent approprié. 

Huile elTèntielle d’Afpic, gour. ii 
Sucre, £j. 

DilFolvez dans §v. de bon Vin. 

F. prendre au malade étant couché „ 
pour exciter la fueur dans la para- 
lyfie Ôc les catarrhes. 

Huile eiïentielle de Lavande , 
Huile de Mille-pertuis, -^ij. 
Huile de Vers de terre, ^îij. 
Baume de Fioraventi, 

M. F. un Uniment pour frotter les 
membres attaqués de paralyfe, ou 
de rhumatifme. 

Avec cette huile efïentielle , mêlée avec 
du fel volatil-ammoniac , on fait fubli- 
mer un fel volatil huileux-aromatique de 
Lavande , qui eft aujourd’hui d’un ufa- 
ge fréquent pour ranimer les efprits , en 
l’approchant des narines dans les accès 
hyftériques , la lipothymie , Sc les lan¬ 
gueurs des hypochondriaques. 

Les mites, les poux 8 c d’autres infec- 
K iij 
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tes ont en averfion l’odeur de cette huile. 
C’eft pourquoi elle eft très-bonne pour 
les châtrer &c les faire mouûr. Si on met 
le foir en fe couchant une feuille de 
papier brouillard imbibée de cette huile 
feule, ou mêlé avec de l’huile d’amandes, 
ou quelqu’autre, &c que Ton en frotte la 
tête & les autres endroits du corps où 
il y a du poil, elle chaHera admirable¬ 
ment les poux , de on les trouvera tous 
morts le matin. Ettmulkr d’après Pana - 
Toile rapporte qu’un homme qui s’écoit 
fouvent fervi d: Mercure pour faire mou¬ 
rir une efpèce de vermine qui fe trouve 
autour des parties de la génération, non- 
feulement fans fuccès , mais qui avoir 
caufé une éreétion de la verge prefque 
continuelle , fut délivré fur le champ de 
cette vermine , & rétabli dans fon pre¬ 
mier état, dès qu’il eut frotté cette par¬ 
tie avec de l’huile de Lavande. 

On nous apporte l'huile diltillée d’Af- 
pic & de Lavande de la Provence & du 
Languedoc , où l’une & l’autre Lavande 
croît en abondance ; mais elle eft fou- 
vent falfifiée & mêlée avec de l’Efprit- 
de-vin ou de l’huile de Térébenthine. 
On découvre aifément ces falfifications. 
Car fi on jette dans de Peau commune 
celle qui eft mêlée avec de l’Efprit-de- 
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vin , ce dernier fe mêle parfaitement avec 
leau , &c l’huile fumage , en petite quarn 
tité à la vérité; mais elle eft pure & vé¬ 
ritable. Pour connoître celle qui eft mê¬ 
lée avec de l’huile de Térébenthine , ou 
quelqu’autre huile , il faut en brûler un 
peu dans une cuillère de métal : car l’hui¬ 
le d’Afpic pure donne une flamme fubti- 
le, une fumée d’une odeur qui n’eft pas 
défagréable , & en petite quantité ; au 
lieu que l’huile de Térébenthine répand 
une fumée épaiffe, noire, & d’une odeur 
moins agréable. 

Chez différens ouvriers l’huile d’Afpic 
eft très-ufltée , pour vernir leurs ouvrages. 

On emploie les fleurs de Lavande dans 
la Décoction céphalique, , le Syrop an - 
tiépileptique , le Syrop de Stéckas , la 
Poudre céphalique odorante de Char as , Sc 
dans la Poudre pour embaumer les corps 
morts , du même Auteur. 

L’huile de Nard eft employée dans le 
Baume apoplectique du même Auteur. 
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L A U R E O L A. 

O N donne dans les Boutiques le nom 
de Laureola à deux plantes \ fa- 
voir, a la Laureole , 8 c au Bois gentil. 

La Laureole ., Laureola mas , Lau¬ 
reola SEMPER VIRENS, 8>C DAPHNOIDES, 

Ojfi Thymelæa Lauri folio, femper 
virens, feu Laureola mas , I. R. H. 
595. Laureola semper virens , flore 
viridi -, Quibufdam Laureola mas , 
C. B. P. 4 61. Laureola semper vi¬ 
rens flore luteolo , J. B. 1. 564. Lau¬ 
reola , Dod. Pempt. 365. Laureola 
G erardi, Parkinfonii , Raii 
Daphnoides , five Laureola , Ady. 
Lob. 156. Lugd. 1 11. 

Sa racine eft ligneufe , pliante , épaif- 
fe, longue, 8c partagée en plufieurs fibres. 
Ses tiges font ligneufes , nombreufes , 
pliantes, couvertes d’une écorce cendrée 
ou blanchâtre , hautes de deux coudées. 
Ses feuilles font femblables à celles du 
Laurier , mais plus petites , 8 c appro¬ 
chant de celles du grand Myrthe ; tou¬ 
jours vertes , noirâtres, épates , liflTes ^ 
luifantes , pointues des deux côtés, 8 c en 
grand nombre auprès des fommets des 
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r ameaux. Il fore des ailfelles des feuille 
des pédicules longs d’un pouce , allez 
gros, garnis de quelques petites feuilles 
concaves, qui font comme des écailles \ 
ils portent à leur extrémité des fleurs 
d une feule pièce , d’un jaune tirant fur 
le verd, en tuyau à la partie poftérieu- 
re, divifées en devant en quatre parties 
pointues , fans calyce , ôc garnies .d’un 
piftille qui fe change en une baye de la 
figure d'une Olive , mais beaucoup plus 
petite , verte d’abord , noire dans fa ma¬ 
turité , pleine de fuc , & qui renferme 
un feul noyau dur , un peu plus long 
qu’un grain de Chanvre , & dont l’a¬ 
mande eft blanche. Ses feuilles, fes fruits 
& 1ecorce tant de la racine que des bran¬ 
ches piquent & brûlent la langue & le 
gofier par leur âcreté & leur caufticitré. 
Cette plante naît à l’ombre dans les fo¬ 
rets ôc les montagnes de la Provence Sc 
du Languedoc : fes feuilles & fes bayes 
font quelquefois d’ufage en Médecine. 

Le Bois gentil , Laureola fœmina , 
Chamælea, Mezereum, & Mezereon, 
Off* Thymælea Lauri folio deciduo , 
iîve Laureola foemina , I. R. H. 595. 
Thymælea folio deciduo , flore pur- 
pureo , Oflicinis Laureola fœmina , 
C, B. P. 462,. Laureola folio deciduo , 
K v 
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five Mezereon Germanicum , J. B. u 
5 66. Chamælea Germanica , Dodo 
Pempt. 364. Chamædaphne , five Pu- 
silla Laurus Adv. Lob. Icon. 367. 
Piper montanum , Gcfn. Chamælea 
Germanica , five Mezereum Gerardi , 
Raii Hifl. 1$ 87. Laureola fœmina , 8 c 
Daphnoides crocea , H. Lugd. 

Elle jette aufii plufieurs tiges ligneu- 
fes, hautes de trois coudées, pliantes , 
cylindriques, difficiles à rompre , cou¬ 
vertes d’une double écorce , dont l’exté¬ 
rieure eft mince , cendrée , & l’intérieu¬ 
re eft verte en dehors, 8 c blanchâtre en 
dedans. Ses feuilles naiffient plufieurs en 
nombre du même endroit des tubercu¬ 
les •> elles font plus petites que celles de 
la Lauréole , plus minces , plus molles 
8 c moins luifantes. Ses fleurs ont la mê¬ 
me figure ; mais elles font purpurines , 
8 c beaucoup plus belles , garnies de 
quelques étamines jaunes , odorantes. 
Ses bayes font auffi purpurines , de mê¬ 
mes grofleur 8 c de même figure. Cette 
plante vient dans les bois froids des Al¬ 
pes 8 c des Pyrénées : fon écorce , fes 
feuilles 8 c fes fruits font d’ufage, mais 
rarement. 

Dans PAnalyfe Chymique de ibv. de 
fe uilles fraîches de Lauréole , diftillée 
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à la cornue , il eft forci ^xj. 2pj. gr. lij. 
de liqueur limpide , qui avoir l’odeur de 
la faveur d’herbe verte , obfcurément 
acide : fbiij. jvj. gr. xlv. de liqueur d’a¬ 
bord limpide , manifeftement acide , de 
de plus en plus roufteatre fur la fin , 
fort acide & auftère : §i. jv. gr. ix. de 
liqueur roulle , empyreumatique, très- 
acide de obfcurément falée : ^ij. ^iv. 
gr. xlv. de liqueur ronfle imprégnée d’u¬ 
ne grande quantité de fel volatil - uri- 
neux : §ij. jvij. gr. xlv. d’huile épaifle 
de la confiftance d’Extrair. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit ^vij. 5vij.gr. ix. laquel¬ 
le étant bien calcinée a laide ^ij. ^ij. gr. 
liiij. de cendres blanchâtres , dont on a 
tiré par la lixiviation 5iij. gr. ij. de fel 
fixe purement alkali. La perte des par¬ 
ties dans la diftillation a été de ^iv. gvj. 
gr. xj. de dans la calcination de ^v. 5iv. 
gr. xxvi j. 

Les graines, les feuilles , de fur-tout 
les écorces , foit des tiges , foit des ra¬ 
cines de la Laureole & du Bois gentil , 
font très-âcres, de fi chaudes qu’elles brû¬ 
lent de enflamment la bouche de le go- 
fier , quand on les mâche , de y laiflent 
une impreflîon qui dure long - tems. 
Quand on mâche les feuilles vertes, elles 
K vj 
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font un peu mucilagineufes : leur fuc 
rougit le papier bleu. Elles contiennent 
un fel eflentiel tartàreux , uni à une gran¬ 
de quantité d’huile fétide & âcre, ôc en¬ 
veloppé d’un phlegme vifqueux. Il me 
femble que la vertu âcre , brûlante ôc 
purgative de toute la plante dépend plu¬ 
tôt d’une certaine portion huileufe ôc ré- 
fineufe , contenue dans les graines , les 
feuilles ôc l’écorce , que d’un fel alkali 
cauftique que plufieurs lui attribuent ; 
puifque prefque tous les purgatifs les 
plus violens reçoivent cette vertu d’une 
fubftance fulfureufe ouréfineufe, com¬ 
me on peut le remarquer dans la Scam- 
monée , l’Euphorbe , la Gomme Gutte, 
l’Ellébore, le Jalap & les autres , dans 
lefquels la principale vertu purgative dé¬ 
pend des parties réfineufes , & fe con- 
ferve dans les Extraits urineux. 

Toutes les parties de la Lauréole de du 
Bois gentil , prifes intérieurement*, bou¬ 
leversent tout-à-fait l’eftomac , excitent 
le vomilfement, évacuent avec impétuo- 
fité par haut ôc par bas les humeurs fé- 
reufes, fur-tout celles qui font fluides : 
elles attaquent , corrodent , ôc enflam¬ 
ment les parties intérieures : elles ra¬ 
clent les vifeères. Elles ouvrent les ori¬ 
fices des vaifleaux fanguins, elles alla- 
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ment les fièvres , elles excitent des car- 
dialgies 6c des fuperpurgations , elles 
ôtent toutes les forces. Quelques-uns les 
prefcrivent aux hydropiques , pour éva¬ 
cuer les humeurs féreufes. La dofe de 
l’écorce 8c des feuilles eft depuis gr. vj. 
jufqu’a 98 . Quant aux graines , on en 
avale trois ou quatre. On dit que l’on en 
corrige le vice, en les faifant macérer 
pendant 24 heures dans du Vinaigre 
comme l’Ellébore 8c l’Efule , dans le fuc 
de Grenade , de Coings , de Pourpier , 
ou dans le mucilage des graines de Pfyl- 
lium. D’autres eflayent de les corriger * 
en les faifant infufer dans du Vin , 8c 
en les faifant enfuite fècher. D’autres 
veulent qu’on les fade macérer pendant 
3. jours dans du Vinaigre-, encore faut- 
il les changer tous les jours } 6c les bien 
laver enfuite dans de l’eau. 

EttmulUr adure que cette macération 
dans le Vinaigre diminue la vertu de ce 
purgatif : mais il prétend qu’on ne doit 
faire fècher la Lauréole , qu’en faifant 
évaporer lentement le Vinaigre , autre¬ 
ment elle n’auroit aucune vertu , 6c fe- 
roit fans effet. Mais de quelque manière 
que l’on prépare 6c que l’on corrige les 
feuilles , l’écorce 6c les graines de ces 
deux plantes, on en fait rarement ufage 
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a caufe du danger qu il y a de s’en fervir. 
On ne les doit employer qu’au défaur 
d’autres remèdes plus surs , dans un cas 
défefpéré , & à l’égard de perfonnes très- 
fortes i & encore ne faut-il le faire qu’a¬ 
vec une grande précaution. C’eft la rè¬ 
gle que prefcrivent tous les Médecins les 
plus prudens, & meme ceux de la Mau* 
ritanie qui ont donné à ces plantes les 
noms de Lions de la terre, ou de plantes 
qui font les veuves. Toutes ces raifons 
nous doivent empêcher d’en faire ufage. 

La racine de Bois gentil, employée 
extérieurement en place de féton, eft uti¬ 
le dans les maladies des yeux. Après que 
l’on a percé l’oreille , on y infère un pe¬ 
tit morceau de cette racine long& arron¬ 
di comme une tente de charpie : on le 
fait macérer auparavant dans le Vinaigre 
ou dans une forte lelïive : il fait fortir 
une grande quantité de férofité. Par ce 
moyen on appaife l’inflammation des 
yeux , & l’on prévient quelquefois la ca- 
tara&e qui menaçoit. 

Il y a des Auteurs qui croient que les 
graines de Lauréole font la même chofe 
que les grains de Cnide , dont Hippo¬ 
crate & les anciens Grecs font fouvent 
mention : mais c’eft une chofe tout-à- 
faic incertaine. Car d’autres prétendent 
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que ces grains de Cnide étoient les fruits 
d’une efpèce de Thymelea, appellée Thy- 
mælea granis Cnidii , Adv. Lob. 

Quoiqu’il en foie , ces violens purga¬ 
tifs ne font prefque point d’ufage parmi 
nous > pareequ’ils font trop dangereux ; 
8 c d’autant plus que , depuis les anciens 
temps de la Médecine , on a découvert 
des remèdes émétiques 8 c purgatifs beau¬ 
coup plus doux > plus surs 8 c mieux ador¬ 
as à nos tempéramens. 


Lau rus. 

Laurier. 

I L y a dans les Boutiques deux es¬ 
pèces , ou plutôt deux variétés de 
Laurier; le Laurier franc , 8 c le Laurier 
Royal. 

Le Laurier franc , Laurus vulga- 
ris , Off. Laurus vulgarts , C. B. P. 
460. L R. H. 597.' Laurus, J. B. 
1. 409. Laurus mas 8c fcemina , Tab. 
Icon. 950. Laurus tenuifolia, Matth. 
125. 

Le Laurier Royal , Laurus Regia , 
Off. Laurus latifolia , Diof- 

coridis, C. B. P. 460. /. R> H. 597. 
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Laurus latifolia MAS ôc FŒMINA , 
Tab. Icon. 9$r. 

L un de l’autre Laurier pouffent un 
grand nombre de tiges; ils font fouvent de 
la hauteur d’un arbre médiocre, fur-tout 
dans les pays chauds : leur tronc eft fans 
nœuds , garnis de branches , couvert d’u¬ 
ne écorce mince : le bois eft peu ferré & 
facile a rompre i leurs racines font épaif- 
fes, inégales & obliques. Leurs feuilles 
font oblongues , dures , pointues des 
deux côtés : elles varient étant quelque¬ 
fois plus larges & arrondies, d’autrefois 
terminées par une pointe moufle ; & dans 
une efpece elles font fort étroites : leur 
largeur eft d’un pouce & demi, ou de 
deux pouces, & leur longueur d’une 
palme & plus ; & quelquefois elles font 
n amples , quelles approchent des feuil¬ 
les du Citronnier : la côte droite qui s’é¬ 
tend dans route la longueur , jette obli¬ 
quement fur les bords , des nervures 
fans aucun ordre : ces feuilles ne tom¬ 
bent pas ; elles font toujours vertes, plus 
luifantes quand elles font jeunes , plus 
foncées quand elles font vieilles , très- 
odorantes , d’une faveur âcre , aromari- 
que , un peu amère ; attachées à des 
queues courtes , ôc portées fur des ra¬ 
meaux verdâtres. Leurs fleurs font en 
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grand nombre fur les rameaux , d’une 
feule pièce , en forme de badin , divifées 
en quatre ou cinq parties ; d’un jaune 
blanchâtre , contenant en leur milieu 
plufieurs étamines garnies de fommets , 
8 c un piftille qui fe change en une baye 
égale aux petites Cerifes , ovalaire dans 
les uns j oblongues dans les autres -, de 
couleur verte d’abord , noire dans la 
maturité-, qui contient fous une écorce 
mince une coque à une feule loge , 
calleufe , dure , remplie d’üne graine 
prefque de même forme , d’un roux ti¬ 
rant fur le noir , qui fe fend en deux 
parties ; odorante , âcre , un peu amère, 
& grade. Le Laurier vient de lui-même 
dans les forêts des pays chauds , dans 
FEfpagne , l’Italie , & même dans la 
Provence , & fur-tout fur les bords de 
la mer, & fur les montagnes 8 c les col¬ 
lines expofées au foleil , qui regardent 
les lacs 8 c les mers. On le cultive dans 
nos jardins , où on doit le garantir en 
Hyver des grandes gelées. Ses bayes de 
fes feuilles font d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
feuilles fraîches de Laurier, didillées à 
la .cornue , il efl: forti ibiij. §ix. gvj. 
gr. xxvj. de liqueur limpide , qui avoit 
tout-à-fait l’odeur 8 c la faveur des feuil- 
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les de Laurier obfcurémenr acide , avec 
une portion médiocre d’huile eflentielle : 
5v. gr. xl. de liqueur manifeftement aci¬ 
de , un peu auftere , 3 c un peu aftnngerr- 
te ; 3 v j* g r ^ xlviij- de liqueur très-acide, 
un peu falée , auftère , légèrement en> 
pyreumatique , avec quelques gouttes 
d’huile eflentielle : giij. jvj. de liqueur 
roulfe , acide, auftère, empyreumatique , 
lmpregnee de Tel volatil urineux : ^iv. 
5 v j* gr. xxiv. d huile empyreumatique , 
brune, 3 c de la confiftance de graifle. 

La mafle noire qui eft reliée au fond 
de la cornue, pefoit jvij. jvj. gr. xxxvj. 
laquelle étant bien calcinée a donné 5j. 
3 V - g r - hiv. de cendres, dont on a tiré 
par la lixiviation gv. gr. iv. de fel fixe 
purement alkali. La perte des parties 
dans la diftillation a été de ^iv. ççij. gr. 
xlij. 3 c dans la calcination de 5 vi. or. 
xliv. & 1 & 

Les feuilles de Laurier font odoran¬ 
tes : elles ont une faveur âcre , aroma¬ 
tique , un peu aftringentc , jointe à uri 
peu d’amertume. Si on les fait macé.er 
pendant quelques heures dans de l’eau, 3 c 
qu enfuite on les diftille , elles donnent 
une huile eflentielle très-odorante, biles 
contiennent un fel eflentiel tartareux , 
uni à une grande quantité d’huile > foie 
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fubtile , foie épaitfe , & à un peu de terre 
aftringente. Les bayes ont plus d’odeur 
ôc de faveur : elles donnent deux fortes 
d’huile-, l’une plus fubtile, très odoran¬ 
te -, limpide «Se etfentielle, ainfi qu’on l'ap¬ 
pelle, que l’on tire en les pilant, les fai— 
fant macérer dans beaucoup d’eau , 
les diftillant enfuite 3 l’autre plus grofliè^ 
re, que l’on tire des bayes pilées par la 
feule expreffion , ou en les faifant bouil¬ 
lir dans f. q. d’eau commune. Car l’huile 
fumage deflus l’eau -, & quand l’eau eft 
refroidie, elle fe fige devient comme 
du beurre , & on la tire aifémenr. 

Le Laurier étoit un arbre très-célèbre 
chez les Anciens. Ceux qui étoient vic¬ 
torieux , étoient couronnés de Laurier, 
ou ils en tenoient une branche à la main : 
il étoit le ligne de la viél ûre. Les tentes, 
les vaifieaux , les faifeeaux, les lances des 
foldats , les traits , les javelots en étoient 
ornés pour marquer la même chofe. Les 
Poètes racontent dans leurs fables , qu il 
étoit confacré à Apollon ; pareeque Da¬ 
phné qu’il aimoit éperduement , avoir 
été métamorphofée en cet arbre. Ils ont 
feint que les Mufes faifoient leur demeu¬ 
re dans les forêts de Laurier du Mont- 
Farnafie. On en couronnoit aufii les 
Poètes > aujourd’hui encore on cou- 
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ronne de Laurier en quelques endroits 
les nouveaux Doéteurs en Médecine , 
d’où leur eft venu peut-être le nom de 
Laureandi & de Laureati. Les Anciens 
étoient perfuadés que la foudre ne tom- 
boit jamais fur le Laurier : c’eft pourquoi 
1 Empereur Tibère qui craignoic extraor¬ 
dinairement le tonnerre , portoit tou¬ 
jours , quand il tonrioit , une couronne 
de Laurier. Mais l’expérience rapportée 
par Lacuna d’un très-beau Laurier, qui 
croit à Rome dans le Palais du Duc de 
Caftro, frappe par la foudre, & plufieurs 
autres exemples rapportés par d’autres , 
montrent clairement combien cette opi¬ 
nion etoit fatifle , & que c’étoit l’effet 
d’une fuperdition crédule. C’eft fur la 
meme fuperftition , qu’étoit fondée l’at¬ 
tention à obferver le bruit que [font les 
feuilles & les branches de Laurier en 
brûlant. Car fi le bruit & le pétillement 
étoit grand , on croyoit que cela annon- 
Ç°it un heureux fuccès : fi au contraire el¬ 
les ne faifoient point de bruit , c’étoit 
un mauvais préfage. 

Le Laurier étoit d’un grand ufage pour 
la Médecine chez les Anciens , & on le 
regardoit comme une Panacée univerfeU 
le. On employoit fouvent les feuilles, les 
bayes, & l’écorce des racines. Aujourd’hui 
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Ton n’apporte dans les Boutiques que les 
bayes & les feuilles qui font bien moins 
en ufage. L’écorce des racines eft abfolu- 
ment négligée. 

Les feuilles étant aromatiques , amères s 
& un peu aftringentes , elles échauffent, 
digèrent, réfolvent, fortifient l’eftomac , 
aident la digeftion des alimens, ôz difli- 
pent les vents. C’eft pourquoi 011 les mêle 
fouvent avec certaines viandes, & fur- 
tout avec les poiffons, quand on les fait 
cuire ; & on a coutume d’en couronner 
les jambons. Tant s’en faut qu’elles déran¬ 
gent l’eftomac, comme quelques - uns fe 
l'imaginent, qu’au contraire elles le for¬ 
tifient contre les naufées. On en prefcric 
l'mfufion comme du Thé , ou l’on en fait 
prendre la poudrejufqu’à 3). pour fortifier 
i’eflomac , & pour ditliper les douleurs de 
colique confiées par les vents. On emploie 
utilement la décoéLion de ces feuilles dans 
les lavemens , pour difliper la colique. 
On s’en fert encore pour les Dames , 
dans les bains de vapeur qu’on leur fait 
prendre. On dit auffi qu’il n’y a point de 
danger à s’en fervir pour laver la vulve 
même des femmes groffes , & qu’elles 
guériffent les vices de la matrice & de la 
vefiie. 

Les bayes échauffent plus que les feuil- 


238 Des Pl . Indigènes , Iau. 
les. Les Anciens les recommandent con¬ 
tre la phthifie > l'orthopnée , &c contre 
toutes les fluxions & les rhumatifmes de 
poitrine. On les emploie aujourd'hui pour 
les maladies de l’eftomac, du foie, de la 
rate , & de la veflie. Elles digèrent les 
humeurs crues, elles divifent & réfolvenc 
les fucs épaiflîs &c vifqueux ; elles réveil¬ 
lent l’appétit , elles chaffent le dégoût, 
elles lèvent les obftrudions du foie &c de 
la rate ; elles excitent les urines , pro¬ 
curent les règles , & pouffent dehors l’ar¬ 
rière-faix. 

L’huile eiïentielle , fubtile & adive qui 
fe trouve dans les bayes, eft enveloppée 
d’une huile épaiffe très-anodyne : c’efl: 
pourquoi elle eft utile intérieurement pour 
appaiferles douleurs. Appliquée extérieu¬ 
rement > elle réfout & fortifie puiflam- 
rnent : elle eft excellente dans les cata- 
plafmes , les onguens ou les emplâtres, 
pour appaifer les douleurs , réfoudre les 
tumeurs, 8 c fortifier les parties qui ont 
perdu leur ton. 

On fait dans les Boutiques quatre 
fortes d’huile avec les bayes de Laurier: 
i°. une huile eflentielle, que l’on tire en 
pilant les bayes , les macérant dans 
l’eau , &c les diftillant enfuite dans la 
même eau à un feu aflez violent. Il en 
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fore une huile limpide > fubtile , très-odo¬ 
rante , qui nage fur l’eau. E le a les mêmes 
vertus que toutes les autres huiles aro¬ 
matiques. On la vante fur-tout , prife 
intérieurement, pour dilîiper les vents, 
appaifer les douleurs de la colique , cal¬ 
mer la paflîon hyftérique , & dans les 
douleurs après l’enfantement. Mais il 
faut s’en abftenir dans les tempéra- 
mens chauds & bilieux , & dans les ma¬ 
ladies inflammatoires. La dofe eft de¬ 
puis goût. iij. jufqu’à goût. vj. On les 
laide tomber fur un morceau de Sucre, 
3 c enfuite on les mêle dans une li¬ 
queur convenable. On la mêle encore 
dans les lavemens carminatifs contre 
les douleurs de coliques. Appliquée ex¬ 
térieurement , elle eft bonne pour les 
maladies des nerfs qui viennent du froid : 
elle eft utile dans la paralyfte 8 c la 
goutte feiatique. On en frotte aufli la 
région du pubis des femmes contre 
les paflions hyftériques , les coliques 
qui fuivent l’accouchement , & la fup- 
preflion des mois occafionnée par le 
froid. 

i°. On tire une autre huile des bayes 
de Laurier, en les faifant bouillir dans 
l’eau. On jette dans une chaudière les 
bayes entières ou même pilées j on les 
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fait bouillir pendant une demi-heure dans 
une fufHfante quantité d’eau 5 on les paiïe, 
6 c on les exprime fortement ; 6 c lorfque 
l’huile eft refroidie , on la tire aifément : 
car elle fumage au delTus de l’eau , & elle 
a la confiftance d’une graifte verdâtre. 
Cette huile a moins d’odeur que l’huile 
elfentielle •, elle eft plus groftière , 8 c fes 
vertus font plus foibles. Car dans ce mé¬ 
lange verdâtre & épais l’huile effentielle 
fe trouve enveloppée avec l’huile groffiè- 
r.e, contenue dans ies amandes , qui eft 
dans les amandes des bayes. 

3°. On tire une trojfième forte d’huile 
des bayes de Laurier, en les pilant bien, 
6 c en les mettant fous la prefte. Cette 
huile a une odeur encore moins péné¬ 
trante que la précédente j parce que l’on 
n’exprime prefque que l’huile groffière 
contenue dans l’amande, & que fans feu 
on ne tire que très-peu de l’huile eften- 
tielle qui eft renfermée dans les véficu- 
les de la peau. Ces deux fortes d’huile 
ont les mêmes vertus que l huile eften- 
tielle, mais elles font beaucoup plus foi- 
bies. On les preferit intérieurement juf- 
qu a dix ou douze grains : mais ft on en 
fait prendre une trop grande dofe, elles 
excitent des naufées. On en fait ufage 
pins fou vent à l’extérieur en Uniment, 

6c 


Des Pl. Indigènes , Lau. 241 
^ on les emploie feules, ou mêlées avec 
des Onguens, ou des Emplâtres. 

4 °- Enfin on prépare une Huile de Lau¬ 
rier avec les bayes & les feuilles de Lau¬ 
rier. O11 les pile, on les fait macérer 8 c 
bouillir dans de Fhuile de Verjus : mais 
1 huile que l’on rire de cette façon , eft 
encore plus foible que les autres, 8 c eft 
-tres-peu en ufage. 

On recommande ces huiles contre la 
galle priais elles ne fervent de rien , Ci ou 
-ny mêle du foufre, dont elles corrigent 
l odeur defagréable. 

IU- Bayes de Laurier, ■ 

Ecorces fèches d’Oranges, ^ij. 
Infufez dans ^iv. de bon Vin. 
F. boire cette liqueur avec du Sucre 
dans la foiblefTe del’eftomac, dans la 
colique venteufe, & le retardement 
des règles. 

; R! .Fleurs de Camomille, po ,Vn. if. 

Bayes de Laurier pilées, ri . 

F* Bouillir légèrement dans f. q. 

- deau. Ajoutez à la colamre Huile de 
Laurier tirée par expreflion , rj, 

F. un lavement pour la colique ven¬ 
teufe. 


Ï^Huile de Laurier tirée par expref- 

Onguent Martiatum, M' 

Tom. VII. t S h 


L 
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Caftoréum en poudre , £]. 

F. un Uniment, dont on frottera la ré¬ 
gion de l’eftomac lorfqu’il eft gon¬ 
flé , les membres paralytiques ou 
attaqués de rhumatifme , 6c la 
région du pubis des enfans dans la 
fuppreflion de l’urine. Avec les 
bayes de Laurier on fait tin Elec- 
tuaire, appellé communément Elec - 
tuaire de bayes de Laurier y très-re¬ 
commandé pour les coliques, 6c les 
maladies de matrice \ 6c ['Emplâtre 
de bayes de Laurier de Mefué. On 
les emploie aufli dans VAnùdote 
Orviétan de Charas , dans Aurea 
Aléxandrina , & Theriaca Dlateffa- 
rum de Mefué y 6c la Confection ana- 
cardine du meme Auteur. 

On emploie les feuilles dans l’Onguent 
Martiatum , dans l ’Emplâtre de Bétoine ; 
& on fait entrer ['Huile de Laurier dans 
l ’Emplâtre Manus-Dei, dans 1’ Emplâtre 
de Paracetfe y Y Emplâtre de Grenouilles y 
6c Y Emplâtre fyptique de Charas . 
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L E N S. 

Lentilles. 

O N diftingue dans les Boutiques deux 
fortes de Lentilles j les Lentilles de 
terre, 5c les Lentilles d’eau ou de marais. 
La Lentille de terre forme deux efpèces 
la petite Lentille, & la grande Lentille. * 
La petite Lentille , Lens arvensis mi- 
nor , Lens vulgaris , Off. Lens vul- 

GARIS SEMINE SUBRUFO , C.B. P. . 

LR. H. 3 9 o. Lens , /. B. 2. 317. R a îi 
rhju 904. Lens minor , Dod. 326". 
Lens vulgaris , five agrestis , 5c Len- 

TICULÆ PRIMUM GENUS , Trag, 616 . 

Cette plante eft annuelle. Sa racine eft 
menue , blanche , garnie de peu de fibres. 
Sa tige eft allez grolfe, eu égard au refte 
de la plante : elle eft haute de neuf pou¬ 
ces , velue , anguleufe, foible 5c couchée 
fur terre , à moins qu’elle ne trouve 
quelques plantes , aufquelles elle puifte 
s’acrocher. Elle eft branchue dès la rs- 
çine. Ses feuilles font placées alternati¬ 
vement : il fort de leurs aifTelles des pe¬ 
tits rameaux , comme dans les autres 
plantes legumineufes : elles font compo¬ 
ses de cinq ou fix parties de petites feuil¬ 
les portées fur une cote qui fe termine 
en une vrille. Chaque petite feuille e-il 

L l j 
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oblongue , étroite , velue , terminée eni 
une pointe aigue. Il Tort des ailTelles des 
feuilles des pédicules grêles , oblongs , 
qui portent deux ou trois fleurs légumi- 
neufes , petites, blanchâtres , dont cepen¬ 
dant le pétale fupérieur ou l’étendart, que 
d’autres appellent le bouclier , eft mar¬ 
qué intérieurement des petites lignes 
bleues. Il s’élève du calyce de la fleur un 
piftilîe qui fe change en une gonfle cour¬ 
re , large , applatie, lifle , remplie de deux 
ou trois graines fort grandes à propor¬ 
tion de cette petite plante -, orbiculaires , 
applaties j convexes des deux côtés, c’eft- 
à- dire , un peu plus épaifles vers le centre 
que fur les bords, dures, lifles, jaunâtres 
cuand elles font mûres, rougeâtres dans 
quelques efpèces,&noirâtres dans d’autres. 

La grande Lentille , Lens arvensis ma- 
iqr , Of Lens major , C. B. P. 346. 
I. R. H. 39Q. /. B. 2. 317. Raii Hift. 
594 . Lens , Dod, Pempt. 5 16 . Lens Ita- 
lic a , Cam . 

Elle eft plus belle en toute manière , 
3 c plus grande que la Lentille commu¬ 
ne. Sa tige eft plus haute , fes feuilles 
font plus grandes, fes fleurs font plus blan¬ 
ches, fes fi tiques & fes graines font deux 
ou trois fois aufli groftes que dans la 
précédente. On feme beaucoup de l’une & 
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de l’autre dans les champs. Leurs graines 
font plus en ufage dans les cuifines que 
dans la Médecine. 

Dans l’Analyfe Chymique de ife v. de Len» 
tilles diftillées à la cornue , il eft forti ^x. 
de liqueur roulfeatre, un peu auftère , Ôc 
obfcurément alkaline : ^vj. ^ij. de liqueur 
roulfe j obfcure , âcre , trouble, remplie 
d’un acide auftère , & d’un alkali-uri- 
neux : Ibj. giv. de liqueur roulfe, obfcu 1 - 
re, empyreumatique , très-âcre , alkaline- 
ttrineuîe , & imprégnée d’une grande 
quantité de fel volatil - urineux : §vij. 
£iv. d’huile. 

La malfe noire qui eft reliée dans h 
cornue, pefoit ibj. Jv. sçvij. laquelle étant 
bien calcinée a lailfé §j. jvij. de cen¬ 
dres , dont on a tiré par la lixiviation jv. 
de fel fixe purement alkali. La perte des 
parties dans la diftillation a été de ^xiv. 
£iij. &: dans la calcination de ibj. ^tv. 

Il paroît que les Lentilles contiennent 
un fel elfentiel , vitriolique - ammonia¬ 
cal , uni à une grande quantité d’huile 
grofiière & épâijtp. 

11 eft confiant par les monutnens des 
Anciens, que les Philofophes fe faifoient 
autrefois un grand régal des Lentilles ; 
& je trouve que l’on en faifoit beaucoup 
de cas chez les Grecs. Car Athénée dit, 
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lib. 4. c . 18. que c’étoit une maxime des 
Stoïciens, que le fage faifoit tout bien , 
& qu’il aftaifonnoic parfaitement les 
-Lentilles. Ce qui y a donné lieu , eft 
peut-être que les Philofophes fe donnant 
tout entiers à la contemplation , fe met* 
toient peu en peine des mets délicats 8 c 
recherchés , 8 c des délices de la table. 
Car comme ils évitoient les parures 8 >c le 
luxe dans les habits, ils méprifoient de 
même les viandes alfaifonnées qui ne 
fervent qu’à flatter le goût, 8 c feconcen- 
toienc d’une nourriture fimple & frugale 
qui fût fuffifance pour conferver leur vie. 
Ils prétendoient qu’en ne vivant que de 
Lentilles, ils fe procuroient l’égalité de 
l’ame. Mais il eft vrai-femblable que ce 
qui a donné lieu à cette opinion , c’eft 
non pas tant la qualité de .cette nourri¬ 
ture, que la fobriété de ceux qui fecon- 
tentoient d’un met fi vil 8 c de fi peu 
de goût. Car toute l’école des plus ha¬ 
biles Médecins juge autrement des Len¬ 
tilles. Elieenfeigne que cette nourriture, 
quand elle eft continuelle & fréquente , 
trouble la tête, dérange les efprits, amor¬ 
tit la vue , occafionne des terreurs noc¬ 
turnes , engendre la mélancholie , obftrue 
les vifcères , caufe des cancers s la lèpre , 
la gale , des fquirrhes dans le foie 8 c la 
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rate , le calcul, 5 c les fièvres quartes i 
qu’elle enfle le ventre , & lui ôte fa li¬ 
berté j qu’elle charge l’eltomac, 5 c qu’elle 
arrête les évacuations naturelles des rè¬ 
gles 5 c des hémorrhoïdes. En un mot 
les Lentilles paflent parmi prefqne tous 
les Médecins pour flatueufes, de difficile 
digeftion , d’un fuc mauvais , groflier , 
terreux 5 c mélancholique. 

On diftingue deux fortes de fubftance 
dans les Lentilles ; l’une membraneufe 
qui efi: la peau , 5 c l’autre médullaire 
qui efi: la chair ou la pulpe. Elles ont 
différentes propriétés. La peau , félon 
Galien , /. 1. de Alimentor facult. c. 18. 
eft d’une qualité auftère 5 c aftringen- 
te. La pulpe a quelque chofe d’auflère , 
fon fuc efi: groflier 5 c terreux. La peau 
forme une nourriture très-mauvaife ; la 
pulpe efi: meilleure. Galien allure que 
la première eau où l’on a fait cuire les 
Lentilles , lâche le ventre , fur-tout fl elles 
ont été aflaifonnées avec du fel , ou de 
l’huile 5 ou de la faumure : car l’huile 
amollit & lâche, 8 c le fel aufli bien que 
la faumure dérerge , 8 c irrite les in- 
teftins pour faire chafler les matières 
fécales. 

La fécondé eau où l’on a fait cuire 
les Lentilles a, félon Galien , une vertu 
L iv 
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toute oppofée à la première : car comme 
celle-là lâche le ventre, celle-ci le ref¬ 
erre , ôc 1 arrête. C’eft pourquoi elle eft 
bonne pour ceux qui ont la diarrhée , 
la dyfenterie ôc le flux céliaque ; car elle 
tombe 1 eftomac, les inreftins & le ventre. 
Les Lentilles dont on a ôté la peau, ou la 
puree de Lentilles» n’a plus la vertu aftrin- 
gente, & ne produit plus les mêmes effets. 

, Llle eft plus nourrifTante que les Len- 
ti les qui ont encore leur peau ; mais 
elle engendre un fuc groflier Ôc dépra¬ 
ve , & elle defeend lentement : nean¬ 
moins elle n’arrête point le flux de ven¬ 
tre comme les Lentilles avec leur peau. 
Un croit en ce pays-ci que l’on fait dif- 
paroitre tous les vices des Lentilles, en 
les railant cuire avec d’excellentes vian¬ 
des. On en fert rarement fur les tables 
des grands. Il y a des cantons dans la 
France ou l’on en fème beaucoup. On 
n a jamais, ou très-peu , efTayé d’en faire 
du pain ,, a caule de fa fècherefle ôc de 
la friabilité. 

Comme les Médecins Arabes ont très- 
fort recommandé la décoétion de Len¬ 
tilles , pour la petite vérole «Se la rougeo¬ 
le , que beaucoup de perfonnes en fonc 
ufage » ôc que des Médecins habiles la 
defaprouvent > j’ai cru qu’il feroit à pro.- 
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pos de dire ici ce que Ton doit penfer de 
ï’ufage quon en fait dans ces maladies. 
Avicenne eft un des principaux parmi 
ceux qui établirent fur des raifons l’ufa- 
ge des Lentilles dans la cure de ces ma¬ 
ladies. Il emploie , lib. 4. fecl. 1. tract. 
4. c. 10. la purée de Lentilles avec d’au¬ 
tres fimples , comme la Gomme Laque, 
les Fi gués grades, la Gomme Adragant, 
non-feulement au commencement de la 
maladie dans l’ébullition 8 c l’eftervef- 
cence du fang , mais encore dans fon 
progrès , lorfque la matière commence 
à poulfer à la peau. Il eft fuivi par plu- 
Leurs d’entre les Modernes } par Mer- 
curiahs , lib. 1. de Morbis Pueror. cap. 1.' 
Augénius , l. 10. de Febribus , cap. 9. 
Antoine Portus , l. 4. de Variolis ac Mor- 
billis , cap. 22. Lazare Rivière , Prax. 
Med. de Viriolis & Morbillis ; Liddelius , 
l. 3. de Febribus, cap. 9. Ambroife Parée , 
19. cap. 2. Campilongus , l. 1. de Variolis , 
cap. 45. 8 c plufeurs autres. Cependant 
ile ne font pas d’accord entr’eux , ni fur 
la manière de préparer les Lentilles, ni 
fur le tems où il faut les faire prendre. 
Quelques-uns ne les donnent qu’au com¬ 
mencement de la maladie , avant que la 
petite vérole ou la rougeole paroifte : 
d’autres les font prendre dans l’accroif- 
L v 
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fement de la maladie pour aider l’érup¬ 
tion. Ceux-ci ne font avaler que la dé- 
co&ion j ceux - là les font prendre en 
fubftance avec la décoéfcion : les uns les 
donnent tout entières avec la peau ; les 
autres n’en donnent que la purée. 

Or tous ces Auteurs recommandent 
les Lentilles pour différentes raifons. 
Mercurialis les donne, lorfque les corps 
font afteétés d’une cachéxie aqueufe. Il 
y eft porté par un avis de Galien qui 
fç trouve , /. 1. de Alimentor. facult. 
cap. 18. où il eft dit que les Lentilles ne 
font une bonne nourriture que pour ceux 
qui ont de l’eau répandue dans les chairs, 
afin de confumer l’humidité trop abon¬ 
dante. Or Mercurialis foutenoit que 
la petite vérole & la rougeole ont pour 
caufe l’eau qui eft répandue dans les 
corps. Mais il y mêle du Vinaigre, pour 
incifer & atténuer ce qu’il y a de trop 
groftîer dans les Lentilles. Liddelius 
donne des Lentilles , pour défendre les 
inteftins ; Campilongus , pour exciter la 
,matière à pouffer à la peau : Augénius 
îes donne non-feulement pour faire pouf¬ 
fer à la peau , mais encore pour fortifier 
les vifcères , calmer le feu de la fièvre , 
Sc foulager le ventre. Parée fe fert des 
lentilles 3 pour mettre à couvert des 
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puftules la gorge , le larynx , & les au¬ 
tres conduits , ôc pour empêcher le flux 
de ventre. Antoine Portus & Lazare Ri¬ 
vière , Prax. Med. de Variolis & Mor- 
billis , font prendre des Lenrilles , pour 
diminuer dans les premiers jours lebul- 
firion du fang, fortifier les entrailles , & 
pour faire pouffer à la peau. Plufieurs 
autres Praticiens 11e font pas même men¬ 
tion des Lentilles, lorfqu’ils parlent de 
la manière de traiter la petite vérole , 
comme Vidius , l. 6 . de Curatione généra - 
tim , cap. 6 . Fuchf. /. 5. de Med. Mor- 
billis , cap. 9. C. Hoffman , l. de Med . 
Officinal. S. Pauli , Quad. Botan. 

Les autres au contraire , comme 
Cardan , l. 1. Tuend.fanit. cap. 12. A malus 
Lujinanus , in L. 1 Diofcor. Enarr. loi. 
Jean-Baptijle Sylvaiicus , Controv. Med. 
92. Ranchinus , Tract. de Moi bis Pueror. 
I. 2. c. 1. Louis Septalius , Animadv. & 
caut. Medicar. L 5 .de Febribus , Mer- 
chior Sebffius , de Alimentis , ont une très- 
grande averfion pour les Lentilles. Ils 
prononcent tous qu’elles ne conviennent 
point, ni comme aliment , ni comme 
remède, dans la petite vérole, la rougeole, 
ôc dans les maladies peftilenrielhs. Elles 
ne conviennent pas comme aliment j par¬ 
ce que, comm£ nous l’avons montré ci- 
Lvj 
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delfus, elles chargent: l’eftomac, elles fe 
digèrent difficilement,elles engendrent un 
fang corrompu y en un mot parce qu’elles 
nuifent à la nature, & la rendent plus len¬ 
te pour pouffier au dehors le venin de 
la petite vérole. Elles ne font pas bonnes 
non plus comme remède ; parce qu’en 
epaiffiffiant le fang, de en bouchant les 
voies qui conduifent à la peau, elles em¬ 
pêchent l’éruption, que l’on doit fécon¬ 
der autant qu’il eft poffible, félon l’avis 
d'Avicenne , ou du moins que l’on ne 
doit pas arrêter, fuivant le 20. Aphorifme 
d'Hippocrate , fect. 1. „ Quand la crife fe 
33 ^ a it, ou quand elle eft déjà parfaitement 
** faite j d ne faut rien changer, ni rien 
9J innover par des purgatifs ou d’autres 
« remèdes irritans ; mais il la faut laiffier 
” fuivre fon cours. » Et dans l'Aphor. i ïo 
feci. 1. » Quand il faut faire fortir quei- 
« que humeur du corps, il faut le faire 
« par l’endroit par lequel elle veut for- 
« tir, qui eft le lieu convenable. » C’eft 
en vain que les protecteurs des Lentilles 
apportent pour leur défenfe, que par leur 
aftridion elles fortifient les vifeères , & 
qu’elles facilitent par conféquent l’érup¬ 
tion de la matière morbifique par la peau, 
qui eft la grande voie par où le corps fe 
décharge. Nous leur répondons que Ci 
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les vifcères ont quelquefois befoin d’être 
fortifiés par des remèdes aftringens , 011 
ne doit point le faire avec des Lentilles , 
qui font une très-mauvaife nourriture , 8c 
qui chargent la nature ; mais avec d’au¬ 
tres remèdes qui foient meilleurs , qui 
foientplus amis du corps, 8c qui puiflent 
faire ce que l’on prétend, fans nuire j com¬ 
me font les racines de Tormentille , de 
Biftorte , de Quinte feuille, de Contray er- 
va, les Rofes rouges, les Coraux, &c. 

Les Anciens avoient coutume d’em¬ 
ployer extérieurement les Lentilles dans 
les cataplafmes, pour bien des chofes. Au¬ 
jourd’hui on les emploie plus rarement. 
Quelques-uns font ufage de la première 
décodion des Lentilles dans les pullules 
de la petite vérole , pour détendre 8 c 
amollir la peau , pour procurer la fup- 
puration des pullules, 8c pour en calmer 
l’inflammation 8c la douleur* 

La Lentille, d'eau , ou de marais ; 
Lens palustris , 8c Lenticula palus- 
tris , Off. Lenticula palustris vul- 
garis , C.B. P . 362, Lens palustris s 
J. B. 3. 784. & Rail Hifl. ii 7. Lens 
lAcustris , Dod. Pempt . 587. 

Elle fe plaît dans les eaux qui crou- 
pilfent , 8c fumage au deflus de l’eau 
comme une efpèce de moufle verte. Elle 
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couvre toute fa fuperficie d’une multitude 
infinie de feuilles très - petites noirâtres 
en defious, vertes en delfus, luifantes, 
orbiculaires, & de la forme de Lentilles. 
Ces feuilles font unies étroitement en- 
trelles par des filamens très-menus ôc 
blancs ; & de chaque feuille part un 
filet ou racine , par le moyen de la¬ 
quelle la plante fe nourrit. On trouve 
cette Lentille dans les lacs , dans les 
foffcs des villes, ôc dans les eaux dor¬ 
mantes. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
Lentilles de marais fraîches , diftillées 
a la cornue , il eft forti ^vij. ^ij. gr. xxxvj. 
de liqueur limpide , qui avoir l’odeur ÔC 
la faveur d’herbe verte , un peu falée , 
mais obfcurément : ibj. gxij. gr. xxiv. de 
liqueur limpide, d’une faveur d’herbe, 
un peu falée : ibij. ^vj. gr. xij. de liqueur 
limpide , un peu falée , ôc légèrement 
alkaline urineufe : gvij. de liqueur brune, 
empyreumatique , imprégnée d’une 
grande quantité de fel volatil-urineux : 
gr. xij. de fel volatil-urineux concret : 
5 v j. d’huile de la confiftance de Syrop 
épais. 7 r 

La mafie noire qui efi: refiée dans la 
cornue, pefoit §iij. ^v. laquelle ayant été 
bien calcinée a lai fié §ij. jiy. gr. xxxvj. 
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de cendres bleuâtres , dont on a tiré 
par la lixiviation £v. gr. xlviij. de fel 
fixe purement alkdi. La perte des par¬ 
ties dans la diftillation a été de §j. jij. 
gr. lx. ôc dans la calcination de ^j. gr. 
xxxvj. 

La Lentille de marais eft compofée 
d’un fel eflentiel , nitreux-ammoniacal , 
uni avec de l’huile ôc une grande quantité 
de phlegme. 

On l’emploie feulement â l’extérieur. 
Elle incife , réfout, rafraîchit, ôc calme 
les douleurs. C’eft pourquoi elle eft bonne 
pour les inflammations de la goutte qui 
viennent de chaleur , Ôc l’éryfipèle : on 
l’applique en forme de cataplafme. Pour 
appaifer la douleur des hémorrhoïdes , 
on mêle enfemble deux poignées de 
Lentilles de marais , ôc une demi-once de 
Myrrhe pulvérifée , que l’on enferme 
dans un fachet de linge ; ôc avec la li¬ 
queur qui en découle, on frotte les hé¬ 
morrhoïdes douloureufes. 

J. Rai propofe comme un fecret pour 
la jaunilîe une infuflon de Lentilles de 
marais dans du Vin blanc, qu’il fait pren¬ 
dre tous les jours pendant neuf jours de 
fuite le matin , à la dofe de ^vj. 

On dit que la Lentille de marais re¬ 
ferme les hernies des inteftins dans les 
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e'nfans , en l’appliquant delïiis. Les ca¬ 
nards la mangent avec beaucoup d’a¬ 
vidité. 


L E P I D I Ü M. 

PaJJerage. 

I L y a dans les Boutiques deux fortes 
de Lepidium en ufage ; le Lepidium 
vulgare , ou PaQérage , & le Upidium 
ou Ibtris , PalTerage fauvage , Crefloa 
fauvage. 

Lapancrage , lepidi um vulgare , Off. 
Lepidium latifolium , C. B. P. 

I.R. H. 21(5. Kaii Hiji . 828. Lepidium 
1 auli j J. B. 2. 94^* Lepidium 
P hnii, Dod. Pempt. 7 i 6 . Piperitis , five 
Lepidium vulgare } Pari. Raphanus 
sylvestris Offic. Adv. Lob. Icon. 308. 
Raphanus sylvestris Offic. Lepidium 
Æginetæ Lobelio, Ger. 

Sa racine eft de la grolTeur du doigt & 
plus, blanchâtre , d’une faveur âcre & 
vive , mais qui difparoît bien-tôt : elle 
rampe fous terre. Ses tiges font nom- 
breufes , hautes de deux coudées , cylin¬ 
driques , lifTes , remplies de moelle , 
franchîtes , moins grolfes que le petit 
jdoigt, couvertes d’une pouffière d’un verd 
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de mer qui s’emporte aifément. Ses feuil¬ 
les font longues , larges, pointues, fem- 
blables à celles du Citronnier, mais fou- 
vent plus grandes , molles , lilfes , grades, 
d’un verd foncé , dentelées à leurs bords : 
elles font alternes -, & celles qui fortent 
de la racine & du bas des tiges , font por¬ 
tées fur de longues queues. Ses fleurs font 
au fommet des tiges &c des rameaux , 
très-petites à proportion de la plante , 
en croix , compofées de quatre pétales 
blancs j ramalfées en bouquets en grand 
nombre , portées fur des pédicules très- 
grêles. Il s’élève de leur calyce un piftilie 
qui fe change en un fruit très-petit, ap- 
plati, pointu en forme de lance, parta¬ 
gé en deux loges par une cloifon mi¬ 
toyenne , remplies de menues graines , 
oblongues, roufles. Toute cette plante a 
une faveur âcre. Elle croît en abondance 
dans les lfles de la Marne : fes racines 
fes feuilles font d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de ifov. de 
Pafferage en fleurs, dont on avoit ôté les 
racines , diftillées au B. V. il eft forti 
ibj ^viij. de liqueur limpide , d’une fa¬ 
veur légèrement âcre & piquante, obfcu- 
rément falée ribij. %vj. jv. de liqueur 
limpide, obfcurément acide. La mafle qui 
eft reftée , ayant été diftillée dans la cor- 
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nue, adonné fii j. 5 iv. ds liqueur rouf- 
featre , légèrement empyreumatique , un 
peu acide , très - auftère , 8 c falée : §j. 
Svij. de liqueur rouffe, alkaline - un- 
neufe, 8 c imprégnée d’une grande quan¬ 
tité de fel volatil - urineux, avec quel¬ 
ques grains de fel volatil urineux concret i 
o'b 5 V * x viij. d’huile épaifTe. 

La maffe noire qui eft reliée au fond 
de la cornue * pefoit gvj. 5 vj. laquelle 
ayant été calcinée dans un creufet pen¬ 
dant 8. heures, a lailTé fij. güj. de cen- 
dies , donc on a tiré par la lixiviation 
§j. gr. xxiv. de fel fixe falé , avec un 
peu de terre femblable au Talc. La perte 
des parties dans la difliilation a été de fi), 
^iv. gr. liiij, 8 c dans la calcination de 
§tv. siij. 

Le fuc de PafTerage rougit le papier 
bleu. Toute la plante eft d’une faveur 
âcre, aromatique , qui approche de celle 
du Poivre 8 c de la Moutarde. M. Tour - 
nefort croit que fon fel effentiel n’eft 
point différent de la terre foliée du Tar¬ 
tre. Pour moi, je crois qu’il eft vitrio- 
lique-ammoniacal, ÔC uni avec une hui’e 
Tubtile 8 c âcre, 8 c avec une huile grof- 
fière. 

Cette plante a une très-grande vertu 
pour incifer les humeurs vifqueufes du 
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corps ’> elle lève les obftruétions du foie 
ôc de la rate. . . 

Etimuller la met au rang des principaux 
antifcorbuciques. Il joint les feuilles aux 
autres plantes antifcorbutiques, pour don» 
ner de l’aiguillon aux eaux, aux efprits, ÔC 
aux eflences anrifcorbutiques. On diftille 
les feuilles avec l’Efprit- de -vin , & on 
en tire une elfence antifcorbutique d’une 
grande vertu. Ceft encore un ftomachi- 
que fort bon, en ce qu il incife & divife 
la pituite vifqueufe attachée aux parois 
de l’eftomac. Si on mâche les feuilles a 
jeun , elles réveillent l’appétit, & aident 
la digeftion -, elle guérie les maladies hy¬ 
pocondriaques qui viennent des hu¬ 
meurs épaiues ôc vifqueufes qui font 
cachées dans les premières voies, en les 
incifant, ôc les détergeant. 

Dans le Dannemarc lescuifmiers, ielon 
le rapport de S. Pauli , ont coutume de 
mêler avec le Vinaigre le fuc que 1 on 
a exprimé de la Paflerage, ou de jetter du 
Vinaigre fur fes feuilles hachees fort 
menu , pour en faire des fauces aux vian¬ 
des rôdes. _ , ^ , , 0 , 

Les feuilles de PalTerage deliechees bc 
réduites en poudre > prifes tous les jours 
le matin à jeun dans du Vin a la dole 
de § 6 . provoquent merveilleufement les 
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urines , & font fort bonnes pour les hy- 

tropiques. 7 

Les feuilles & les racines fraîches de 
Pafierage , pilees avec du beurre ou de 
ia grailTe , diminuent la douleur de la 
lciatique , étant appliquées à l’extérieur. 
On la met au nombre des médicamens 
qui donnent la couleur rouge j car en 
irritant & en picotant la peau ; elle attire 
pumamment a la fuperficie de la peau 
le fang, les efpnts, & les humeurs-. 

La ™IJerage fauvage , U Creffon fuu- 
^ a g e I Lepidium hortense , Iberis, Off 
Lepidiümgramineo polio ,five Iberi 1 ' 
r / ? D 1I ^ , d Ib . ERIS » S.AXIORE FOLIO , 

rn P - 97 ‘ ParL & «»«. Iberis , 

• • 2. ?i8. Dod. Pempt. 7 i 4 . Lepi „ 

dium hortense, Anguil. Iberïs carda- 
mantica , Adv. Lob. 

Sa racine eft blanche , ligneufe, d’une 
grolFeur médiocre , garnie de peu de fi: 
bres. Ses tiges font nombreufcs, hautes 
de neuf pouces & plus , dures, creufes , 
fort branchues. Ses premières feuilles 
iont portées fur de longues queues ; elles 
font longues de deux ou trois pouces 
arges d un pouce, dentelées tout-autour • 
es feuilles qui naiflenr fur les tiges & 
les rameaux , font femblables à celles 
de la Lmaire , étroites, pointues, fans 
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queues , de fans aucune crénelure. Ses 
fleurs font ramaffées aux extrémités des 
rameaux, blanches, à quatre pétales, en 
croix , femblables à celles de la Pafferage 
ordinaire, de même que fes fruits de fes 
graines. Toute cette plante a une forte 
faveur de Greffon : elle vient communé¬ 
ment dans les lieux incultes , dans les 
décombres de le long des chemins des 
pays méridionaux de la France. On la 
cultive dans nos jardins. 

Elle a les mêmes principes & les mê¬ 
mes vertus que la précédente; & on peut 
s’en fervir à la place de l’autre. On la 
recommande fur - tout pour calmer la 
douleur de la feiatique. On pile une gran¬ 
de quantité de fa racine , lorfqu’elle eft 
encore fraîche, avec un peu de graiffe ; on 
l’applique fur toute la jambe, de princi¬ 
palement fur lacuiffe: on l’y laiffe pen¬ 
dant quatre heures , enfuite on l’ôte ; de 
l’on met la jambe dans le bain : on la 
frotte après cela avec de l’huile de du 
vin : de après en avoir effuyé la graiffe & 
la fueur, on l’enveloppe de flanelle, afin 
que le malade puiffe marcher. 
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Le visticüm. 

L lvêche , ou montagne ; Le- 

visticum, Ligusticum foliis Apii , 
Off. AngeLICA MONTANA PERENNIS , Pa- 
ludapii folio , I.R.H. 313 . Ligusti¬ 
cum vulgare, an Libanotis feiitilis 
Theophrafti , C. B. P. 157. Ligusticum 
vulgare foliis Apii, J. B. ].p. 2. 122. 
Levisticum vulgare , Dod. Pempt. 3 11# 
Ger. Park. Raii Hifi . 437 . Laserpitium, 
Ang. Hipposelinum Matchioli , Lugd . 
703 * Smirnium , Lacun. Laserpitium 
Germanicum , Lob. Icon. 703. 

Sa racine eft époifle, charnue, dura¬ 
ble , noirâtre en dehors , blanche en de¬ 
dans. Ses tiges font ordinairement nom- 
breufes , de la hauteur d’un homme , 
noueufes, épailfes , creufes , cannelées , 
partagées quelquefois en plufieurs ra¬ 
meaux. Ses feuilles font longues d’un pied 
& plus, découpées en plufieurs lobes , 
dont les dernieres divifions approchent 
en quelque manière de celles de l'Ache 
des marais, mais bien plus grandes, den¬ 
telées profondément à leur bord , fort 
hlTes & luifantes, d’un verd foncé, d’une 
odeur forte. Les rameaux & les fommets 
des tiges portent de grand para-fols de 



Des Pl. ÎNDiGÈisrES , Let. 16$ 
fleurs en rofe , compofés de cinq péta¬ 
les jaunes le plus fouvent, placés en rond * 
6 c portés fur un calyce , qui fe change 
enfuite en un fruit compofé de deux 
graines oblongues , allez grofles , plus 
grandes que celles d’Ache, convèxes ÔC 
cannelées d’un côté, applaties de l’autre , 
6 c de couleur obfcure. Toute cette plante 
répand une odeur forte, aromatique, 6 c 
de drogue , mais fa graine a une odeur 
plus forte. On la cultive dans les jardins : 
elle eft toute d’ufage , mais fur-tout fa 
graine 6 c fa racine. 

Dans l’Analyfe Chymique les racines 
ôc les graines de Livêche ont donné une 
grande quantité d’huile fubtile eflentielle, 
Ôc d’huile grolïière , empyreumatique -, 
une liqueur acide &c une liqueur alka- 
iine- urineufe , très-peu de fel volatil- 
urineux concret, 6 c un peu de terre. Elles 
font d’une faveur âcre, aromatique , dou¬ 
ceâtre , d’une odeur forte qui n’eft pas 
défagréable. Elles contiennent un fel 
ammoniacal , enveloppé d’une grande 
quantité d’huile fubtile 6 c âcre. 

La Livêche eft aléxipharmaque , car- 
minative , diurétique , utérine , 6 c vulné¬ 
raire. Quelques-uns ordonnent de faire 
macérer la racine dans du Vinaigre , Sc 
de la mâcher pour fe préferver de l’in- 
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fection .de l’air. Elle fortifie i’eftomac , 
aide la digeftion , diftîpe les vents, divife 
les humeurs vifqueufes , calme les dou¬ 
leurs de la colique , procure du foula- 
gement aux afthmatiques , ouvre les 
obitrudions du foie & de la rate. On la 
regarde comme fpécifique dans la iau- 
mile, fur-tout lorfquelle eft caufée par 
une bile epaifte 8 c vifqueufe. Elle fait 
paraître les lochies qui tardent trop après 
les couches , & chaire le fétus mort & le 
placenta. On en prefcrit la racine en 
poudre jufqua 36. ou 3). La graine a 
les memes vertus, & on la donne depuis 
9 j. jufqu a 3fi. Foreflus a regardé comme 
un fecret le fuc de feuilles fraîches de 
Liveche , lorfque l’arrière-faix eft arrêté. 
11 te donnait jufqu’d giij. feul ou avec 
de leau d’Armoife , 8 c en Hyver 
}, en P re 1 erivoit la graine dans de 
leau dArmoife jufqua 36. Après la- 
voir pilee , & lui avoir fait jetter un 
bouiIlQii, il en faifoit prendre la cola- 
ture. Un célèbre exemple , rapporté par 
C rabelchover , fait connoître quelles font 
les vertus des feuilles de la Livêche. Une 
Dame de diftin&ion ayant appris que 
Ion fils avoir été tué à la chaIfe , fut 
famé tour d un coup, 8 c fes règles s’arrê¬ 
tèrent. Elle ne fit que manger quelques 
feuille s 
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feuiiles de Livêche , & elle fur. guérie 
(ur le champ, quoiqu’auparavant elle 
fû: fujetre à une grande douleur de reins 
Sc de matrice. Dans la fuite, routes les 
fois que fes règless’arrctoienr, elle faifoit 
ufage de ces feuilles avec un heureux 
fuccès. 


Graines de Livêche, 

Pilez dans f. q. ou dans giij. de lue 
récemment exprimé de feuilles dtf 
Livêche. F. macérer pendant la nuit. 
Pallez, & donnez la colature tous 
les «matins, lorfque les lochies font 
arrêtées. 

ïlt. Racines de Livêche, 

Racines de Méum , de Zédoaire 
de Gingembre, a-na zij! 

Cannelle, 

Feuilles d’Ablinthe , de Mélide * 
ana poign. j. 
Ecorce d’Oranges , de Citron, 
ana f 15 . 

Verfez delius f. q. de bon Vin, jufqu a 
la hauteur de trois travers de doigt. 
Digérez pendant 9. jours. Donnez- 
en la colature à la dofe de §jv. deux 
fois le jour, pour la jaunifle qui vienc 
d’une bile vifqueufe. 
a ° n ufage extérieurement de la Li¬ 
vêche dans les bains, dans les cataplafm&s 
Tom. Vil « 2vi 
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pour lu matrice. & la jaunijje , dans Us Em* 
plâtres vulnéraires. 

Eumuller rapporte qu’il y a des per¬ 
sonnes qui difent que la graine de Livê- 
che prife intérieurement, feule ou mêlée 
avec d’autres médicamens , donne une 
couleur noire aux urines. 

On emploie fa racine dans le Syrop 
d’Arrnoife de Femel , &c fes feuilles dans 
Y Emplâtre Diabotanum de M. Blondel > 
Collecl. P h arm. 


Lichen. 

Pulmonaire de Chêne. 

I L y a dans les Boutiques deux plantes 
ufitées fous le nom de Lichen j Savoir, 
Lichen petrccus , ou l’Hépatique commu¬ 
ne , dont nous avons déjà parlé fous le 
nom & Hépatique , & Lichen arboreus ou 
Pulmonaire de Chêne, dont il s’agit à 
préfent 

La Pulmonaire de Chêne , Lichen arbo- 
REUS , PüLMONARIA ABBOREA, Off. Ll- 
CHEN ARBOREUS, flVe PüLMONARTA AR- 

BOREA,/• B. 3-75 9* Muscus polmona- 
R1US, C.B.P- $61. Lob. Icon. 2^.8 , Rail 
Hijl. Il 6 . Pu l mon a ri A , Dod. Pernpt . 
474. Trag. 5 14. Pulmonaria PUNGOSA, 



'Des Pl. Indigènes , Lie. 26 -f 

'Ceue plante vient lur les troncs des 
vieux Chênes, des Hêtres, des Sapins 8c 
d’autres arbres fauv ges dans les forêts 
épailfes ; elle eft fembiable à i’Hépatique 
commune , mais elle elt plus grande de 
toute manière. Elle eft plus fèche 8c plus 
rude. Ses feuilles font fort entrelaftées, 
& placées les unes fur les autres comme 
des écaillés j leurs découpures font extrê¬ 
mement variées , 8c plus profondes que 
celles de l’Hépatique ordinaire. 

Cette plante eft compacte 8c pliante, 
comme du chamois, 8c elle repréfente en 
quelque manière par fa figure un poumon 
deilèché ; elle eft blanchâtre, du côté 
qu’elle eft atrachée aux écorces des arbres, 
verte de l’autre côté, d une faveur amère! 
avec quelque aftridion. On la trouve aufH 
fur les rochers à l’ombre. On recueille 
communément celle qui fe trouve fur les 
Chênes * cependant quelques-uns préfè¬ 
rent celle qui vient fur les vieux Sapins, 
à caufe de quelqu-s parties réfineufes 
qu’on prérend qu’elle tire de ces arbres. 
Elle croît dans les forêts de Saint-Germain 
8c de Fontainebleau. 

Dans l’AnaiyC Chymique de ibv. de 
Pulmonaire de Chêne, diftiFée au B. V. il 
eft forti ^xij. gr.xlviij. de liqueur limpi¬ 
de , qui avoit le goût 8c l’odeur défagréa- 
M i j 
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ble de Champignon, obfcurément falée. 
La ma (Te qui efl reftée , étant diftillée à la 
cornue, a donné §x. jj. de liqueur rouf- 
featre, légèrement empyreuinatique , ob¬ 
fcurément lalée , obfcurément acide * & 
auflère : §xiv. gr. xxviij. de liqueur em- 
pyreumanque-, roudeatre , obîcurement 
falée , obfcurément acide , très-auftère : 
§j- 5 vi î’ g r - xxxv j* Equeur empyreu- 
matique , roudeatre , urineufe , impré¬ 
gnée d’une grande quantité de fel vo¬ 
latil-urineux : §vij. 5 j. gr. lx. d’huile 
fluide. 

La malle noire qui eft reflée dans la 
cornue, pefoit ibj. §v. gvij. Cetoit une 
matière fpongieufe, légère, qui redem- 
bloit à de Y Amadoue. Cette made ayant 
cté mife fur les charbons ardens, s’efl ré¬ 
duite peu-d-peu ( dans l’efpace de^ i o. 
heures ) en cendres de couleur noirâtre , 
du poids de §v. Ces cehdres ayant encore 
été calcinées dans un creufet pendant 6. 
heures, font devenues grifes , & pefoient 
|ij. giy. gr. xlviij. dont on a tiré parj la 
lixiviation jj. gr. x!. de fel fixe falé. La 
perte des parties dans la didillation a ete 
de §xij. 5 '/. gr. xliiij. & dans la calcina¬ 
tion de tbj 3 -ij. 3 ij.gr. xxiv. 

La Pulmonaire de Chêne ed d’un goût 
amer aftringent. Elle contient un fel eden- 
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tieljvitrioliqae & ammoniacal, enveloppé 
de beaucoup d’huile épailïe 8 c de terre. 

Elle delîèche & retferré > c’eft pourquoi 
elle arrête le fang qui coule, referme les 
plaies récentes, relferre le ventre, 8 c ar¬ 
rête les règles. Dodonée rapporte que des 
Bergers 8 c des Maréchaux dorinoienr avec 
fuccès aux brebis 8 c aux bêtes, quand elles 
touffoient 8 c refpiroient difficilement, la 
poudre de cette plante, en y ajoutant du 
fel. En conféquence on a cru qu’elle pou¬ 
voir être utile aux hommes. O11 a décou¬ 
vert qu’elle étoit très-bonne pour les uL- 
cères des poumons 8 c le crachement de 
fang. On en donne la poudre jufqu’à %j. 
8 c la décoétion ou l’infufion jufqu’à ^vj. 
J. Rai rapporte que les Anglois en Ion® 
nfage avec fuccès pour la phthifie 8 c ht 
confomption. Ils en font une Poudre, du 
Syrop, ou une Eau diftillée. 

Jacques Breynius dit, Ephem. German, 
ann. III. Obferv.190, que la Pulmonaire 
de Chêne eft un remède efficace dans la 
jaunilTe opiniâtre, dont toute l’habileté 
des Médecins ne fauroit venir à bout. Il 
affiire que c’eft: ce qui a été éprouvé, fur- 
tout par la guérifon d’une Dame qui étoit 
femme d’un marchand nommé André 
Golius , 8 c qui étoit attaquée de la jau- 
niffie depuis près de deux ans'. Après avoir 
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été purgée , elle prie une poignée de cette 
moufle avec une livre de petite Bière, ou 
fécondé Bière , quelle fit bouillir dans 
un vaifleati bien bouché, jufqu’à la dimi¬ 
nution de la moitié : enfuite elle prit treize 
cueiilerées de cette liqueur chaude le 
matin 3 c le foir, &c elle fut guérie dans 
l’efpace de 5 ou 6 jours. 

Pulmonaire de Chêne, feuilles de 
Tufli âge, ana poign. j. 

Réglifle ratifiée & pilée , gj. 

F. bouillir dans tbifi. d’eau commune 
réduite à ifcj. Ajoutez à la colature 
Syrop de Lierre terreftre. Partagez 
en quatre prifes , à prendre de qua¬ 
tre heures en quatre heures, pour 
le crachement de fang ou dans l’uL- 
cération des poumons. 

La Pulmonaire de Chêne defi'èchée & 
réduite en poudre , 3 c appliquée fur les 
piaics, arrête le fang. 
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L I G U s T I G U M( 
Séfeli» 


O N trouve dans les Boutiques deux 
plantes Cous le nom de Liguficum ; 
favoir , le LigufUcum vulgaire ou la Li- 
vêche , dont nous venons de parler , Se le 
Liguflicum qui eft le Séfeli des Boutiques, 
dont il s’agit ici. 

Le Séfeli commun , la Livêche , la Ser - 


montaine ; Ligusticum , Seseli , & Siler 
MONTANUM , Off . LlGUSTICUM Oliod Se- 

seli O die. C . B . P . 1 62 .. Seseli , live Si¬ 
ler montanum , vulgare , J ■ B. 3 . p. 1 < 
168 . Siler montanum, Dod. Pempt* 
3 10. Siler montanum Ofïic. Lob. Ger. 
Bail Hifl. 439 . 

Sa racine eft de la grofteur du doigt, 
ridée , blanche , odorante , plongée pro¬ 
fondément dans la terre , & garnie à fou 
fommet de beaucoup de chevelu. Sa tige 
eft grêle , noueufe, branchue , de la hau¬ 
teur d’un homme & plus : les queues des 
feuilles font longues d’une palme ou d’une 
palme &c demie, & embraftent la tige. 
Les rameaux & les feuilles font divifées 
en des lobes oppofés, dont les fegmens 
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font prefque toujours au nombre de trois 
a l’extrémité de la côte , de même que 
dans le Trèfle ou dans le Mélilot : ils font 
oblongs j un peu larges, terminés en une 
pointe moufle, 8c légèrement odorans , 
quand on les écrafe entre les doigts. Ses 
para-fols font larges, amples ; ils portent 
des fleurs en rofe compofées de cinq pé¬ 
tales blancs, placés en rond, 8c portés 
fur un calyce qui fe change en un fruit 
comme le Fenouil, mais plus long 8c plus 
gros, compofé de deux graines' oblon- 
gués, convexes, cannelées profondément, 
£< garnies de feuilles d’un côté , plates de 
1 autre , d’une faveur âcre, un peu amère, 
aromatique, 8 c comme compofée d’écorce 
d’Orange 8c de Cumin , mêlés enfemble. 
Cette plante vient d’elle-même dans les 
provinces méridionales de la France. On 
la cultive dans nos jardins : fa graine elfe 
d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique la graine du 
Séfeli commun donne une liqueur, foit 
acide, foit allcaline-urineufe , 8c une allez 
grande quantité d’huile effet» ti elle fubtile 
&c acre , avec une portion d’huile épaifle : 
empyreumatique. 

Elle divife les humeurs épaifles 8 c vif- 
queufes ; elle aide la digeftion, elle excite 
les urines 8c les règles j elle dillipe les 
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vents , elle calme les douleurs qui fuivent 
les couches ; elle foulage les néphrétiques > 
8c châtie le gravier. 

On en donne la poudre jufqu’â jfi. ou 
on la fait infufer dans du Vin. On la fub- 
ftitue aux graines de Daucus & au Séleli 
de Marfeille, .dont elle a les vertus ; mais 
elle leur eft inférieure, étant plus âcre &C 
moins odorante. 

La graine de Séfeli entre dans YEAc¬ 
tuaire des bayes de Laurier. 


Ligustrum. 

T Roefne , Ligustrum , Ojff. Ligus¬ 
trum, J. B. r. 528./. R. H. 596. 
Raii Hifl. 1603. Ligustrum Germani- 
cum , C. B. P. 475. Phillyrea , Dod. 
Pempt. 77 j. 

C eft un grand arbrifleau dont la racine 
eft étendue obliquement de côté 8 c d’au¬ 
tre. Ses tiges font nombreufes , pliantes , 
8c partagées en plufieurs rameaux, cou¬ 
vertes d’une écorce cendrée, 8c dont le 
bois intérieur eft d’une fubftance blanchâ¬ 
tre 8c dure. Ses feuilles font oppofées deux 
à deux , d’efpace en efpace , obl®ngues, 
étroites, en quelque manière de la figure 
de celles du Saule, mais plus courtes & 
Mv 
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pins épaiflesj d’un verd foncé , lifïes , luiU- 
jfantes, âcres, un peu amères, un peu> 
aftringentes. Ses fleurs- viennent au fom- 
met des rameaux, ramaflées en grappe,, 
d’une feule pièce , à entonnoir y partagées 
en quatre, cinq ou fix parties, d’une odeur 
fuave, au milieu defquelles s’élèvent des 
fommers de couleur verte, jaunâcre, 8 c 
un piftille verd qui fe change enfuite enr 
un fruit ou en une baye molle , prefque 
fphérique , de la grofleur de celle du Gé- 
nèvrier , lifte , verte d’abord , noirâtre 
quand elle eft mûre, pleine d’ùn fuc amer 
êc difagréafile, quoiqu’elle paroifte à quel¬ 
ques-uns avoir de la douceur : elle fe brife- 
facilement entre les doigts, & eft remplie 
de graines le plus fouvent au nombre de 
quatre , convexes d’un côté, applaties de 
l’autre , dont l’écorce eft jaunâtre , 8 c l’a¬ 
mande blanchâtre. Cette plante eft corn?- 
mune- dans les forêts,.les buiflons &c les 
hayes : elle eft recherchée par les jardi¬ 
niers pour repréfenter différentes figures, 
à cauîe de fes branches pliantes 8 c fléxi- 
bles T &c de fes feuilles qui font d’un beau 
verd. Ses.feuilles,. fes fleurs 8 c fes.fruits 
font, d’ufage- en Médecine-. 

Dans l’Analyfe'Chymique de ifeiv. 
de fleurs de Troefne ,.diftillées au B. V. il 
çii forci fbij. Jx. giij, de. liqueur d’abord 
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odorante, obfcurément acide, enfuite fans 
odeur , manifeftement acide, &c un peu 
auftère ; & par la cornue il eft forti §vij. 
gv. de liqueur, foie acide, un peu auftère, 
i'oit falée & alkaline-urineufe : §iv. 3vj. 
gr. xxxj. d’huile épaifte , de la oonfiftance 
de Syrop. 

La mafte noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit Jviij. 3’iv. laquelle après 
une calcination de 15 heures a laide Jj. 
^iij. gr. xij. de cendres, dont on a tiré 
par la lixiviation jiv. de fel fixe pure¬ 
ment alkali. La perte des parties dans la 
diftillation a été de §v. 3V. gr. xlj, & dans 
la calcination de ^vij. gr. lx. 

De ibv. des extrémités des petites 
branches garnies de feuilles , vertes & 
fraîches , diftillées à la cornue, il eft forti 
îfej. gxiij. 3V. gr. lxvj. de liqueur d’abord 
limpide , fans odeur & fans faveur , en¬ 
duite un peu roufteatre, & un peu acide : 
ibj. 3vij. gr. xxxvj. de liquèpr roufte , 
empyreumatique , très-auftère : - d 0 

liqueur roufte , très-acide, & auftère,’ 
doit falée, & alkaline-urineufe : §iij. 31V: 
gr. xxxvij, d’huile épaifte, plus pefante 
que l’eau. 

La mafte noire qur eft reftée dans’ la- 
cornue ,■ pefoit §ix. 3Îj. gr. xlij. laquelle 
(étant bien calcinée a laifté 3iij. gr. xxx,-- 
M vj 
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cie cendres , qui ont donné par la lixivia¬ 
tion gr. xliip de fel fixe purement alkaii. 
la perte des parties dans la diftillation a 
ete de fviij. 3 ij. gr. xxxv. ôc dans la cal¬ 
cination de ^vhj. 3 vij. gr. xi j. 

Les feuilles de Troelne font amères ÔC 
flypriques-, elles donnent au papier bleu 
une couleur rougeâtre : les fleurs ôc les 
fruits lui donnent une couleur rouge plus 
foncee. Les feuilles contiennent un fei 
eflentiel tartareux-alumi eux , enveloppé 
tj’une grande quantité d’huile : ce même 
fel eft plus développé dans les fleurs, ôc 
approche plus du fel ammoniac ; car elles 
donnent une plus grande quantité de li¬ 
queur urineufe. C’efl pourquoi les feuilles 
font plus aftringentes, ôc les fleurs déter¬ 
gent davantage. 

On ne fait point, ou très-rarement, 
ufage du Troefne intérieurement : cepen¬ 
dant quelques uns récommandent le fuc 
des fleurs des feuilles jufqu’à la dofe 
de giv. ou la décoélion jufqu’à §vj. ou 
gviij. contre le crachement de fang, les 
hémorrhagies, de quelque nature qu’elles 
*oient, ôc les fleurs blanches des fem¬ 
mes. 

On les emploie très- utilement à l’exté¬ 
rieur en gargarifme dans les ulcères de h 
bouche s l'inflammation ôc l’excoriation 
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de la gorge de de la luette, de même que 
dans le relâchement de la chute de cette 
partie. On s’en fert auiïi dans les aphthes 
ulcérés de la gorge de dans les ulcères des 
gencives. La décodion des feuilles de des 
fleurs avec de l’eau de Forgeron de un peu 
d’Alun , retenue dans la bouche , eft d’un 
grand fecours dans le relâchement feor- 
butique des gencives, aufli-bien que dans 
les excoriations de les petits ulcères des 
parties naturelles. Ettmuller délaye de 
l’Extrait de Noix dans la décodion des 
feuilles de des fleurs, ou bien il y ajoute 
de la teinture de Pâquerette de de Rofes 
pour les excoriations de les ulcérés de la 
gorge. S. Pauh recommande le remède 
fuivant pour les petits ulcères des nari¬ 
nes. 

fyt. Eau diftillée de Troefne, de Mo- 
relle, ana 5 j.. 

Sucre de Saturne, Dj» 

Sucre Candi, 

Camphre, gr. vij. 

M. de lavez les ulcères. 

Décodion des feuilles de des fleurs 
de Troefne, 

Miel Rofat, 

ETprit-de-Vitriol, goût. xx. 

M . F. un gargarifme pour l’ulcération 
de la gorge de les aphthes. 
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On rapporte, dans Us Ephêmerides- 
d Allemagne , année IV. append, p. 3 c 
qu’une femme préparoit une huile avec 
les fleurs de Troefne, qu’elle expofoit au 
loleil dans un vailfeau de verre avec un 
peu d’huile d’Olive. Ces fleurs s’étant 
fondues, fe chângeoient en un baume 
qui etoit en grande réputation en Italie' 
pour les ecrouelles 8 c toute forte d’ulcères 
putrides.. 


L I L I U M, 

L is blanc , Lilium candidum,- Off \. 

Lilium album , vulgare, /. B . 2. 
68 <). I . R . H. 3 69 . Lilium album 
More ere&o, 8 c vulgare , C. B. P. 7 6 . 
Lilium candidum , Dud . Pempt. ijy . 
Lilium album Gerardi, Raii Hift. 1109. 
Ambrosia , flve Lilium album Ni ean- 
dri, Anguil. 

Sa racine eft buibeufe, compofée de 
plufleurs écailles charnues, unies enfem- 
ble 8 c attachées a un pivot, 8 c ayant en 
deflous quelques fibres. Sa tige efl: uni¬ 
que , cylindrique ,. droite , haute d’une 
coudee ou d unecoudee 8 c demie , garnie 
depuis le bas jufquau haut de feuilles 
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fans queues, oblongues, un peu larges, 
charnues, UlTes, luifantes, & ci un verd 
clair, plus petites & plus étroites infea- 
fiblement vers le haut \ d’une odeur qui 
approche du Mouton bouilli, quand on 
les frotte entre les doigts. Ses fleurs font 
nombreufes, rangées en épi à l’extremite 
de la tige fur une hampe. : elles ne le déve¬ 
loppent pas toutes enfemble •, elles font 
belles , blanches , odorantes, compofées 
de fix pétales épais, recourbés en dehors, 
Sc repréfentant en quelque maniéré une 
cloche ou une corbeille : leur centre efl: 
occupé par un piftille longuet, a trois filer¬ 
ions , d’un blanc verdâtre, & de fix etar 
mines de même couleur , furmontees de 
fommets jaunâtres. Le piftille fe change 
en un fruit oblong, à trois angles, par 1 - 
tagé en trois loges remplies de graines 
roufleatres , bordées d un feuillet mem-» 
braneux, pofées les unes fur les autres a 
double rang. Les feuilles, les. tiges & les 
oignons de cette plante font remplis d un 
fuc gluant & vifqueux. On la cultive 
dans nos jardins pour fervir d ornement , 
à caufe de fa beauté. & de fa bonne 
odeur ; on dit qu’elle vient d’elle même 
en Syrie. Ses fleurs & fes oignons font 
d’ufage en Médecine. 

Dans, i’Analy fe Chymique on a tiré dès 
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oignons de Lis un phlegme d’abord infî- 
pme & fans odeur, enfuite un peu falé , 
empyreumatique, foit acide, foit alkali- 
urineux, puis une portion médiocre de 
fel volatil - urineux concret, mais peu 
d huile , de fel fixe & de terre. 

On a tiré des fleurs une liqueur d’a¬ 
bord odorante , enfuire acide , un peu 
falée & urineufe , un peu auftère ; mais 
on a tiré fort peu d’huile & de fel fixe 
purement alkali. 

Les oignons des Lis font pleins d’un 
lue muqueux. Us contiennent un fel am¬ 
moniacal , délayé dans une grande quan¬ 
tité de phlegme, & uni avec une médio¬ 
cre portion d’huile. C’efl: l’union de ce 
fel avec l’huile, qui forme ce mucilage 
bienfaifant, d’où ces oignons tirent toute 
leur vertu : ce fuc mucilagineux efl plus 
tenu dans les fleurs. 

Les fleurs des Lis ont une vertu ano- 
dyne. On ne les emploie qu’à l’extérieur, 
& très-rarement à l’intérieur. Elles cal¬ 
ment les^ douleurs , elles digèrent 8 c con- 
duilent a maturité. C’efl: pour cette rai- 
ion qu’on les emploie quelquefois dans 
les caraplafmes émolliens & caïmans, 
pour faire mûrir & faire fuppurer. On 
s en fert aufli dans les décodions émol¬ 
lientes pour les lave mens. On confetve 
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dans les Boutiques une huile faire avec 
les fleurs à la chaleur du foleil. On 1 ap¬ 
pelle Huile de Lis , ou Olcum Linnum , 
crinimum , & fufinum. Il faut prendre 
garde de laifler trop long- te ms les fleurs 
dans l’huile : car comme toute la plante 
eft pleine d’un fuc mûcilagineux, elles fe 
pourraient aifément : & l’huile, au lieu 
d’avoir l’odeur de Lis, qui eft la première 
marque de fa bonté, n’a plus qu’une odeur 
puante & défagréabie. Il fuffit donc de les 
y laifler pendant 3 jours, après lefquels 
on en remet d’autres jufqu’à trois fois ; 
ce qui fera fuftifant. Cette huile eft d’un 
très grand ufage dans les douleurs de les 
tumeurs. Elle relâche les parties trop ten¬ 
dues , elle amollit celles qui loin trop 
dures, & calme les douleurs On la recom • 
mande particulièrement pour la dureté de 
la matrice. Elle eft encore bonne pour 
digérer de faire mûrir. C’eft pourquoi 
on l’ajoute aux cataplafmes émolliens ou 
mat u rat ifs » pour leur donner de la con- 
fiftance ; ou bien on en frotte la partie 
malade, avant que d’y appliquer les ca¬ 
taplafmes. 

On tire par la diftillation au B. M. une 
Eau odorante des fleurs de Lis. Quel¬ 
ques-uns la recommandent intérieure¬ 
ment pour aider l’accouchement 3 & chaO 


fl ,, DES P , L - ^BrGÏNES , Lit. 
f 1 arriéré faix. D'autres la prefcrivent 
dans les maladies des poumons, l'afthme 
, r la toux ’ Mals on en fait plus fouvent 
«Jage, pour relever le rein des jeunes filles, 
^ P°ur laver les caches de leur vifage. 

le eft fort bonne pour cela , fur-roue fi 
on y mele un peu de fel de Tartre. 

On ne fait point, ou très-rarement, 
ulage des oignons de Lis intérieurement, 
,V n en falc au contraire un très-grand à 
1 exteneur puifque c’eft un des princi¬ 
paux remedes pour amollir, conduire a 
maturité, & faire fuppurer. Audi il ne 
le t ait prefque point de cataplafme pour 
ia.re mûrir & fuppurer un abfcès, où on 
ne mele de ces oignons frais, après les 
avoir fait cuire, r 

V/. Oignons de Lis, N<>. iV, 

Racines de Guimauve coupées me¬ 
nu, r z-.. 

Feuilles de Mauve, de Guimauve^ 
de Seneçon , de Violette, de Pa¬ 
riétaire, ôc de Branc - urfine , 

i ana poign. j. 

F. bouillir f. I. dans f. q. d’eau com¬ 
mune jufqu a pourriture. Pilez dans 
un mortier de marbre. PalFez au tra¬ 
vers d’un tamis, & ajoutez enfuite 
a cette pulpe farine de Lin, de Fénu- 
grec, 6 c Huile de Lis, ana §iij. 
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F. cuire à un feu doux 5 en remuant 
continuellement , jufqu’à ce qu’il 
* f 0 i c a (fez épais pour un cataplalme , 
qui eft émollient & maturatif. 

Jÿ, Oignons de Lis cuits fous la cendre 
& pilés, 

Feuilles d’Ofeille, # poigm ij. 
F. cuire dans f. q. de fain-doux jul- 
qu’à une épaifleur convenable. 

F* un cataplalme fupputatif. 
Quelques-uns recommandent pour les 
brûlures un cataplafme fait d’oignons de 
Lis cuits fous la cendre, pilés & meles 
avec de l’huile de Noix. 

Gérard rapporte que Guillaume Croder , 
Chirurgien de la Reine Elifabeth , a guéri 
plufieurs hydtopiqucs avec le fue d oi¬ 
gnons de Lis blanc mêlés avec de la farine 
d’Orne. H faifoit faire du pain avec cette 
pâte , qu’il donnoit au malade pendant 
un mois ou fix femaines , fans lui permet¬ 
tre de manger d’autre pain pendant tout 
ce tems là. 

Les anthères ou les fommets jaunes 
des étamines font vantés par quelques-uns 
pour exciter les règles , accélérer l accou¬ 
chement , chalfer le fétus qui ert: mort & 
l’arrière-faix. On les donne en poudre 
avec le Safran & d’autres remedes , dans 
l’eau de Verveine d’Armoife, ou dam 
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quelqu’autre véhicule convenable. Ce¬ 
pendant Ettmuller doute fort de cette 


On emploie l’Huile de Lis dans I ’Em- 
pUtnde Mucilage, tk dans V Emplâtre 
% Grenouilles avec le Mercure , de 


L I L ] 


UM convauhim, 


7l/I U S uet i L IS des vallées , Lilium 
J. VA CONNALLIUM , Off. LlLIUM CON- 
yallium album, C. b . P. 304 . L R, H. 
77. LlLIUM CONVALL1UM VlllgÔ , /. B, 2. 

531. Lilium convallium , Dod . Pempt . 
*05. Gérard. Rai Hifi . <^ 7 . Lilium con- 
VALLIUM flore albo , Park. Lilium con- 
vallium, vel vernum Theophraifti. Jdy. 

4^.bPH£MERUM NON LETHALE, Fuchf. 

Ullionymüs, Chamæcitinus, Gefru 
5a racine eft menue, blanche, fibrée, 
rampante fur la fuperficie de la terre. 
Ses feuilles fortent de la racine tantôt au 
nombre ce deux, tantôt au nombre de 
trois : elles font terminées en pointe, lon¬ 
gues d une palme & demie,larges de deux 
pouces, Iuifantes, d’un verd-gai, veinées, 
* s embra ^nt par leur bafe. Au milieu 
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de ces feuilles s’élève une tige haute dim 
empan, grêle, anguleufe, nue j du mi¬ 
lieu de laquelle, jufqu’au fommet, naît 
un grand nombre de fleurs par intervalle , 
prefque toujours tournées du même coté, 
portées fur de-s pédicules courts, penchées 
vers la terre, de flottantes, d’une feule 
pièce, en cloche , blanches, d’une odeur 
très-fuave, partagées en cinq ou fix 
fegmens. Les étamines font en même 
nombre , jaunâtres , attachées au fond de 
k fleur : leur piftille efl: triangulaire, de fe 
change en un fruit fphérique, mol, rouge, 
rempli de pulpe de de graines dures pref¬ 
que comme de la corne , de amères. Cette 
plante vient dans les haies de dans les 
buiflons à l’ombre, de parmi les arbrif- 
feaux. Ses fleurs font d’ufage, de rarement 
fes racines. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
fleurs fraîches de Muguet, diftillées à la 
cornue , il efl; forti ibj. §xij. gvij. gr. xx. 
de liqueur limpide, qui avoir l’odeur de 
la fleur, obfcurément falée , obfcurément 
afkaline , de obfcurément acide : ibij. jvj, 
gv. gr. lvij. de liqueur limpide , mani- 
feftement acide de de plus en plus, fort 
auftère :§j. jvij. gr. 1. de liqueur ronfle, 
empyreumatique , très-acide, un peu la- 
lée, alkaline-urineufe, de fort auflère : 
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§j* gr. xvij. de liqueur roufle, empyreu-> 
manque » & imprégnée d’une grande 
quantité de Tel volatil-urineux-. ^j. gr. x. 
de fel volatil-urineux concret : ^ij. ^dj. 
gr. iv. d’huile de la confiflance de 
graiffe. 

La mafTe noire qui efl: reliée dans la 
cornue ^ pefoit §iv. 3'tij. laquelle après 
avoir été bien calcinée a laide §j. jj. 
g r - xvj. de cendres dont on a tiié par 
la lixiviation %v. de fel fixe purement 
alkali. La perte des parties dans la 
diftilUtion a été de §vj. gvj, gr. lviij. 
& dans la calcination de 5 iij. zl\. ar 
ivj. & * 

f Les fleurs de Muguet font d’une odeur 
pénétrante & très agréable , & un peu 
amères au goût. Mais lorfqu’elles font 
fèches, qu’on les a réduites en poudre, 
& que l’on en a pris par le nez, elles 
picotent fi fortement la membrane pi- 
tuitaire, qu’elles excitent un grand éter¬ 
nuement. Quoique ces fleurs foient très- 
odorantes, c pendant on ne peut, félon 
la remarque A'EttmulUr , en tirer en au¬ 
cune manière une huile effentielle. De 
plus, il ^Merve qu’en les diftillant fans 
les avoir fait auparavant fermenter , elles 
donnent un phlegme bien moins odo¬ 
rant que quand elles ont fermenté. Cai; 
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Après la fermentation elles répandent 
une liqueur fpiritueufe, fubtile , 3 c péné¬ 
trante. Cette odeur fe développe encore 
davantage, fl, comme le remarque le 
même Auteur , on fait macérer ces fleurs 
fraîches dans de l’Efprit de-vin très-rec- 
tifié , 3 c qu’on les diftille enfuite. Il faut 
conclure de tout cela àufli-bien que de 
l’Analyfe, que ces fleurs contiennent un 
fel eflentiefvitriolique-ammoniacal, uni a 
une grande quantité d’huile âcre 3 c épaifle; 
qu’elles ont outre cela une grande quan¬ 
tité d’huile fubtile , pénétrante 3 c très- 
volatile , qui s’évapore prefqu’entière- 
ment dans une Ample diftillation , 3 c ne 
peut-être retenue par le phlegme ; au lieu 
qu’elle s’allie très-aifément avec l’Efprit— 
de-vin : ou bien elle demeure enveloppée 
dans les parties huileufes 3 c groflîères de 
ces mêmes fleurs qui font développées 3 c 
fubtilifées par la fermentation , 3 c elles 
compofent avec elles un efprit ardent très- 
odorant. 

Les fleurs de Muguet tiennent le pre¬ 
mier rang entre les céphaliques 3 c les 
remèdes pour les nerfs. Elles paflent 
pour utiles dans l’apopîéxie, l’épilepfie, 
le vertige, les convulfions, la paralyfie, 
les catarrhes 3 c les autres maladies froi¬ 
des de la tête 3 foit qu’on en faffe ufage 
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intérieurement, foit qa’on les applique 
à l’extérieur. Elles fortifient les fibres 
nerveufes qui font trop relâchées -, elles 
rendent , en picorant doucement, leurs 
ofcillations plus fortes : elles rétablilïent 
le ton du cerveau, elles réveillent les 
efprirs affoupis & leur donnent un mou¬ 
vement plus vif. On en donne la poudre 
jufqu’â £j. ou la conferve jufqu’à gfi. 
Ou bien on en prépare, en les diftillant, 
une eau fimple , de une eau fpiri- 
tueufe. 

L’eau fimple fe tire par le B. V. des 
fleurs fraîches & imbibées encore de la 
rofée du matin. On la jette fur de nou¬ 
velles fleurs , & on la diftilie derechef. 
On réitère cette opération , jufqu a ce que 
l’on ait une eau très-odorante. Elle fert de 
véhicule pour les remèdes céphaliques : 
fa vertu eft très-foible. 

L’eau fpiritueufe eft très-recomman¬ 
dée pour les maladies dans lesquelles on 
emploie les fleurs. On la fait de deux 
manières. On jette les fleurs nouvelle¬ 
ment cueillies dans de l’Efprit-de-vin , & 
on les diftilie au B. V. à une douce cha¬ 
leur. On verfe cet Efprit fur de nou¬ 
velles fleursj & on le diftilie encore, en 
recommençant trois ou quatre fois la 
même opération ; de cette manière on 


tire 
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tire un efprit très-vif. D’autres font fer¬ 
menter les fleurs dans un vafe bien fermé, 
jufqu’à ce qu’elles acquièrent une odeur 
vineufe 8 c pénétrante ; ils en tirent par 
la diftillation une liqueur fpiritueufe , 
qu’ils jettent fur de nouvelles fleurs, 8 c 
qu’ils diftillent encore une fois fans la 
faire fermenter. L’eau (impie diftillée fe 
donne jufqu’à la dofe de Jiv. 8 c l’eau 
fpiritueufe jufqu’à 3j. On raie avec cet 
Efprit une Teinture ou une Ellence d’Am¬ 
bre , en le verfant fur de l’Ambre gris. 
Cette Teinture eft fort recommandée 
dans la défaillance, 8 c dans les maladies 
fubitesdu cerveau. Elle eft aufli très-eftï- 
cace pour exciter à l’amour. 

S. Pauli recommande contre la para- 
îyfie la Teinture du Caftoréum faite avec 
l’Efprit de Muguet : il veut qu’on en 
frotte l’épine du dos depuis la nuque du 
col jufqu’au coccyx. Il allure aufli qu’il a 
vu celfer des épilepfies très-violentes dans 
quelques enfans, après leur avoir appli¬ 
qué fur l’épine du dos des linges imbi¬ 
bés de cette Teinture. 

Il avertit encore de ne point faire ufa- 
ge intérieurement de ces fortes d’efprits 
dans les maladies inflammatoires du cer¬ 
veau ; de peur, dit-il, de jetter de l’huile 
lue le feu. 

Tom, FIL 


N 


o . Des Pl. Indigènes , Lil. 
Catncrarius remplie de fleurs un vafe 
de verre dont l'orifice efl: fort étroit ; 8c 
après l’avoir bien bouché , il l’enfouit 
dans une fourmillière pendant un mois. 
Les fleurs fe pourraient 8c fe fondent. Il 
en tire une liqueur qui efl: comme de 
l’huile , 8 c il allure qu’elle efl: très-utile 
pour calmer les douleurs de la goutte , 
de la feiatique , 8c pour les maladies de 
meme nature. On ne l’emploie qu’exté- 
rieurement. > 

En Allemagne on fait en quelques en¬ 
droits, dans le tems de la vendange, un 
Vin en mêlant les fleurs de Muguet def- 
•fèchées pendant l’Eté avec le Railîn foulé. 
On fe fert de ce Vin pour toutes les ma¬ 
ladies aufquelles l’eau 8c iefprit de ces 
fleurs font propres. 

Ces fleurs déflechées 8c réduites en 
poudre font mifes au rang des errhines 
8c des fternutatoires les plus doux. On 
fait aufli avec la racine pulvérifée un fort 
bon fternutatoire, mais peu ufité. 

jy.. Fleurs de Bluet , ^iv. 

Fleurs panachées de Pied d’Alouette, 
fleurs de Pivoine, de Balaufte , 8c 
de Rofe, ana ^ii j, 

Fleurs de Souci, d’Anthora , 

ana ^iij. 

Fiçiîr$ de Muguet, d’CEillets, R^- 
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cines de Calamus aromaticus , 
ana î|j. 

Séchez bien le tout à l’ombre : pilez 
fort menu. M. F. une poudre fter- 
nutatoire , qui eft fort belle par fa 
couleur variée. 

1 ^. Fleurs de Muguet fèches, feuilles 
deBétoine, de Marjolaine , fèches, 
ana jij. 

Racines d’iris de Florence , 3 j g. 

Clous de Girofle , 35, 

M. F. une poudre groflîère pour un 
errhine, que l’on prendra de tems 
en tems en guife de Tabac. 

On peut ajouter à cette poudre gj. de 
Tabac en poudre , %&. d’Ellébore 
blanc 8 c de Gingembre , quand il 
eft néceflaire de donner des fecouf- 
fes plus fortes au cerveau , dans 
l’apoplexie 8 c les affe&ions fopo- 
reufes. 

Poudre de Guttete , gj. 

Syrop de Stéchas , 8 c Efprit de 
Muguet , ana §j. 

Eau de fleurs de Mugiier, 8 c de 
Tilleul, ana'^iij. 

Teinture de Caftoréum , goût. xx. 
Efprit de Corne de Cerf fucci- 
5 i* 
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AL F. une potion à prendre par cuil¬ 
lerées dans les convulfions fpafmo- 
d-iques & les affeétions hyftériques. 

Confcrve de fleurs de Muguet , 
fleurs de Sauge & de Romarins , 


ana 5 fl. 


Poudre de Cloportes & de Vipère, 
ana gij. 

Racines de Valériane fauvage , ôc 
graines de Roquette en poudre , 
ana 3iij, 

Syrop d’Hyffope , li q. 

M. F. un Eleétuaire , dont la dofe efl; 
£j. deux fois le jour dans la peraly- 
fle qui commence. 

On emploie les fleurs de Muguet dans 
la Poudre ami-épileptique de Char as , & 
dans la Poudre fernutatoire & céphalique 
du meme Auteur. 


L i n A R I A. 


Inaire , ou Lin fauvage , LinAria , 



JL t & Lin ART A LUTEA VULGARIS, Ojf. 
JLinari a vulgaris , lutea, flore ma¬ 
jore , . C , B. P. xi x. 1 . R. H. 170, Lina- 
ri a lutea vulgaris , J. B. 3. 45 a. 
Jiqii Jhft. 751. LlNÀRIA YULQARJ5 
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>iostras , Park. Lin aria prima , DoJ. 
Pempt. 183- O S'Y Ris , Matth. Fuchf. 
Os y ris MAJOR , Tab. Icon. 826. 

Ses racines font blanches , dures, II- 
gneufes , rampantes , & fort traçantes. 
11 fort de la même racine plafieurs tiges 9 
hautes d’un pied , ou d’une coudée , 
cylindriques, liftes , d’un ved de mer , 
branchues à leur fommet , garnies de 
beaucoup de feuilles placées fans ordre , 
étroites , pointues , femblables à celles 
de l’Efule ; de forte que h elles avoierit 
du lait , il feioit difficile de la diftinguer 
avant quelle fleuriffe. Ses fleurs font au 
fommet des tiges & des rameaux, rangées 
en épi, portées chacune fur un pédicule 
court qui fort de i’ailTelle des feuilles : 
elles font d’une feule pièce , irréguliè¬ 
res , en mafque -, jaunes, prolongées 
la partie poftérieure en une queue ou 
éperon en manière de corne , oblong , 
pointu de même que celles du Pied d A- 
louette, en quoi elles diffèrent des fleurs 
du Mufle du veau , aufquelles elles font 
femblables pour tout le refte-, partagées 
en deux lèvres en devant , dont la fupé- 
rieure fe divife en deux efpèces de peti¬ 
tes oreilles , & l’inférieure eft découpée 
en trois : leur calyce eft petit 9 découpé 
en cinq quartiers 3 il en fort un piftille 
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attaché à la partie poftérieure de la fleur 
en manière de clou : il f e change dans la 
uite en un fruit à deux capfules, ou en 
une coque arrondie , partagée en deux 
loges par une cloifon mitoyenne, Sc per- 
eee de deux trous à fon extrémité, quand 
elle efl mure, remplie de graines plates , 
rondes, noires, bordées d’un feuillet., 
i-a laveur de cette plante eft un peu amè¬ 
re , & un peu âcre. Elle eft fréquente 
lur le bord des champs, & dans les pâ¬ 
turages fteriles : elle eft toute d’ufaae. 

Dans l’Analyfe Chymique de^tbv. 
de Lmaire fleurie, diftillées au B. V. il 
./ ort j, *)• l'h 3 v h de liqueur lim- 
p ide, dune laveur d’herbe obfcurément 
aade: ibij gu/. 5v1j.de liqueur limpide , 
manifeftement acide , obfcurément auf- 
tere. 

La malle qui eft reftée , ayant été dif- 
tillee a la cornue , a donné ?v. zij . a r „ 
X1 Yj de liqueur empyreumatique , foit 
acide & auftère, foit légèrement alkali- 
ne-urmeufe : 5v. gr. 1. de liqueur roulTe, 
impregnce de fel volatil-urineux : SüL 

3 IV .‘ xlii i;- d huile de conlîftance de 
graille. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit fvij. jiv. gr. xij. laquelle 
ayant ete calcinée pendant 18 heures a. 
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laiflfc |j. jvj. de cendres , donc on a tiré 
par la lixiviation 3iij. gr. xij. de {cl fixe 
purement alkali. La perte des parries a 
été dans la diftillation de lviij. 3ij.gr. 
xxiv. & dans la calcination de §v. ÿvj. 
gr. xij. 

La Linaire eft d’un goût d’herbe , un 
peu falée , Sc un peu amère. En la froif- 
fant entre les doigts , elle a l’odeur de 
Sureau : le fuc des feuilles ne change 
point la couleur du papier bleu *, mais le 
fuc des (leurs lui donne la couleur rouge. 
Elle contient un fel lalé tartareux, un 
peu vitriolique , enveloppé dans une mé¬ 
diocre portion de terre , & uni a une 
grande quantité d’huile épailie 5 fembla- 
ble aux huiles fétides tirées par la diftil- 
latiom Ce fel eft plus développé dans les 
fleurs que dans les feuilles. 

Cette plante, à raifon de fon huile , 
eft un puiftant réfolutif ; elle amollit, & 
elle adoucit. Elle divife le fang , la lim- 
phe , & les autres fucs , lorfqu’ils fe font 
épaiflis dans les plus petits vaifleaux , ou 
iorfqu’ils fe font répandus & arretés en¬ 
tre les fibres des parties. Elle adoucit leur 
acrimonie en enveloppant leurs pointes 
falines , & elle calme les douleurs en re¬ 
lâchant les fibres trop tendues.. 

On en fait rarement ufage intérieure* 

N iv 
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ment. Tragus prétend qu’elle trouble le 
ventre. Elle excite fl puiflfamment les 
urines , que les Allemands lui ont donné 
le nom de Harnkrant , & quelques Bo- 
taniftes, celui d'Urinalis & d’Urinaria, 
Tragus afliire qu’un petit verre d’eau dif- 
tihée de Linaire avec gj. d’écorce d’Yè- 
ble defsèchée & pulvérisée excite fi puif- 
lamment les urines , qu’on ne le doit 
donner qu’aux hydropiques feulement. 

La même eau diftillée lâche le ventre , 
excite les fueurs, leve les obftruétions 
du foie , diffipe la jaunifTe, contre la¬ 
quelle la décoction de cette plante faite 
avec du Vin eft auflî très-bonne, félon 
la remarque du même Auteur. S. Pauli 
rapporte que quelques-uns font boire la 
decoétion de cette plante „ pour dilloudre 
le fang de ceux qui font tombés d’un lieu 
elevé. 

La Linaire appliquée extérieurement 
eftun excellent anodyn. Il n’y en a point 
de meilleur , & qui foit plus vanté pour 
calmer les douleurs des hémorrhoïdes 
fermées , de quelque manière qu’on en 
fafTe ufage > car on peut les employer 
différemment. Ou on fait bouillir dans 
du lait la Linaire entière, ou fes fleurs 
avec lefquelles on peut ajouter , fl l’on 
veut 3 de la Camomille ou des fleurs de. 
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Bouillon blanc -, puis on en frotte la par¬ 
tie malade. Ou bien on pile ces plantes * 
lorfqu elles font nouvelles, Sc on les ap¬ 
plique en forme de cataplafme. 

On vante beaucoup l’onguent ou le IL 
niment de binaire, pour les hémorrhoïdes 
douloureufes. On fait un cataplafme on 
un Onguent de Linaire fleurie fraîche , 
que l’on pile dans un mortier avec delà 
graifle de porc ou du beurre frais , & un 
peu de Camphre. D’autres font bouillir 
la Linaire verte & fleurie avec de la grail¬ 
le de porc , jufqu’à ce que cette graille 
foit devenue d’un verd fonce : ils en font 
un Onguent. Lorfqu’ils l’ont exprimé , & 
qu’il eît refroidi , ils y mêlent un jaune 
d’œuf, quand il faut 1 appliquer. 

Quelques-uns croient que cet Onguent 
eft encore meilleur , fl on fait bouillit 
d’abord des Cloportes ou des Efcarbots 
dans le fain-doux. 

La Linaire , fon fuc, & fon eau dit- 
tillée font propres pour mondifier toutes 
fortes d’ulcères , tels que le cancer «St les 
flAules. Elle guérit les éryflpèles ; on 
l’étend fur des linges , ou bien on hvel 
la partie malade avec 1 eau diftillee 0U 1 
avec fon fuc. 

Ce même fuc efface les tâcbés‘du viia> 
ge. C’eft pourquoi il y a des femmes 
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i” 1 "' 1 ™' s v on hiire co “ ler 

l nS les y eu „ x l eau dillillée de cette 
JmîioV 6 6 ° te U rou 8 eur & l’inflam- 

Il y a des perfonnes qui mettent cette 
plante dans les fouliers fous la plante 
des pieds, pour chalTer la fièvre quarte. 


LlNGUA C E R V I N A 


T* Angue de Cerf , ou Scolopendre vulgai - 
^ re ’ Lingua çervina , Phyllitis , 
oCOLOPENDR IUM VULGAR.fi , ScOLOPEN- 
VULGARIS ’ °ff- LlNGUA CERV1NA 

Oiticinarum, C.B.P . 353. & /. ^ # 
544. Phyllitis , lîve Lingua cervina 
vu 8 1 » /• B ' b ISS . Phyllitis vulgAv 
* IS ’ ^[ u [' Hl fi' 1 1 3 • Phyllitis Gerardi 3 
*3 4- SCOLOPENDRIUM, i?/7Z/2r« 
î * y . Scolopendria vulgaris , True 
549 ‘ 5 


Ses racines font capillaires, noirâtres, 
nombreufes , enrrelaflees avec les queues 
des vieilles feuilles. Ses feuilles font lon¬ 
gues de neuf pouces ou d'un pied &c plus 
larges de deux pouces , oreillées à leur 
principe ; pointues à leur extrémité, d'un 
verd gai 3 liffès 3 & portées fur une queue 
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longue d’une palme qui Te teimine par 
une côte qui régné dans le milieu de la 
feuille. Il femble quelle n’a point de 
Heurs -, mais elle porte plufieurs capfules 
dans des filions feuilles, longs d'un demi- 
pouce & plus , qui fe trouvent fur le dos 
des feuilles vertes d’abord, rouîtes par la 
maturité , favoir lorfque ces filions s ou*- 
vrent , &c que les capfules membraneu- 
fes & rouîtes font à découvert. Ces cap- 
fuies font très petites *, mais on les décou¬ 
vre facilement par le moyen du micro- 
fcope i elles font munies chacune d’un 
anneau élaftique*, lequel en fe contrac¬ 
tant , ou en fe fèchant ouvre la capfule , 
de laquelle il fort beaucoup de fementes 
menues comme de la poulîiere. Cette 
plante naît dans les puits & les fontaines 9 
dans les fentes des pierres & fur les ro¬ 
chers humides <Sc à l’ombre : elle eft toute 
d’ufage. . 

Dans l’Analyfe Chymique de ifcv. de 
feuilles de Scolopendre fraîches > diltal- 
lées à la cornue , il eft forti tbj. ^vij. 
gr. lx. de liqueur limpide , prefque fans 
odeur , d’une faveur un peu âcre , obfcu- 
ment acide : !bii } . 511 j. gr- xxxvj. de li¬ 
queur acide qui fe manifeftoit de plus 1 
en plus , enfuite de plus en plus auftere s 
gij, gvj. de liqueur rouffeatre , fou acids* 
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auftère , Toit imprégnée de fel volatil- 
urineux : §j. £vj. gr. xij. d’huile decon- 
iiftance de graille. 

La malle noire qui eft reftée , pefoic 
§vij. 3 V ' g r * xxxvj. laquelle éranc calci¬ 
née a-laide |j-3vj. gr. xlviij. de cendres, 
dont on a tiré par la lixiviation ^j. gr. 
iv. de fel fixe purement alkali. La perte 
des parties dans la diftillation a été de 
% j. jiij. & dans la calcination de §v. 
gr. xxiv. 

Cette plante eft d’un goût acerbe , &■ 
elle répand une odeur d’herbe un peu 
défagréable. Elle contient un fel eflentiel 
vitriolique-tartareux , qui approche du 
fel admirable de Glauber , uni à une gran¬ 
de quantité d’huile épaiffe , bitumineufe j 
Sc un peu de terre aftringente. 

La Scolopendre delîechée eftaftringen- 
re. Par fon aftriétion elle fortifie le ton 
des vifcères : c’eft pourquoi elle eft très- 
recommandée dans leurs obftruétions» 
Elle eft employée particulièrement pour 
le gonflement de la rate , dont on dit 
quelle diminue l’enflure. De plus, par 
fon fel falé digeftif elle diflbut les hu* 
meurs épaifles, elle lève les obftruétions ; 
& par fon huile bitumineufe non-feule* 
ment elle diffipe les concrétions fulfureu* 
&s, mais encore elle"* adoucit un peu l’a- 
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erimonie des humeurs , en enveloppant 
les pointes falines. Elle eft très utile dans 
les maladies chroniques 8 c les maladies 
hypochondriaques. Elle arrête le cours 
de ventre • elle guérit le crachement de 
fang , elle eft fort bonne pour quelques 
maladies de la poitrine, en fortifiant le 
ton du poumon qui eft relâché , 8 c en dif- 
fipant la matière qui remplit fes glandes. 
Extérieurement elle mandifie 8 c defteche 
les plaies 8 c les ulcères. On a coutume 
de la joindre aux autres plantes capil¬ 
laires , qui font le Polytric , le Capil¬ 
laire de Montpellier, la Sauve-vie , 8 c le 
C’térac. On l’emploie dans les décoctions 
8 c les bouillons apéritifs 9 béchiques 8 c vul¬ 
néraires. S. Pauli rapporte qu’en Aile-* 
magne on fait pendant toute l’année ufa- 
ge de bière dans laquelle on a mêlé de 
la Scolopendre , pour l’enflure de la rate 
8 c les maladies hypochondriaques. 

Oiv preferic pour- bouillon ordinaire 
l’infufion de cette plante dans de l’eau 
chaude au commencement des obftrucJ 
rions du foie 8 c de la rate , ou même 
dans l’engorgement des poumons. On y> 
joint pour lever 8 c difliper plus -puiflatri¬ 
ment les obftruélions , des fels digeftifs * 
comme le Tartre vitriole , le Tartre fo- 
luble, le Nitre , &c. Sa décoction ou. 
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l’infulion pa(fe encore pour erre meilleu¬ 
re , fi on la fait avec de l’eau de forge¬ 
rons , ou dans laquelle on a éteint plu-- 
iîeurs fois un fer rouge. 

tyt. Racines de Polypode & de Chi¬ 
corée fauvage * ana ^j. 

Ecorce de Câprier 8 c de Tamaris , 
ana 

F. bouillir dans ibiv. d’eau commune 
réduites à îfeiij. Alors ajoutez feuil¬ 
les de Scolopendre , de Cérérac , 
d’Aigremoine , d’Hépatique 8 c de 
Pidenlit , ana poign. j„ 

Fleurs de Souci & de Violier , 
ana pinc. ij. 
F. bouillir pendant un quart-d’heure. 
Ajoutez à la colature Tartre vitrio- 
H , gij. 

Syrop des 5. Racines apéritives , 

F. un apozeme à partager en fix prifes, 
pour l’obftruétion des vifeères. 

On donne la poudre de cette plante 
delïechée , à la dofe de 3). ou 2pj. J. Rai 
alfure qu’elle fait merveille dans les ob> 
ftruétions du foie , dans la palpitation du 
cœur , dans les fuffocations de h matri¬ 
ce , dans les mouvemens convulfifs, (ion 
en fait prendre une médiocre quantité 
dans de la petite Bière , ou dans de la 
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Biere & du lait 3 ou dans la liqueur que 
les Anglois appellent PoJJex * , on peut 
encore faire avec les feuilles vertes une 
Conferve qui efl bonne pour les memes 
ufages. 


L i n u M, 

Lin. 

I L y a deux fortes de Lin dont on fait 
ufage en Médecine ; le Lin ordinaire-, 
ôc le Lin fauvage. 

Le Lin ordinaire , LiNUM sativum s 
Lnum vulgare , Off Linum Sativu m 

C. B. P. 214. I. R. H. 339. Ger. Emac , 
Raii Hiji. 1072. Linum, J. B. 3. 450. 
Linum sativum vulgare cæiuleum, Lob. 
Leon. 412. 

Sa racine eft fort menue , garnie de 
peu de fibres. Sa tige eft cylindrique , 
fimple le plus fouvent , creufe , grêle , 
lifie , haute d’une coudée ou d’une cou- 

* Les Anglois font ainfî leur Poflet : 
îy. Lait bouillant , lfeij 0 

Verfez-y Vin blanc froid 3 
ou davantage. 

Sucre en poudre 3 giv* 
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dee & demie , branchue vers le fommetû 
laquelle étant barrue donne beaucoup de 
fils. Ses feuilles font pointues., larges de 
deux ou trois lignes , longues d’environ 
deux pouces , placées alternativement ou 
plutôt fans ordre fur la tige , molles , lif- 
fes. Ses fleurs naiffent au fommet des ti¬ 
ges p elles font d’un beau bleu , portées 
fur des pédicules grêles , allez longs •, ces' 
fleurs durent peu, elles ont un œillet, 
compofées de cinq pétales arrondis à leur 
bord , rayés y leur calyce efb à cinq feuil¬ 
les comme en tuyau : le piftille qui s’é¬ 
lève du fond du calyce, devient un fruit 
prefque fphérique , & terminé en pointe 
de la grolfeur d’un Pois chiche , compd- 
fé de plusieurs capfules en dedans , qui 
s’ouvrent du côté du centre , remplies de 
graines applaties, prefque. ovalaires , ob- 
tufes d’un côté , pointues de l’autre , lif- 
fes , luifant.es , d’une couleur fauve , ti¬ 
rant furie pourpre. On feme cette planté 
dans les champs : fa graine efl fur-tout 
d’ufage ea Médecine", mais on emploie 
& on prépare la plante pour une infinité 
d’ufages méchaniqties. 

DaobS l’Analyfe Chÿmique de ft>v. de 
grainesjle Lin diflillées à la cornue 3 il efb 
forti îjiij. 5V. de liqueur limpide , d’un 
goût prefque infipide , obfcurément fa- 


Des Pl. Indigènes , Iin. 3.05 
lée , & un peu alkaline : fiij. $v. gr. 
xxxvj. de liqueur limpide, obfcurement 
falée : §iij. £ij. gr. xxxvj. de liqueur lim¬ 
pide , un peu acide * auftère : %xj. jv. 
de liqueur limpide , ronfle , empyreu- 
matique, foie alkaline - urineiife , foit 
très acide , & auftère : ibj. ^v. 2jiij. gr. 
xxxvj. d’huile fluide, ronfle. 

La mafle noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit ibj. : ^iij. ^ij. gr. xxxvj. 
laquelle ayant été calcinée a laifle |iv. 
jvj. gr xxxvj. de cendres dont on a 
tiré par la lixiviation $j. de fel fixe falé 
qui reflembloit au Talc. La perte des 
parties dans la diftillation a été de ibj. ^j. 
<k dans la. calcination de £xiv. jiv. 

La graine de Lin macérée dans l’eau 
donne une grande quantité de Luc muci- 
lagineux. Elle contient un fel eflentiel 
vitriolique- ammoniacal uni à une gran¬ 
de quantité de terre & d’huile , avec 
lefqueis il forme ce fuc mucilagineux 9 
d’où dépend principalement fa vertu 
adouciflante &c émolliente. 

Les Payfans d’Afie fe font nourris fou- 
vent de-graine de Lin. Ils la piioient, la 
méloient avec du Miel, & la faifoient 
frire. Cependant, de quelque manière 
qu’on la prépare , ce ne fera jamais un 
mets bien agréable 8 c falutaire. Car elle 
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eft contraire à l’eftomac, elle eft flatueu- 
fe, elle Te digère difficilement, & elle 
engendre un mauvais fuc. C’eft ce que 
l’on a pû remarquer , dit Tragus , il y a 
quelques a înées à Middelbourg dans la 
Zelande, lorfque la plupart des habitans, 
a caule de la difette du bled 8 c des au¬ 
tres proviens , mangèrent du pain & 
d’autres nourritures faites avec de la 
graine de Lin. Car bientôt les hypochon- 
dres s en-flerent confidérablement , leur 
vifage 8 c quelques autres parties de leur 
corps devinrent bouffies ; 8 c il y en eut 
beaucoup qui en moururent. On n’en 
mange point dans la France, ni dans les 
pays où l’on vit; avec plus de délica- 
teffie. 

On prefcrit fouvent la graine de Lin, 
a caufe de fon mucilage tempéré, ano- 
dyn , 8 c propre à adoucir l’acrimonie 
des humeurs , dans les ptifanes 8 c les 
apozemes adouciffims , fur tout pour les 
ardeurs & la difficulté de l’urine. Car par 
fon mucilage elle enveloppe 8 c adoucit 
les fels âcres de l’urine , elle rétablit la 
mucofité de la veffie , 8 c elle garantit 
fes membranes contre l’acrimonie de l’u¬ 
rine. 

Il faut prendre garde que la boiffion 
^ue l’on prépare avec la graine de' Lin » 
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ne foie trop épaiffie , 6c gluante. Car elle 
charge l’eftomac, 6c excire fouvent des 
naufées. C’eft poiirquoi on ne fait point 
bouillir la graine de Lin j mais on la met 
dans la décodion après l’ébullition, 6c 
encore n’en met-on qu’une petite quan¬ 
tité. On l’emploie auffi dans les décodions 
émollientes, anodynes 6c carminatives , 
pour les lavemens contre les tranchées , 
la dyfenterie , le ténefrne , 6c l’inflam¬ 
mation des vifeères. 

On preferit utilement pour boiffioVi or¬ 
dinaire l’eau dans laquelle on a fait ma¬ 
cérer pendant quelques heures de la grai¬ 
ne de Lin dans les ardeurs j la fuppreffion 
6 c la difficulté des urines , dans la né¬ 
phrétique * contre le gravier ôc le cal¬ 
cul. 

Racine de Chien-dent pilée , Sc 
coupée par petits morceaux, poign. j. 
F. bouillir dans Ibiv. d’eau com¬ 
mune , jufqu’à rédudion à tbiij. 
Ajoutez à la décodion , lorfqu’elle 
eft encore chaude, graine de Lin , 
pinc. j. 

Laiffiez macérer , jufqu’à ce qu’elle foit 
froide : paffez , 6c fervez - vous de 
cetre décodion pour boiffon ordi¬ 
naire dans l’inflammation des reins 
6 c de la veffie , dans la difficulté 
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d uriner, dans la néphrétique, le cal¬ 
cul , &c. 

Ou bien, 

ï^?.. Racine de Nénuphar, 5j, 

Chien-dent , poign. j. 

Réglifle ratifiée & pilée , §j. 

F. bouillir pendant un quart-d’heure 
dans Ifeiv. d’eau commune. 

La décodion étant retirée du feu 5 
ajourez racine de Guimauve coupée 
par tranches, zg. 

Graine de Lin, pinc.j! 

1 allez apres qu’elle fera refroidie , 
& ufez-en pour boiflon ordinaire. 
La farine de Lin efl: un puifiant réfo- 
lutif ; elle amollit , & fait mûrir. C’efi: 


pourquoi on l’emploie fouvent feule, ou 
avec de la farine de Fénu-grec dans les 
fomentations & les catàplafmes émol- 
liens, pour faire mûrir. On tire de cette 
graine par une longue macération , par 
la décodion , & par une forte exprefiion 
une grande quantité de mucilage , qui 
étant appliqué en forme de cataplafme 
appaife les inflammations, calme les dou¬ 
leurs , amollit & réfout les tumeurs. 

On tire.de cette graine , en la pilant & 
la mettant fous le prefloir une huile qui 
efi bonne pour plufieurs maladies. Prife 
intérieurement elle tempère, elle lâche- 
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le ventre , elle appaife la roux , elle relâ¬ 
che , elle procure l'expectoration , & on 
la recommande fur-tout comme un grand 
fpécifique contre la pleuvçfie. On la fait 
prendre jufqu a §ij. Jiij. ou §tv. & on la 
réitère de quatre heures en quatre heu¬ 
res , ou de h x heures en lix heures, juf- 
qu’à ce que le malade ait reçu un fou- 
lagement considérable. On la donne de 
îa même manière pour les douleurs de 
colique , &c elle les appaife merveilleu- 
fement. Elle efb encore d’une grande 
vertu contre la paillon iliaque qui eft 
prête à venir, ou bien on la donne en 
lavement jufqu’à §viij. On la prefcrit 
auflj utilement dans le crachement de 
fan g. Car non-feulement elle appaife la 
toux, mais encore ellfe fortifie les parties 
malades par fa vertu balfamique& gluan¬ 
te. Il faut prendre garde que l’huile foit 
nouvelle & douce : car celle qui eft vieil¬ 
le , eft défagréable par fa faveur rance, 
8 c elle excite des naufées. Si on ne peut 
en .avoir de nouvelle , on lui ôtera fon 
mauvais goût, en l’agitant long-tems dans 
une bouteille de verre avec de l’eau tiè¬ 
de , qüe l’on changera de rems en tems , 
jufqu’à ce qu’il ne refte plus aucun mau-, 
y.ai$ goût ni aucune odeur. 
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L’huile de Lin employée en forme de 
liniment calme les douleurs , amollit les 
duretés, détend les nerfs tendus & con¬ 
tractes. Quelques-uns la vantent beau¬ 
coup pour les hémorrhoades douioureu- 
ies. On la mêle utilement aux cataplaf- 
mes & aux linimens émolliens 8 c réfo- 
lutifs. 


J^.. Racines de Guimauve , Oignons de 

? . ana 1 iî* 

Feuilles de Guimauve* de Mauve,de 
Violette, de Pariétaire, ana poign.j. 
Graines de Lin 8 c de Fénugrec pi- 
Iées > anaii. 

Figues grades , N°. xij. 

Fleurs de Camomille & de Mélilot, 

ru mi- . ana P^ nc * ij- 

F. bouillir jufqua pourriture dans 

F- q. d’eau commune : pilez le tout ; 
paüez au travers du tamis, 8 c ajou¬ 
tez Onguent de Guimauve , 3 ii. 
Huile de Lin , 

F. un cataplafme émollient, réfolutif 
& maturarif. 

2 ^. Racines de Guimauve, de Bryone, 
Sceau de Salomon , 8 c Oignons de 
^ Is ? ana ^j. 

Feuilles de Mauve , de Pariétaire , 
anapoign. j. 
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Graine de Lin & de Fénugrec , 


ana gfi. 


Fleurs de Mélitor , poign. j. 

F. bouillir dans F. q. d’eau : fervez- 
vous de la colarure, pour faire des 
fomentations émollientes chaudes, 
avec un linge plié en quatre , ou 
avec de la flanelle trempée dans la 
liqueur fufdite que l’on changera 
lorfqu’elle commencera à fe refroi¬ 
dir. 

3 ^. Farine de graine de Lin, 



Fénugrec & Cumin , 
Miel , 


Huilé de Lin , f. q. 

M. F. un cataplafme pour appliquer 


fur le côté douloureux dans la pleu- 
réfle & la douieur piquante du cô¬ 
té. Il eft puiflfamment réfolutif ÔC 
difcuflif. 

fyl. Jaunes d’œufs frais, N*, ij. 
Sucre fin , 

Huile de Lin , f. q. 

M. en remuant avec foin. F. un Uni¬ 
ment dont on frottera les hémor- 
rhoïdes douloureufes. 

■Çi. Jaunes d’œufs cuits, N 9 , iv. 


Huile de Succin , 
Thériaque d’Andromaque , 
Huile de Lin, 



Bii- 
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F. un cataplafme pour les hémorrhoï- 
des. 

Quelques-uns après avoir mêle l’Huile 
de Lin avec de la Chaux vive , la diftil- 
lent à la cornue , tk en tirent une huile 
très-fubtile &c très pénétrante , qui eft 
bonne pour la paralylie. 

On emploie la graine de Lin dans le 
Syrop de Marrube de Méfué , dans le 
Loock de famé du même Auteur, dans 
F Onguent d'Althœa de Nicolas d'Alexan¬ 
drie , dans l ’Onguent mondificatif de Re¬ 
fîné de Joubert , dans le grand Diachy- 
lon & F Emplâtre de Mucilage . 

L’Huile de Lin tirée par expreffion 
eft recherchée par les Peintres &: autres 
ouvriers , pour différens ouvrages de mé- 
chanique. 

Au relie > il eft furprenant que d’une 
fi petite graine il s’élève un tuyau grêle 
ôc menu , qui étant brifé requiert par la 
préparation la mollefte de la Laine , que 
Ton file enfuite , dont on fait la toile 8 c 
le papier qui font d’un ufage immenfe , 
qui n’eft ignoré de perfonne, & que l’on 
ne fauroit aftez admirer. 

Le Lin fauvage purgatif , Linum ca- 
THARTICUM, Ojf. LlNUM PRATENSE flü- 
ribus exiguis , C. B. P. 214. L R. H. 
340. AlSINE YERNA 3 GLABRA , flofculis 
albis , 
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aibïs , vel potiùs Linum minimum, J. B. 
3 - 455. Linum sylvestre catharticum 
fierardi , Emacuîati , Raü Hift. 1076". 
ChamÆlinum Clufii flore aibo , five Li¬ 
num sylvestre catharticum , Park. 

Sa racine eft menue , blanche ligneu¬ 
se , garnie de quelques fibrilles. Ses ti¬ 
ges font fort grêles , un peu couchées 
fur terre; bientôt après elles s’élèvent 
à la hauteur d’une palme & plus : elles 
font cylindriques, rougeâtres, branchnes 
à leur fommet, & penchées. Ses feuil¬ 
les inférieures font arrondies , 8 c termi¬ 
nées par une pointe moufle : celles qui 
font plus haut fur les tiges, font oppo- 
fées deux à deux , nombreufes , petites , 
longues d nn demi-pouce , larges de deux 
ou trois lignes, liftes , fans queues. Ses 
fleurs font portées fur de longs pcdicu- 
cules ; elles font blanches , à œillets, à 
cinq pétales pointus , entiers *, garnies de 
cinq étamines jaunes, renfermées dans un 
calyce à cinq feuilles : les capfules fémina- 
les qui fuccèdent à la fleur , font petites 
cannelées, &c contiennent une gra ne lui- 
fante, applatie, oblongue , femblable a 
celle du Lin. Toute cette plante a une 
faveur amère v & qui caufe des naufées • 
elle vient d’elle-même dans les environs 
de Paris-: elle eft toute d’ufage. 

Tom. FIL o 
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Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
Lin fauvage fleuri, diftillées au B. V. il e ft 
fora ibiij. pvj. 51;. gr. xij. de liqueur 
limpide , d'abord d’une odeur ôc d’une 
faveur fade , obfcurément falée, enfuite 
obfcurément acide , ôc enfin manifefle- 
ment acide. La malle qui effc reliée , ayant 
écé diftillée à la cornue, a donné |iij. 
5vj. gr. lx. de liqueur roufleatre , légè¬ 
rement empyreumatique , foit acide ôc 
auftère , foie légèrement alkaline-urineu- 
fe : §ij. 51V. gr. lx. de liqueur roufle em- 
pyreumatiqne , imprégnée de fel volatil 
alkali-urineux ; gii. jvij. gr. xxxiv. d’hui¬ 
le qui avoit prefque la confiftance de 
graille. 

La malle noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit §vi j. $vj. gr. xxxvj. la¬ 
quelle après avoir été bien calcinée pen¬ 
dant 15 heures, a laifle ^v. gr. xxiv. 
<de cendres , dont on a tiré par lixivia¬ 
tion 3 : ij. gr. xliij. de fel alkali fixe. La 
perte des parties dans la diftillation a été 
de S v “i- 5 lv - g r * xiv. ôc dans la calcina¬ 
tion de §vj. ^j. gr. xij. 

Le Lin fauvage purgatif eft d’un goût 
amer , défagréabie , ôc qui excite des 
naufées. Il paroît contenir un felelfentiel 
tartateux-vicriolique , uni à une grande 
quantité d’huile fétide. 
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#Les Anglois font un plus grand ufage 
de cette plante que nous. J. Rai. die 
que l’mfufon d’une poignée de Lin fau- 
vage avec les tiges 8 c les fommets, fai¬ 
te dans du Vin blanc pendant la nuit 
fur des cendres chaudes, purge affez for¬ 
tement les humeurs féreufes, 8 c excite 
quelquefois le vomiflement. 

On prend fous la forme de bol les 
feuilles récentes pilées à la dofe de 
ou jçij. ou bien la poudre de la plante 
delïechée jufqu’à gj. avec un peu de 
crème de Tartre 8 c de graine d’Anis : 
c’eft une purgation fort douce. On la 
preferit utilement au commencement de 
l’hydropifie , 8 c pour chafler les fièvres 
intermittentes. 


llTHOSPERMUM. 

O N trouve dans les Boutiques fous 
le nom de Litbofpermum , trois ef- 
pèces de plantes; favoir , Lithospermum 
erectum, Grèmil , Herbes au perles \ Li- 
THOSPF.rmum repens , Grèmil rampant ; 
8c LlTHOSPERMUM ARUNDINACEUM t 
Larme de Job 

Le Grèmil , ou l Herbe aux perles ; 
LlTHOSPERMUM ERECTUM , Off\ LlTHO- 
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SPEI^MUM MAJUS ERECTUM,C. B. P. 1 

f . R ' H . 137. Lithospjermum, five Mi¬ 
lium solis j J . B . 3. 590. RaiiHiji . 503. 
Lithospirmum minus, Dod.Pempt. 83. 
& Gcr. Lithospermum vulgare mi¬ 
nus, Park. Saxifraga tertia , Brunf- 

f.dj. AncHUSÆ TERTIÆ SIMILIS ALTERA , 

Cafalp. 43 5. Milium Soler Mauritanis, 
quod in montib.us Soler frequens naf- 
catur, Serap. 

Sa racine eft de la gro fleur du pouce, 
ligneufe & fibreufe. Ses tiges font nom- 
breufes , hautes d’une coudée ou d’une 
coudée Si demie, droites , roides , cylin¬ 
driques, rudes , branchues, Ses feuilles 
font nombreufes , placées alternative¬ 
ment j longues de deux ou trois pouces , 
pointues , rudes , fans queues 9 & d’un 
verd noirâtre : celles qui font au fommer 
des tiges ? font plus larges Sc plus courtes 
ou égard à leur grandeur, Si d’un verd 
plus foncé. Ses fleurs naiflent au fommet 
des tiges & des rameaux de chaque aif- 
feile des feuilles ; elles font portées fur 
des pédicules courts , &font d’une feule 
pièce , blanches ou d’un verd blanchâtre , 
à entonnoir, partagées en cinq fegmens 
obtus , renfermées dans un calyce velu., 
.découpé jufqu’à la bafe en cinq quartiers - 
étroits Sc velus 3 leur piftille eû verd * 
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comme accompagné de quatre embryons 
qui fe changent enfuire en autant de grai¬ 
nes arrondies , dures, polies , luifantes * 
d’un gris de perle , & femblables' à de 
petites perles. Ces graines groftilfent &£ 
tïmriiïent dans le caîyce même qui eft 
allez: grand : fouvent elles font au nom¬ 
bre de deux ou de trois, rarement de 
quatre. Cette plante vient d’elle-même 
aux environs de Paris : fa graine eft d’u- 
fage. 

Dans l’Analyfe Chymique de ifev. de 
Crémil, diftilléesà la cornue, il eft fort! 
^viij. 3vij. de liqueur limpide , fans odeur 
d’une faveur fade , obfcurément falée : 
^vij. gr. lx. de liqueur limpide, prefque 
ians odeur & fans faveur , obfcurément 
falée , & obfcurément acide : §vij. ^iv. 
de liqueur rouftè , empyreumatique, im¬ 
prégnée d’une grande quantité de fel 
volatil - urineux : 31 j. gr. xxxvj. de fet 
volatil-urineux concret : ^viij.gv. d’huile 
de la confiftance de Syrop. 

La malle noire qui eft reftée dans la’ 
cornue , pefoit ifeij. i|xiv. ^iv. Après 
avoir été calcinée pendant 16 heures 
elle a laifté ifeij. ^iij. gr. xxxvj. de cen¬ 
dres noires , fans aucune faveur ) def- 
quelles on a tiré parla lixiviation gr. lxijv 
de terreroulfe, légère, un peu falée. La 
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perte des parties dans la diftillation s’efc 
jmontée à §vij. jj. gr. xlviij. 8c dans la 
calcination de gxj. jiij. gr. xxxvj. 

La graine de Grémil a un goût de fa¬ 
rine, vifqueux, 5 c un peu aftringent ~ 
elle contient un fel elfentiel ammonia¬ 
cal, uni à une gtande quantité d’huile & 
beaucoup de terre aftringente. Cette grai¬ 
ne fait effervefcence avec les acides, fé¬ 
lon la remarque de Nehem'u Grcw , Ex - 
périment. 21. de Aiixturâ corporum . 

Elle palfe pour un grand diurétique, 
& un anodyn très-doux. On la recomman¬ 
de fpécialement pour exciter les urines, 
pour donner de l’aiguillon à la vedîe 8 c 
aux reins, 8c pour chaiïer le calcul 8c le 
gravier. Elle déterge parfaitement bien 
le mucilage vifqueux des reins , qui 
eft la première matière 8c la fource des 
calculs. Elle défend ces parties de l’a¬ 
crimonie de l’urine. On la prend rédui¬ 
te en poudre, à la dofe de jj. dans un 
véhicule convenable. Ettmulkr rapporte 
que quelques - uns ont éprouve que 
cette graine pilée dans du Vin de Mal- 
voifie ctoit très-bonne pour chalfer le. 
gravier. 

D’autres préparent avec la même grai¬ 
ne des émulfions pour la même mala* 
die. 
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ÏU. Graine de Grémil , giv. 

Pilez dans §xij. d’eau diftillée d’Al-* 
kékenge. 

Délayez dans la colature Syrop des 
5. Racines apéritives, gjffi 

F. une émulfîon à partager en deux 
prifes, que l’on donnera au malade 
dans l’efpace d’une heure, pour la 
difficulté d’uriner, & pour ré foudre 
le mucilage des conduits de l’urine, 
8c chaffier le fable. 

Quelques-uns affinent que la graine 
de Grémil brife 8c réduit en poudre le 
calcul des reins &£ de la veffie. C. Hoff¬ 
man 8c J. Bauhin en doutent très-fort, 
8c c’eft avec raifon. Pour moi je crois 
avec J. Rai , que cette graine ni aucun 
autre remède n’eft capable de brifer le 
calcul, quand il eft une fois formé. S’il 
y en a quelqu’un qui ait cette grande 
vertu, nous ne le connoiffions point en¬ 
core. Quanta la pituite, aux .humeurs 
épaiffies , au graviers , aux calculs vif- 
queux , nous ne difconvenons point 
qu’on ne puiffie les diffioudre 8c les chaf- 
fer dehors par des remèdes propres pour 
cela , ou même avec cette graine. 

MatthioL8c Fràtagius , in Aurora Mc- 
dica , recommandent cette graine pour 
O iv 
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arrêter la gonorrhée, & ils en préparent 
la poudre fuivante.. 

Graine de Grémil , zj{$. 

Scolopendre fèche , en poudre , *5. 
Succin blanc pp. g]: 

F. une poudre , dont on donnera 
5 F 5 jb' pour chaque prife , le 
matin a jeun dans du fuc de Plan¬ 
tain ou de Laitue. 

Matthiol&c quelques autres font pren- 

remèdé' 6 ^ & COmme 
remede terrain & éprouvé dans les accou- 

chernens difficiles, auffi-bien que pour 
chalTer l arriéré faix. EttmuUer cependant 
demande encore une plus grande expé¬ 
rience. Il alTure suffi qu’il y a des perfon- 
Bes qui font prendre 3 j. de cette Vraine 
pendant quinze jours, avant l’accès, dans 
les ricvres quotidiennes. 

0.1 emploie la graine de Grémil dans 
la JSentditU laxative , dans VElecluaire 
pour bnfer U calcul, & les Pilules pour U 
goutte de Nicolas d’AUxandrie -, dans 
la Direction hépaticjue apéritive , & le 
^néphrétique de la Pharmacopée 

On fubltirue fouvent à certe graine 
eeue du Grenul rampant , dont nous al- 
ions parler. 
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Ze Grémil rampant , Lithospermum 
REPENS , Off. LlTHOSPERMUM MINUS RE- 

pens , latifolium , C. B. P. 258./. R. H, 
137. Lithospermum majus Dodonæi 
flore purpureo, femine Anchufæ , J. B. 3.. 
5.72. Raii Hiji. 503. Lithospermum- 
majus 5 ZW. Pempt,, 83. 

Sa racine ell longue , épaifle, ligncufe,. 
rortueufe , noire. Ses tiges font nom- 
breufes , grêles, noirâtres , longues , ru¬ 
des, velues, couchées pour la plus gran¬ 
de partie fur terre, & pouflant quelques^ 
fibres par intervalle. Ses feuilles font lon¬ 
gues d’environ deux pouces, larges d’un 
demi, pouce, terminées en pointe , d’um 
Yerd foncé, noirâtres , values rudes. 
Ses fleurs font bleues, placées au fom- 
met des rameaux en grand nombre : il 
leur fuccède des graines dures , blanches s > 
femblables pour la grofleur à celles de- 
LOrobe. La tige qui porte les fleurs , eft 
droite & garnie de: feuilles plus longues 
& d’un verd plus pâle» 

Il a les mêmes principes & les mèmess 
vertus que-le Grémil , ou l’Herbe aux: 
perles. 

La Larme de Job ,, Lithospermum- 
ARUNDINACEUM , LagHRYMA JoR, O-ffl- 

Lachryma Joïï 0 .Cluf. Uifî. zi 6 *I. R- LZ* 
Lachryma. Xob» mutais, flve Mi- 
Ov 
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LIUM ARIINDINACEUM , J. B. z. 449^ 
Rau H:fl. 12.52. Lithospermu.m ar'un- 
dinaceum forte Diofcoridis , & Plinii 9 
C. B. P. 25k LachrymA Job , Ger. & 
Park. La.chryma Christi , Quorumd . 

0f Cette plante a plufieurs racines parta¬ 
gées en beaucoup de libres , longues 
dune ou de deux coudées , noueufes. Ses 
feuilles font femblables à celles du Bled 
de i urquie ; quelquefois longues d’une 
coudée & plus , larges de deux pouces , 

6 donrcelles qui naiflfentfurles rameaux, 
font plus petites. Il fort des ailTelIes de 
ces feuilles de petits pédicules qui fou- 
tiennent chacun un grain ou un nœud s 
rarement deux*, qui contiennent l’em¬ 
bryon du fruit : il part de ces nœuds des 
épis de fleurs à étamines , renfermés dans 
un calyce à deux balles fans barbe. Ces 
üeurs font ftériles ; car les embryons naif- 
fent dans les nœuds, & deviennent cha¬ 
cun une^graine unie , fort polie , luifan- 
re , jaunâtre avant la maturité, rougeâtre, 
quand elle eft mûre , dure comme de la. 
pierre , de la grolTeur d’un Pois chiche, 
pointue â fa partie fupérieure , & compo 
fée d’une coque dure , ligneufe , &: d’une 
amande farineufe 3 .enveloppée d’une mem¬ 
brane fine. On cultive cette plante dans, 
lei.jar.dius, s; elle vient, d’elle-même dans 1 . 
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les pays orientaux. Sa graine eft quelque¬ 
fois d’ufage en Médecine, mais très-ra¬ 
rement. 

On lui attribue les mêmes vertus qu’au 
Grémil. Lobel en recommande la poudre 
ou la décodion comme un remède ordi¬ 
naire pour le calcul des rems , & pour 
chalfer le gravier de la vedîe. 

Les femmes de les Religieufes font des 
chapelets & de petites chaînes avecla 
graine de cette plante , quelles 
dans un fil. 



Lotus, 


Otier odorant , T/èfle mufcjuê , ou faux 



1 i Baume du Pérou \ Lotus hortensis 
cbora , & Trifolium odoratom , Oÿ. 
Melilotus major , odorata , violacèa 
ALor. Hi(î. Oxon. 2. 161. I. R • H 407. 
Lotus hortensis odora , C. B. P. 3 31» 
Lotus sativa odorata , annua , dore 
cesruleo , J. B. 2. 368. Trifolium odo-' 
ratum, alterum , five Lotus sativa,' 
Dod. Pempt . 571. Melilotus verA’>• 
Tab. Icon. 510. Lotus hôrtorum odora,’ 
Lob. Icon. T. 1. p. 41. Trifolium odo™“ 
ratum Parkinfonii, Gerardi, Raii Idifl* 
9$ Gi 
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Sa racine eft menue, fimple , blanche*,' 
ligneufe, garnie de quelques fibres. Sa 
tige eft: haute d’une coudée & plus, droite, 
grêle, cannelée , & un peu anguleufe , 
lifte , creufe ,, & branchue dès le bas. Ses 
feuilles naiftent altemativememt, portées 
trois enfemble fur une longue queue *, 
elles font d’un verd pâle , liftes , dentelées 
tout autour : celles qui font au bas des 
tiges font plus courtes, obtufes, & plus 
arrondies > celles qui font plus haut, font 
plus longues & plus pointues , comme il 
arrive ordinairement dans les autres ef- 
peces de Trèfle. Des aiflelles des feuilles 
fupérieures fortent des pédicules longs 
qui portent des épis ou des bouquets de 
petites fleurs- légumineufes , d’un bien 
clair , qui répandent une odeur aromati¬ 
que , un peu forte., mais agréable, & qui 
dure long rems lors même que la plante 
eft arrachée & fèche. Il s’élève du calyce 
de chaque fleur un piftille qui fe change 
en une capfule dure-, nue, c’eft-à dire , 
qui n eft pas cachée dans le calyce com¬ 
me dans le Trèfle, & qui renferme deux 
ou trois graines jaunes, odorantes, ar¬ 
rondies. Cette plante eft annuelle -, on la. 
fème dans les jardins : Tes feuilles & fes 
fleurs font d’ufage en Médecine.. 

ie iotier odorant contient un fel eften«- 
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fiel ammoniacal, uni à une grande quan¬ 
tité d’huile , Toit eflenrielle, foit grofliè^ 
te. Elle déterge , digère , calme les dou¬ 
leurs , réfour le fang épanché & grumelë s 
& confolide les plaies. Quelques uns mê¬ 
me la mettent au nombre des aléxiphar- 
maques. On la mêle dans les . potions 
vulnéraires avec les autres plantes vulné¬ 
raires. Les fommités fleuries , prifesi fa 
dofe de ÿ. en décoction dans du Vin ou: 
dans de l’Hydromel , guériflent la pieu- 
réfie en procurant la fueur.. Cette même 
décoétion excite les règles & les urines. 
On dit qu’on la donne encore utilement 9 
ou la graine pilée , à la dofe de jj. dans 
du Vin contre le poifon , quand on croie, 
avoir été empoifonné.. 

On l’emploie extérieurement dans les 
décoétions & les fomentations vulnérai¬ 
res. On fait avec les fommités fleuries ? 
macérées dans l’huile commune , une 
huile qui efl très-recommandée pour réu¬ 
nir les plaies, Sc les défendre de l’inflam¬ 
mation,pour guérir les hernies des enfans* 
pour amollir & faire aboutir les-tumeurs. 

On met dans les.habits la planre,quand 
elle efl fèche , & l’on croit qu’elle empê¬ 
che qu’ils ne foient mangés des vers. L’eau 
diftiilée pafle pour vulnéraire & ophthal* 
inique». 
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L u r u la. 

ytLlcluia , Pain à coucou ; LujulA 3 
-/tZ Alléluia , Aceto^ella , Oxys 3 
Trifolium acetosum , Oxytriphyl- 
ium , & Panïs cuculi , Ojf. Oxys flq- 
Re aleo , I. R. H ; 88. Oxys , Ave 
Trifolium acidum , flore albo , J. B. i, 
3 $ 7 • Trifolium acetosum vuloare , 
flore lafteo, C. B . P. 330. Raii Hifï. 

IO98. 1 R1FOLIUM ACETOSUM , 

Pempt. 578. Alléluia, Lacun. Loniccn 
L v ! u l a , Bracaftor. 

Cette plante eft baffe : fa racine eft 
menue , écailleufe , blanche , ou d’un 
blanc rougeâtre, pouffant plufieurs fibres 
longues, blanchâtres , & de côté & d’au- 
rre des queues, foibles, grêles, cylindri¬ 
ques , longues d’une palme & plus, char¬ 
gées chacune de trois feuilles menues, 
plus larges que longues, de la figure d’un 
coeur, d’un verd pâle , liftes , fouvenr 
penchées vers la terre., d une faveur aci¬ 
de. Parmi ces queues il s’élève des, pé¬ 
dicules qui portent chacun une fleur d’ii«. 
ne feule pièce ; en cloche, évafée , divii 
fée en cinq parties , blanchâtre, tranfpa* 
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rente, avec un calyce partagé en cinq s 
8 c un piftille attaché en manière de clou 
à la partie inférieure de la fleur , lequel 
fe change en un fruit cylindrique , à cinq 
angles-, divifé en cinq loges qui s’ouvrenc 
extérieurement depuis la bafe jufqu a la 
pointe , lefquelles contiennent des grai¬ 
nes luifantes , roufleatres, qui fautent de 
côté 8 c d’antre avec impétuofité dans le 
tems de la maturité , à caufe de la coéffe 
élaftique dans laquelle chaque graine efl: 
ordinairement enveloppée. Gette plante 
vient aux environs de Paris en grande 
quantité , à l’ombre, dans les forêts 8 c 
dans les haies : fes feuilles font d’ufage» 
Dans l’Analyfe Chymique fëv. d’Allé¬ 
luia fleuris , fans les racines , ont donné 
par la diflillation tbj. §xij. gr. xxiv. de 
liqueur limpidequi avoir la faveur 8 c 
l’odeur d’herbe , un peu falée 8c nrineufe ; 
ibij. Jxij. gij. gr. xi), de liqueur limpide , 
qui avoir la faveur 8 c l’odeur de l’herbe 
verte, qui n’étoit plus urineufe , d’abord 
obfcurément acide, 8 c enfuite de plus en 
plus-acide : jvij. gr. xxiv. de liqueur rouf- 
fe , alkaline-urineufe , imprégnée d’une 
grande quantité de fel volatil-urine-ix 
gr. xlviij. de fel volatil-urineux : §j- 5b 
gr. liiij. d’huile de la conflftance de 
grailîe a . 
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La mafle noire qui eft reliée dans !a 
cornue ^ pefoir §ij. jiv. gr . xij. laquelle 
ayant été calcinée, a laide §j. jij, gr . x lik 
de cendres , dont on a tiré par la lixi- 
viation 51j. de fel fixe purement alkalû 
La perte des parties, dans la diftillarioa 
a été de §ij. jyij. gr . xlij. & dans la caL- 
cination de 3 jj. jj. gr. xlij. 

Les feuilles d Alléluia font d’un goût 
acide, agréable : leur fuc donne la cou¬ 
leur rouge au papier bleu. Il fermente 
avec 1 huile de Tartre , & il répand une 
odeur unneufe. Les feuilles defsèchées 
étant mifes fur les charbons ardens fuient 
un peu : ainfi elle contient-un,fel efien- 
tiel fembîable au fel nitreux ammoniacal , 
uni avec de l’huile & delà terre. 

L Alléluia a le même goût & les mê¬ 
mes vertus que l’Ofeilie. Il appaife la foif, 
il tempere les ardeurs de Üeftomac , il 
calme le feu de la fièvre ,, réprime le 
bouillonnement du-fang. Il arrête le mou. 
v.emeht de la bile j il réfout le. fang vif- 
queux & epaitïi , il le corrigelorfqu’il eH 
difious par la trop grande quantité des 
lels acres, en enveloppant ces fels. C’efl 
pourquoi on dit qu il rafraîchit le foie >, 
& qu’il fortifie le cœur , & on le met an 
nombre des remettes cordiaux-, apéritifs , 
& antifeor b uriques* On l’emploie, utile.- 
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ment dans les fièvres aignes , ardentes , 
malignes, ôc peftilenrielies y aufïi- bien 
que dans les maladies fcorbutiques. On 
prépare avec l’Alléluia des décodions, du 
fuc , un Syrop , de la Conferve, une Eau 
difiilfée , ôc un Extrait. 

On en prefcrit les feuilles jufqu’à une 
poignée dans les bouillons ôc les apozê- 
mes rafraîchiflans , fur - tout lorfquele 
bouillonnement des humeurs eft grand , 
que le cerveau eft enflammé, qu'il y a du 
lire ou qu’on l’appréhende , que l’on ap- 
perçoit de la iècherefle &c de la noirceur 
fur la langue & dans le gofler, &c qu’il 
fur vient des hémorrhagies. Dans ces cas 
on augmentera de beaucoup fa vertu tem¬ 
pérante & calmante , en y ajoutant un peu 
de Nitre. On fait prendre ayec utilité 
dans les maladies le fuc épuré jufqu’à §j<, 
ou ^ij. feul ou avec le fuc des plantes apé- 
ritives ôc rafraîchiflantes, ou le fuc des 
plantes antifcorbutiques *, ou bien on le 
mêle dans les bouillons ôc dans les apo- 
zêmes. On prefcrit Le Syrop jufqu’à ^j. 
Ôc l’Eau diftillée jufqu’à %vj. dans Les. 
juleps ôc les potions cordiales tempéran¬ 
tes , ou antifcorbutiques. La Conferve 
fe donne depuis $j. jufqu’à 31 j. l’Extrait 
depuis 3Æ. jufqu’à ^j. dans des Eleituair; 
Ees ôc dans les bols». 
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î^- clarifié d’Aliéluia , d’Ofeilfe 
ronde, de Fumeterre , de Beccabun- 
ga , de Creflon de fontaine , d'Her- 

be aux cuilfiers , dWinthe , de 

Trefle d eau , 

Syrop d’Alléluia^ z ’ 

M. F. un julep-, que l’on prendra par 
cuullerees dans la cachexie & les 
arreéfcions fcorbutiques. 

^. Extrait de ces mêmes plantes, 
Vitriol de Mars , 3* 

Gentiane réduite en poudre très- 

F- des pilules dont la dofe eft Bj. ou 

Pd. FeuiUes d’AUéîuia , poign. f. 
ÇrelTon deau & d’Herbe aux cuil- 

r™’ c . ana poign. ij. 

'-n-rons frais coupés menu avec 1 e> 
coree, _ N » e ■. 

Pilez avec foin dans un mortier d& 
marbre avec un peu de Sucre. 

F. un Eleétuaire antifcorbutique. 

1 ^- Racine de Chien-dent, de Frai- 
lier, 2 . 

r- r ana 

Culcute, 

F. bouillir dans ifciij. d’eau commu¬ 
ne réduites à fcij. Ajoutez fur la fin 
îeuilles d’Aigremoine, d’Aliéluia , 
an a poign. i j r 
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Donnez cette décoétion par verrées, 
de trois heures en trois heures, ou de 
quatre heures en quatre heures, aux 
enfans qui font attaqués de fièvre 
lente avec une douleur cache&ique 
du bas ventre. 

Bagllvi vante fort ce remède, fur-tout 
fi on y ajoute de tems en tems Tein¬ 
ture de Rhubarbe, 

Syrop de Rofes pâles , §j. fur §vj. 
de cette décoction. 

Le fuc d’Alléluia , ou fon eau diftil- 
lée , tempérée avec un peu d’Alun , elt 
utile, appliquée extérieurement pour les 
éryfipèles & les inflammations qui com¬ 
mencent. On en faic des fomentations 9 
8 c on s’en lave fouvent la bouche , pour 
guérir les aphthes 8 c les autres maladies 
de la bouche. 


L u p 1 n u s. 

L Upin , Lupinüs, Off. Lupintjs sAti- 
vus, flore albo, C.B. P. 347. L R. 
392. Lupinus vulgaris, femine &c flore 
albo, fativus, J. B. 2. 28,8. Lupinus 
sativus , Dod. Pempt. 525?* Gérard*. 
Bail Hijl. 906. Trag. 6*2.1, 
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Sa racine ell ordinairement unique y 
Iigneufe , & garnie de plulîeurs fibres ca¬ 
pillaires. Sa tige eft haute d’une coudée 
ou d une coudée & demie, médiocrement 
épaiile, droite, cylindrique, un peu ve¬ 
lue, creufc & remplie de moelle : après 
que les fleurs placées au fommet de cette 
tige font fèchées , il s’élève trois rameaux 
au-deflous, dont chacun donne allez fou- 
vent deux autres, rameaux , quelquefois 
trois, de la meme manière, fur-tout lorf- 
que le Lupin a été femé dans le tems con¬ 
venable, & que l’Eté eft chaud. Ses feuil¬ 
les font alternes ou placées fans ordre , 
portées fur des queues longues de deux 
ou trois lignes ; compofées le plus fouvent 
de fept fegmens oblongs , étroits , qui 
naident à l’extrémité de la queue dans le 
meme point , comme dans la Quinte- 
feuille. Elles font appellees adez bien 
feuilles en éventail , ou feuilles en main 
ouverte ;■ elles font d’un verd foncé, en¬ 
tières à leurs bords, velues en delïbusy 
ôc garnies d’un duvet blanc & comme 
argenté, fur-tout vers les bords. Les 
bords de ces fegmens s’approchent & fe 
relier rent au coucher du foîeil ; & de 
plus ils s’inclinent vers la queue , & fe 
refléchilïent vers la terre. Les fleurs font 
rangées en epiaufommet des tiges * elles. 
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font légumineufes » blanches, portées fur 
des pédicules courts} il fort de leur ca- 
lyce un pillille , qui fe change en une 
goulîe épailîe, large , applatie , longue 
de trois pouces environ , droite, plus pe¬ 
tite que la Fève, pulpeufe , jaunâtre , un 
peu velue en dehors , lifie en dedans ; 
laquelle contient cinq à fix graines allez 
grandes, orbiculaires, un peu anguleufes, 
applaties •, lefquelles renferment une plan- 
tiile fort apparente, & font creufées lé¬ 
gèrement en nombril , du côté quelles 
tiennent à la gouffe ; blanchâtres en de¬ 
hors, jaunâtres en dedans , &c fort amè¬ 
res. On fème cette plante dans les pays 
Jes plus chauds de la France. Sa graine 
eft d’ufage. 

Les graines de Lupin contiennent une 
grande quantité de fel volatil - urineux , 
uni à une grande quantité d’huile grof- 
fière, & â beaucoup de terre. Elles ont 
une faveur de légume , amère , défagréa- 
ble. 

Du tems de Galien on-faifoit fouvent 
nfage des Lupins pour la table : aujour¬ 
d’hui on n’en mange plus. Lorfqu’on les 
macère dans de l’eau chaude, ils perdent 
leur amertume , & deviennent agréables 
au goût. Galien dit qu’on les mangeoit 
ituits avec de la faumure fimple ou avec 
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delà faumure & du vinaigre, ou même 
ailaifonnes feulement avec un peu de feî. 
Il ajoute qu ils font une nourriture d’un 
lue groflier, &: qui fe digère lentement : 
mais lo’-fqu’ils ont leur amertume natu¬ 
relle , ils ont la vertu de déterger & de 
digérer. 

Des Auteurs aflarent que le lue &c la 
pulpe des Lupins tue les lombrics , foit 
appliqués en Uniment , foit en look avec 
du Miel , foit en boiffon avec de la pi¬ 
quette. Mais C. Hoffman , /. 2. de M&- 
dicamentis Officlnalibus , cap . 13 5. §. 10. 
avertit de n’ufer intérieurement des Lu¬ 
pins qu’avec précaution , puifqn’Hver- 
hoh, 51. Col. 39. allure que cette graine 
fait mourir. Ceft pourquoi, dit Hoffman, 
il ne faut point la donner intérieurement, 
mais en appliquer feulement la farine fur 
le nombril avec d’autres remèdes qui peu¬ 
vent lâcher le ventre. Cet avis eft confir¬ 
mé par une Obfervation de S. Pauli. Cer 
Auteur raconte qu’il a vu un enfant de 
S. ou 10. ans, a qui fa mere par le confeil 
d’une bonne vieille avoir fait avaler dans 
de l’Hydromel environ ÿ. de Lupins en 
poudre pour faire mourir les vers. Il af- 
fure que^ cet enfant fut tout-d’un-coup 
faifi de très-grandes douleurs d’entrailles, 
que fon ventre s’enfla , qu’il refpiroic 
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difficilement, qu’il avoit la voix trem¬ 
blante , & que les yeux s’oblcurcirent au 
point qu’il ne voyoit prefque plus. Tour 
cela fit foupçonner à Tes parens qu’il 
avoit pris du poifon. S. Pauli l’ayant vu 
dans cet état , ôc ne remarquant point 
une foif brûlante , ni d’inflammation dans 
la gorge, prefcrivit auffi-tôt un lavement 
avec du lait, qu’il adoucit par une gran¬ 
de quantité de Sucre. L’enfant ne l’eut 
pas plutôt pris , qu’il fit une Telle copieu- 
fe qui fentoit extrêmement mauvais. Il 
rendit en même tems un grand nombre 
devers vivans, morts, entiers, corrom¬ 
pus } &c tous les fymptomes dont on vient 
de parler , ceffièrent fur le champ. 

Mais s’il y a tant de danger à ufer des 
Lupins, comment fe peut-il faire que les 
Grecs en mangeaffent fi fouvent ? Galien 
cependant afïure que c’étoit une nourri¬ 
ture quotidienne j & Pline rapporte que 
Protogène , qui étoit un Peintre très-habi¬ 
le , n’avoit vécu que de Lupins trempés 
dans l’eau dans le tems qu’il faifoit un 
tableau fameux } pareeque ce feul légu¬ 
me fuffifoit pour appaifer tout à la fois 
la faim & la foif, & qu’il vouloit ne 
point émoufTer par des mets exquis la 
vivacité de fon imagination. Il faut dire , 
ou que les Lupins perdent ce qu’ils ont 
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ae venimeux avec leur amertume, quand 
on les fait macérer & cuire dans de l’eau ; 
ou que ces fymptomes fi fâcheux qui fe 
rencontrèrent dans cet enfant , ne ve- 
noient pas tant de la poudre amère des 
Lupins, que du mouvement violent des 
vers, occahonné par ce remè ie. 

Les Lupins appliqués extérieurement 
iont du nombre des remèdes emplafti- 
<jues. Leur décodion appliquée en fo¬ 
mentation guérit la dartre, la teigne, la 
galle, la gratelle & les ulcères malins , 
° 1C e , n “\£ erant > foit en détergeant, foit 
en dedechant doucement. On emploie 
fa farine de Lupins dans les catapiafmes : 
8 c quelques-uns la mettent parmi les qua- 
tre farmes réfolutives , qui font celles 
d Orge , de Fèves , d’Orobe , & de Lu¬ 
pins ; aufquelles cependant on fubftitue 
lelon la volonté celles de Froment, de 
Seigle , de Lentilles, de Fénugrec , & 
de Lm. Les Lupins cuits dans le Vinaigre 
refolvent les écrouelles & les parotides. 

On emploie les Lupins dans les Tro- 
ch.ifqu.es de Mynhe de Rkasès, & dans 
I Onguent pour Les vers de Renaudot . 




Lupuhjs. 
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L u p u l u s. 

Oublon , Lupulus , Lupus, & Lu- 



Jtl PULUS SAL1CTAR1US , Off. LüPULUS 
MAS & F(EMINA , C.B.P. 298. /.R H, 
SiS'AB.i. 151 . RaiiHifl. 156. C’a/». 
Epit.yH. Lupulus ,Dod.Pempt. 409. Lu¬ 
pus SALicTARius,<rer. Lupulus Primus, 
fîve fativus ; Secundus,five fylveftris,/^/^. 
Lupulus salictarius, spo’ntaneus, 6c 
V lTIS SEPTEN TRIONALIUM , Lob. IcOTl, 
629. CONVOLVULUS PERENNIS HETERO- 
clitus, floribus herbaceis, capfulis fo- 
lîaceis , Strobuli inftar, Mor. 

Ses racines font menues & entrelaflees 
les unes dans les autres ; il en fort des 
nges foibles, très- longues, tortillées, 
rudes, anguleufes , velues , creufes, pur¬ 
purines, fans vrilles, lefquelles embraf- 
fent étroitement les perches & les plan¬ 
tes fur lefquelles elles grimpent. Ses 
feuilles fortent des nœuds deux à deux , 
oppofées, portées fur des queues lon¬ 
gues d’une palme, rudes , & quelquefois 
rougeâtres ; tantôt elles imitent les feuil¬ 
les de Mûrier, & font entières, termi¬ 
nées par une pointe; le plus fouvent elles 
font découpées en trois ou en cinq par¬ 
ties , qui ont autant de pointes, dente- 
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lées à leur bord , tantôt d’un coté , tan¬ 
tôt de l’autre. L’efpèce qui porte les 
fleurs , n’a point de graines \ 6c celle 
qui porte des graines , n’a point d’éra- 
mines. Les fleurs naiflent dans le mâle 
de l’aiflelle des feuilles -, elles font en 
grappes , comme celles du Chanvre , 
de couleur d’herbe pâle , fans pétales , 
compofées de plufieurs étamines, 6 c d’un 
calyce â cinq feuilles : elles font ftériles. 
L’efpèce femelle porte les fruits qui font 
comme des pommes de Pin , compofés de 
plufieurs écailles membraneufes, peu fer¬ 
rées , de couleur pâle, ou d’un verd jaune, 
attachées fur un pivot commun , à l’aif- 
felle defquels naiflent de petites graines 
applaties , ronfles, de l’odeur de l’Ail , 
amères , Sc enveloppées dans une coëfte 
mernbraneufe. Cette plante efl: très-com¬ 
mune dans les haies &c les près des pays , 
foie froids, foit chauds. En Angleterre 6 c 
en Allemagne on fème ôc on cultive 
avec grand foin 6 c avec beaucoup de dé- 
penfe le Houblon , de meme que la Vigne, 
dans des Houblonnières où l’on plante de 
grandes perches, fur lefqu’elles les tiges de 
Houblon montent, &c les furpaflent mê¬ 
me. Il fe plaît dans un terrain humide , 
gras 6 c bien fumé. Toute cette plante de¬ 
vient beaucoup plus belle par la culture : 
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fes épis chargés de Heurs, fes écailles ôc 
fa graine font plus grandes. Ses épis qui 
font les pommes de Pin , & que l’on 
appelle fouvent , mais improprement » 
Heurs, fe recueillent au mois d’Aout ôc de 
Septembre. On les fèche dans un four pré¬ 
pare pour cela j on les renferme enfuite 
dans des facs, ôc on les garde pour faire 
la Bière. On mange les jeunes poufles de 
Houblon qui parodient au commence¬ 
ment du Princems. Ses feuilles & fes ra¬ 
cines font auffi d’ufage en Médecine. 

Dans l’Anaiyfe Chymique de ifev. de 
feuilles ôc de fommités de Houblon avec 
les fruits , difttllées au B. V. il eft forci 
ifeiij. §xiij. 5ij. de liqueur limpide, qui 
s*voit la faveur douce de l’herbe , d’abord 
obfcurément falée, enfuite un peu acide, 
ôc très-obfcurément, ôc enfin obfcuré- 
rnent acide. La malle qui eft reliée s 
ayant ete diftillée à la cornue , a donné 
|iij. gr. liij. de liqueur rouflfeatre , foit 
acide, auftere, foit alkaline-urineufe : jvj. 
de liqueur roufie , imprégnée d’une gran¬ 
de quantité de fel volatil-urineux : ^iij. 
3 V> d’huile épaifie , prefque de la con- 
II fiance de la graille : $j. gr. xxxiv. de fel 
volatil urineux concret. 

La malfè noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit %vj. gij. laquelle ayant 
Pij 
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été bien calcinée dans un creufet pendant 
ii. heures, a laide §ij. 31 j. gr. xxx. de 
cendres blanchâtres, donc on a tiré par 
la lixiviation ^iv. gr. lxvj. de fel fixe 
purement alkali. La perte des parties 
dans la diftillation a été de ^iv. 8 c dans la 
calcination de ^iv. jvij. gr. xlij. 

Les feuilles de Houblon font amères : 
leur fuc ne change point la couleur du 
papier bleu. Les fruits, ou les pommes de 
Pin fraîches ont une odeur agréable , 8 c 
contiennent une graille ou une réfine aro¬ 
matique, un peu vifqueufe, qui paroîi être 
le principe de leur odeur 8 c de leur amer¬ 
tume. Ils renferment un fel efientiel 
ammoniacal , un peu nitreux , uni â 
une grande quantité d’huile > foit fubtile , 
foit épaifle , aromatique , 8 c un peu amè¬ 
re. C’efl: pourquoi Ange Sala n’a pu tirer 
du Houblon du fel etfentiel cryfiallin , 
ou du Tartre , comme il l’appelle. Car 
le fel ammoniacal, fur-tout s’il eft joint 
à une grande quantité d’huile, ne forme 
point de cryftaux ; mais étant fèché il 
devient comme un fable terreux. 

On fait cuire les jeunes pouffes de 
Houblon qui paroiffent au Primeras , 
dans de l’eau , comme les Afpergesj &C 
pn les mange avec de l’huile, du fel 8 c 
du vinaigre. On les apprête aufïi avec du 
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beurre, & de plufieurs autres façons. Elles 
lâchent doucement le ventre, font uti¬ 
les pour les obftru&ions des vifcères, 8C 
fur - tout pour les engorgemens du foie 
& de la rate. Elles rendent le fang plus 
fluide , & le purifient, c’eft pourquoi on 
croit qu’elles remédient à la galle &c aux 
autres vices de la peau. Le commun du 
peuple , pour fe purger , ajoute quelque¬ 
fois les premiers boutons du Sureau aux 
jeunes pouffes de Houblon : cependant il 
y a du danger à le faire, félon la remar¬ 
que de Conrad Barthold Bthrens , in Se - 
lectis diceteticis. Car il furvient très-fou- 
vent des choiera- morbu s très-pernicieux, 
avec des défaillances, 8c un flux de fang 
tout pur. 

Tout le monde fait l’ufage que l’on 
fait des fruits ou des pommes de Pin du 
Houblon, pour aflaifonner la Bière, afin 
qu’elle ne s’aigrifle 8c ne fe gâte pas. Ils 
empêchent par leur fel volatil , 8c leur 
huile aromatique, quelle ne prenne un 
goût de chaux : ils atténuent fa vifcofité 
épaifle &c farineufe , 8c la font couler par 
la voie des urines : ils lui communiquent 
une très - grande amertume , mais qui 
difparoît peu à-peu à la longueur du tems. 
Et la Bière en devient plus forte 8c plus 
vineufe. 

P iij 
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On regarde la Bière faire avec le Hou¬ 
blon comme plus falutaire , ôc de meiî- 
Je ^ g°ût. Elle lève les ûbftrudions des 
vifceres , elle excire les urines ôc les ré¬ 
glés j cependant elle porte plutôt à la 
tete , elle enyvre, elle jette dans l’afTou- 
piiiement, ôc elle produit même le coche- 
mar : ces effets font d’autant plus infail¬ 
libles, qu’il y a plus de Houblon dans 
la Biere 6c quelle eft plus amère. La 
nature du Houblon y fait aufti beaucoup : 
car Behrcns obferve, in Seleclis diœieùcis , 
que le Houblon eft différent félon les 
lieux ; que celui qui vient près d’Ifenac 
dans la Thuringe , eft d’une amertume 
moi dicanre, au heu que celui de Brunfwic 
eft plus doux. 

C eft une queftion agitée entre plufieurs j 
Lavoir , fi la Bière faite avec le Houblon 
eft bonne pour diftbudre ôc pour chalfer 
le calcul des reins Ôc de la veftie , ou fs 
elle ne contribue pas plutôt à le for¬ 
mer. Ceux qui la recommandent contre 
le calcul, fe fondent fur ce que le Hou¬ 
blon eft chaud ôc diurétique. Ceux qui 
en blâment l’ufage dans le calcul , ap- 
puyent leur fentiment fur l’expérience. 
Or l’expérience apprend que la Bière 
faite avec le Houblon , qui s’appelle fim- 
plemenc Bière chez les Anglois , aug- 
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mente les paroxyfmes de ceux qui ont 
le calcul ; au lieu que la Bière nommes 
Aile ou Hel , où l’on n’a point mis de 
Houblon , les calme & les adoucir. De 
plus ils prétendent que depuis que I’ufags 
s’eft introduit en Angleterre de mêler 
du Houblon dans la Bière, le calcul eft 
devenu une maladie cpidemique , 8c 
qu’elle a été beaucoup plus commune 
qu’auparavant. 

J, Rai eft du fentiment de ceux qui 
approuvent & recommandent le Hou¬ 
blon dans la Bière : il allure quelle en 
devient plus faine, plus amie de l’eftomac, 
8c plus propre à la digeftion. La raifort 
pour laquelle les Médecins interdirent 
à ceux qui ont le calcul la Biere faite avec 
le Houblon , & leur prefcrivent celle qui 
eft fans Houblon, .ne l’arrête point : car 
ils le font non pour déraciner totalement 
le mal, 8c en détruire la caufe, mais feu¬ 
lement pour en calmer les accès. Or la 
Bière fimple fans Houblon eft propre 
pour cela } pa r ce qu’elle eft plus douce , 
8c quelle gÜfTe plus aifément. Ceux qui 
croient que le calcul eft devenu un mal 
épidémique depuis que l’ufage du Hou¬ 
blon s’eft introduit, fe trompent, conti¬ 
nue le même Auteur. Car , quoique le 
Houblon foit aujourd’hui plus en ufage 
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dans Londres qu’il ne la jamais été , il y a 
cependant moins de perfonnes attaquées 
prcfentement du calcul que dans le fiècle 
precedent , comme on le voit clairement 
p.u les Observations exaâes de M. Graunt. 

Quant a ce qui regarde le calcul, nous 
croyons que ces liqueurs fpiritueufes qui 
ont fermenté , contribuent beaucoup à 
Je former dans le corps humain, en épaif- 
lrllant la lymphe ou la férofité du fane, 
& en la coagulant jufqu’à lui donner la 
durete de la pierre. C’eft-ce que l'expé¬ 
rience confirme. En effet fi on met de la 
ierofite du fang dans de l'Efprit-de-vin 
ou dans de l'Efprit ardent de Bière, elle 
le fige auuirôr, & devient comme du 
blanc d œuf qui efi cuit, 8c enfin elle fe 
durcit entièrement. On peur encore 
remarquer que ceux qui boivent beau¬ 
coup de Vin , & le boivent toujours 
pur, font fouvent attaqués du calcul 8c 
de la goutte. Or il paroît que la caufe 
* la matlere de ces deux maladies eft la 
meme : aufii prennent-elles fouvent la 
place 1 une de l’autre. C’eft pourquoi nous 
croyons que ceux qui ne boivenc que de 
leau , font moins fujets à cette mala- 
die ; & que pour prévenir le calcul , il 
eft très-bon de boire abondamment de 
1 eau le matin lorfqu’on eft à jeun 5 pour 


Des Pl. Indigènes , Lup. 345 
inonder de laver les reins de les urétères. 
De cette manière tous les conduits uri¬ 
naires fe dilateront , de le gravier for- 
tira en même tems. 

Les feuilles, les jeunes poulfes de les 
fruits de Houblon font apéritifs , de 
déterfifs : ils fortifient, aident la digeftion, 
lèvent les obftruétions, fur tout de la rate, 
excitent les urines,& lâchent le ventre. On 
les recommande dans les maladies hypo- 
chondriaques, le feorbut,contre les fièvres 
de longue durée, la galle, de les autres vices 
de la peau, On les fait bouillir dans du 
petit lait, ou dans des bouillons altérans , 
avec de la Fumeterre , ou même fans 
cette plante. Le fuc a encore plus de 
vertu. On dit qu’il fait fortir par les Tel¬ 
les la bile de la pituite. 

tyt. Chair de veau , ibfi. 

Racines de Patience fauvage , de 
grande Bardane , lavées de coupées 
par tranches , ana ^j. 

F. bouillir dans ibiij. d’eau commune 
réduite à ibij. Alors ajoutez jeunes 
poulfes ou fommités de Houblon , 
Fumeterre, anapoign.ij. 

F. bouillir pendant un quart-d’heure 
pour deux bouillons à prendre ma¬ 
tin de foir, contre les dartres & les au¬ 
tres maladies de la peau. 

Py 
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On fait, félon la remarque de S. Pauli, 
un grand ufage du Houblon extérieure¬ 
ment, pour appaifer de calmer la douleur 
des parties extérieures , dans les luxa¬ 
tions , dans les tumeurs œdémateufes , 
dans les contufions, de dans les accès de 
la goutte , qu’il appaife par les fomen¬ 
tations qu’on y fait après l’avoir fait 
bouillir dans de la Bière. 

Robert Boy U , de utilitau Philofophlæ 
exp triment alis , recommande le péricarpe 
fuivant, pour chaiîer les fièvres quoti¬ 
diennes. 

B>£. Sel marin, jeunes poufîes de Hou¬ 
blon fraîches, ana poign. i j. 

Railîns de Corinthe, §iij. 

Pilez bien le tout -, mêlez de appli¬ 
quez fur le carpe, ou fur le poignet. 

On dit que la graine de Houblon ré¬ 
duire en poudre à la dofe de 5B. fait 
mourir les vers. 

On attribue aux racines de Houblon 
la vertu apéritive de fudorifique. C. Clu- 
Jius rapporte, /. 1. rarior. Plantar. Hijl. 
cap. ult. p . 116. que le commun du peu¬ 
ple de les bonnes femmes de Salaman¬ 
que, qui avoient coutume de faire le mé¬ 
tier d’empiriquer, fe fervoient des raci¬ 
nes du Houblon pour guérir l’alopécié 
qui venoit de la maladie vénérienne 
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Voici la manière dont ils s’y prenoienr. 

Ils faifoient macérer pendant une nuit: 
dans ibviij. d’eau ibj. de ces racines , 
après les avoir bien lavées & nettoyées. 
Le lendemain ils les faifoient bouillir 
à un feu lent dans la meme eau , juf- 
qu’à la diminution du tiers , ou même 
de la moitié, fi l’alopécie étoit confidé- 
rable. Ils gardoient cette décoélion pour 
en faire ufage. Ils en donnoient ^viij-. 
aux malades le matin à jeun ; enfuite ils 
les faifoient bien couvrir pour les faire 
fuer. Ils y ajoutoient quelquefois ou 
§iij. de Perfil , & quelques racines de 
Chien-dent, & des Raifins fecs dont ils 
otoient les pépins. 

On emploie les jeunes pouffes, ou les 
fommités de Houblon, dans le Syrop de 
Houblon f dans le Syrop de Chicorée 
compofé de la Pharm. Royale de Charas , 
3 c dans le Syrop Byfantin fimple de 
Mefuè. 


M A J O R A N A. 
Marjolaine. 

O N emploie dans les Boutiques deux 
fortes de Marjolaine > la vulgaire , 
3 c la Marjolaine à petites feuilles. 

P vj 
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La Marjolaine vulgaire , Major an A 
vulgaris feu major , Off. Majorana 
VULGARIS, C.B.P. 214. I.R.H. 199. 
Raii Hijl. 538. Majorana majori folio , 
ex femine nata, J. B. 3. p. 2. 241. Ma¬ 
jorana , five Marum, Dod. Pempt. 270» 
Amaracus, Matth. Fuchf. Lugd. Sam- 
psucus , five Amaracus , Latinis Majo¬ 
rana, Cord . Majorana vulgaris æs- 
tiva , Park. 

Les racines de cette petite plante li- 
gneufe font menues. Ses tiges font hau¬ 
tes d’une palme , ou même de neuf pou¬ 
ces , grêles , ligneufes , le plus fouvent 
quarrées, un peu velues & un peu rou¬ 
geâtres, partagées en plufieurs rameaux , 
autour defquels naifient des feuilles 
oppofées , de la figure de celles de 
l’Origan vulgaire , mais plus petites , 
couvertes d’un duvet blanc , d’une odeur 
pénétrante , d’une faveur un peu âcre , 
un peu amère , aromatique, & agréa¬ 
ble. Il naît autour du fommet de la 
tige dans les aifielles des feuilles , des 
épis ou petites têtes écailleufes, plus ar¬ 
rondies que dans l’Origan , plus ferrées 
& plus courtes , compofées de quatre 
rangs de feuilles placées en manière d’é- 
caille, qui font velues, & d’entreîefquel- 
les forcent de très-petites fleurs blanchâ- 
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très, d’une feule pièce, en gueule; dont 
la lèvre fupérieure eft redreflee, arrondie, 
échancrée, & l’inférieure diyifée en crois 
parties. 

Il s’élève du calyce un piftille attaché 
à la partie poftérieure de la fleur en ma¬ 
nière de clou , & comme accompagné de 
quatre embryons qui fe changent enfuite 
en autant de petites graines arrondies , 
roufles, cachées dans une capfule qui fer- 
voit de calyce à la fleur. Cette plante 
vient dans les pays chauds de la France : 
on la cultive dans nos jardins. 

La Marjolaine à petites feuilles, Ma- 

I OR AN A NOBILIS , MAIORANA GENTILIS , 
MAJORAN A TENUIFOL1 A , Ojf. MAJORA- 

NA tenuifolia, C.B P. 22.4. I.H.R. 200, 
Raii Hifl . 538. Majorana tenuior et 
LIGNOSIOR, J, B. 3. p, 2. 241. 

Celle - ci ne diffère de la précédente 
que par fes feuilles qui font plus petites, 
& qui ont plus d’odeur. On la cultive 
dans les jardins. On fait ufage des feuil¬ 
les & des fommités fleuries de l’une &£ 
l’autre Marjolaine. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
Marjolaine fleurie, dillillée au B. V. il 
eft forti fbiij. ^xv. ^iv. de liqueur d’a¬ 
bord trouble, laiteufe à caufe de quelque 
portion d’huile effentielle unie au phleg- 
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nie s qui avoir la faveur ôc l’odeur agréa¬ 
ble de la plante verte, obfcarément fa- 
lee , & obfcurémenc acide , enfuite fans 
odeur , manuellement acide & de plus 
en plus. La malfe noire ayant été diftil- 
lee a la cornue, a donné ^j. ^vj, de li- 
queLir rouffeatre , empyreumarique, ma- 
ni tellement & fort acide , auftère , & un 
peu falée : 5 ). 5V. gr. xxxvj. de liqueur 
^ou e , alkaiine - urineufe , imprégnée 
o une grande quantité de fel volatil-uri- 
neux : 3/. gr. Ixij. de fel volatil - urineux 
concret ; |ij. 3vij. gr. lxj. d’huile fou 
effentielle , fluide, foit épailfe, fétide, & 
de ta confiftance de la grailfe. 

La malfe noire qui ell reliée, pefoit 
o v ‘ 3 v j- Après avoir été calcinée dans 
, un cr ® u ^ et pendant 1 G. heures , elle a 
Lnhe gi j. gij. gr . X xiv. de cendres, donc 
on a tiré par la lixiviation $ij. gr. xxij. 
de fel fixe purement alkali. La perte des 
parties dans la diftillarion a été de gv. gr. 
lvij. & dans la calcination de §iij. jiij. gr. 

La Marjolaine contient un fel elfentiel 
ammoniacal, uni à une grande quantité 
d huile , tant fubtile , aromatique , très- 
°^°^, a v nte > qn’épailfe, empyreumatique & 

Elle eft remplie de parties fubtiles , 
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falines , huileufes, aromatiques &c acti¬ 
ves. On la mêle dans les alimens, non- 
feulement pour les rendre plus agréa¬ 
bles, mais encore pour corriger ce quMs 
ont de flatueux, ou pour en faciliter la 
digeftion , comme les Pois , les Févero- 
les, les Poiftons. Elle digère & atténue 
les humeurs épaifles & vifqueufes j elle 
fortifie les fibres relâchées des parties , 
&c rétablit leurs ofcillations ; elle aide la 
distribution des efprits engourdis *, elle 
rend plus vif le mouvement fermentatif 
du fang } elle ouvre & remet dans leur 
état les conduits du cerveau & des nerfs 
affadies. De quelque manière qu’on la 
prenne, elle eft bonne pour les maladies 
froides du cerveau & de la tête. Elle 
eft encore utile pour les maladies de 
la poitrine , pour Feftomac, pour chaf- 
fer les vents de la matrice , & les au¬ 
tres maladies froides de ce vifcère. Elle 
fait fortir les urines & les autres hu¬ 
meurs aqueufes ; elle excite les ré¬ 
glés. On dit qu’elle procure du fecou ; rs 
à ceux qui font attaqués du foie & de la 
rate. On l’emploie avec les autres aro¬ 
mates dans les maladies de la tête & des 
nerfs, dans la paralyfie , l’apoplexie , le 
vertige , le tremblement , les fpafmes > 
& l’atonie des fibres nerveufes, mais fur- 
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tout dans les catarrhes. On la recôm-' 
mande particulièrement dans le coryza & 
dms les maladies de l’odorat. Hanman 
allure, in Praxi chymiatricâ , p. 3. q u ’jl y 
a dans la Majorlaine une vertu fecrete qui 
rétablit 1 odorat, quand il eft perdu. 

Rodéric de Fonfeca raconte Tom. 2 . 
Confiuor. Me die. 8. que quelques-uns en 
îont prendre tous les jours le matin à jeun 
la poudre , a la dofe de Dj. ou de 3^. avec 
de la marmelade de fleurs d’Oranaes , 
comme un remède très - éprouvé dans 
1 epilepfle. L’Eau diftillée de Marjolaine 
efl mile au nombre des Eaux céphaliques , 
& des Eaux pôur les nerfs ; & elle entre 
dans les Eaux 8c les Efprits qu’on emploie 
extérieurement & intérieurement pour la 
tere 8 c les nerfs. 

La Marjolaine pilée ou réduite en pou- 
dre efl un excellent fternutatoire. Les 
feuilles mêmes récentes , fi on les met 
dans le nez après les avoir un peu froif- 
lees dans les doigts , font éternuer , 8 c 
purgent ainfi la tête. L’Eau diftillée pro¬ 
duit le même effet, aufli-bien que la dé¬ 
coction , en la refpirant par le nez. Ni- 
colas Chefneau , Médecin de Marfeille 5 
recommande l’errhine fuivant, comme un 
remede qu’il avoir fouvent éprouvé dans 
des maladies de la tête. 
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Racines d’Hellébore blanc , 38, 

Feuilles de Marjolaine, pinc. ij. 
F. bouillir dans ^vj. d’eau, jufqu’à 
la diminution d’un tiers. Refpirez 
par le nez , après avoir rempli la bou¬ 
che d’eau , 5 c avoir mis de cette dé¬ 
coction un peu chaude dans le creux 
de la main. Il ne faut s’en fervir 
que quand la douleur eft violente ; 
car elle ne fait qu’aigrir celle qui eft 
légère. 

S. Pauli allure que l’Eau diftillée de Mar¬ 
jolaine eft très-bonne pour le catarrhe. 

On remplit d’abord fa bouche d’eau 
fîmple , ou de vin ; on verfe enfuite de 
l’eau de Marjolaine dans le creux de la 
main : puis en preflant l'une des deux 
narines, on refpire cette eau avec l’au¬ 
tre. Fabricius , beau pere de Pauli , s’étoit 
fervi fort heureufement de cet errhine 
pour guérir le Prince jrahnfttin. 

On prépare aufti avec cette plante 
deffechée 5 c les autres poudres céphali¬ 
ques , des cucuphes contre les catarrhes 
5 c les maladies froides de la tête. 

fyt. Feuilles de Marjolaine , de Sauge , 
de Romarin , de Bétoine , fommités 
de Lavande &c de Stéchas , racines 
d’iris de Florence, 5 c Calamus aro- 
maticus, an a q. v» 
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F. une poudre pour une cucuphe. 
On melera cette poudre avec un peu 
de coton : on la renfermera dans du 
taffetas que ion piquera -, 8 c l’on peut 
coudre cette cucuphe dans un cha¬ 
peau en forme de coëffe, fur-tout 
l’Hyver. 

Quelques-uns révoquent en doute fu¬ 
tilité de ces remèdes céphaliques dans 
les maladies de la tète. Mais il arrive 
fouvent que les maladies & les douleurs 
de tete ne viennent que du péricrane qui 
elt arrede ; & alors ces remèdes céphali¬ 
ques appliqués extérieurement font d’un 
grand fecours. Ils ne font pas d’une moin- 
dre utilité dans les maladies qui dépen¬ 
dent d’une caufe interne. Car fi l’on fait 
attention à la communication des vaif- 
leaux fanguins, il n’y a point de doute 
que les parties les plus fubtiles de ces 
céphaliques, ne pénètrent enfin avec le 
fang dans l’intérieur du cerveau, & ne 
puifTent lever les obfirudions & rétablir 
le ton des fibres. 

On tire par la diftiîlation de la Mar¬ 
jolaine deffèchée une huile efientielle 
d’une odeur très - vive. Si on redifie 
cette huile par une nouvelle diftiîlation , 
elle laifie encore après elle beaucoup 
de lie refineufe 3 félon la remarque de 
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F. Hoffman profelTeur de Haies. Cette 
huile eft bonne dans la paralyfie & dans 
les maladies des nerfs. On la fait pren¬ 
dre intérieurement jufqu’à une ou deux 
gouttes mêlées avec du Sucre, fous la for¬ 
me d 'Eltofaccharum ; ou bien on en frotte 
la nuque du col &c l’épine du dos. 
EttmulUr dit que h on en frotte le haut de 
la tête , elle rétablit aulîî l’odorat. Il elt 
allez ordinaire aux enfans que leurs na¬ 
rines fe bouchent, qu’ils refpireiu diffi¬ 
cilement , & qu’ils ne puilTent pas téter 
aifément. On prévient cet inconvénient, 

dit EttmulUr , en frottant extérieurement 

les narines d’huile de Marjolaine, pour 
fondre la mucofité qui les embarraffe. 
On n’emploie que l’huile feule , quand 
il n’eft befoin que d’une douce opera¬ 
tion \ ôc on la mêle avec 1 huile d Iris & 
l’infufion de Nicotiana , quand le mal 
demande une opération forte. On ne doit 
point la refpirer ni en prendre intérieu¬ 
rement , à caufe de fon acrimonie. 

Le baume de Marjolaine fe fait en in- 
fufant plufieurs fois de la Marjolaine 
verte dans de la graille de porc ÿ & en y 
répandant quelques gouttes d huile elfen- 
tielle de Marjolaine, d 1 . Pauli vante fort 
ce baume dans le catarrhe & le coryza : 
on en frotte les ailes du nez & la cloi- 
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Ion mitoyenne. On a coutume encore 
d en frotter utilement la nuque du cou & 
les deux tempes, non-feulement dans la 
maladie dont on vient de parler, mais 
encore dans les autres maladies froides 
de la tete. On emploie l'huile elfentielle 
de Marjolaine dans la préparation des 
taumes apoplectiques, 

1^. Huile de Noix mufeade , 

Huile e/rentielle de Marjolaine , dé 
Lavande , de Rue, de Thym, ana 

ri •• , ^ goût. iv. 

Huile de Cannelle, g 0 ur. v j. 

Huile de Succin, goût. x. 

M. F. un baume. 

On emploie la Marjolaine dans la 
rendre céphalique , dans la Poudre lier- 
natatoire , dans la Décoction céphali¬ 
que , dans le Syrop d'Armoife , & dans 
VL au pour Vapopléxie , de Char as. 


M A l v a. 

La Mauve . 

I L y a trois efpèces de Mauves ufîrées 
dans les Boutiques ; la Mauve, la pe¬ 
tite Mauve, & la Rofe d’Outremer ou 
Tremier. 
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La Mauve , Malva vulgaris , flore 
majore, Off. Malva vulgaris, flore ma¬ 
jore, folio finuato, /. B. î. 949. /. R. jff. 
95. Malva sylvestris , folio finuato, 
C.B.P. 314. Malva sylvestris , ma¬ 
jor, Tab. Icon. 768. Malva erratica 
S ecundus vel Malva equina , Brunsfelf. 
Malva vulgaris, Park. RaiiHift. 599. 
Malva sylvestris, Ger. Omnimorbta, 
NonnuL 

Sa racine eft Ample , blanche , garnie 
de peu de fibres , plongée profondément 
dans la terre , d’une faveur douce &: vif- 
queufe. Il fort de la même racine pla¬ 
neurs tiges hautes d’une coudée & demie 
& plus, cylindriques, velues, remplies de 
moelle, branchues, environ de la grof- 
feurdu petit doigt. Ses feuilles font pla¬ 
cées par intervalles fur les tiges , portées 
fur de longues queues ; elles font arron¬ 
dies : celles du bas de la tige font un 
peu découpées, & celles du haut le font 
davantage, couvertes d’un duvet court, 
6 c que l’on a peine à appercevoir, d’un 
verd foncé , crénelées à leur bord. Ses 
fleurs fortent des aiflelles des feuilles 
plufieurs en nombre, portées fur de longs 
pédicules, grêles , velues ; elles font am¬ 
ples , d’une feule pièce, en cloche, éva- 
fées, partagées prefque jufqu’au bas en 
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cinq fegmens de la figure de coeur , pur¬ 
purines, rayées de lignes de couleur fon¬ 
cée *, ôc quelquefois elles font de couleur 
blanche. Il fort du fond de la Heur un 
tuyau pyramidal, chargé d’étamines pur¬ 
purines , porté fur un double calyce , 
dont l’intérieur eft partagé en cinq quar¬ 
tiers, & marqué de cinq lignes faillantes : 
le calyce extérieur eft partagé en trois. 
Il s’élève du fond du calyce un piftille 
attaché à la partie inférieure Sc au tuyau 
de la fleur, lequel fe change enfuite en 
un fruit plat, orbiculaire , femblable à 
un bouton ou à un petit fromage, en¬ 
veloppé du calyce intérieur de la fleur : 
ce fruit eft compofé de plusieurs graines 
de figure de rein , environnées chacune 
d’une capfule propre & membraneufe , 
tellement attachée à un poinçon fon¬ 
gueux , &c cannelé , que chaque cannelure 
reçoit une capfule en manière d’articu¬ 
lation. Cette plante vient d’elle-mème le 
long des haies &c des chemins , dans les 
lieux incultes & fur les décombres. Ses 
feuilles, fes fleurs & fes graines font d’un 
très grand ufage. 

La petite Mauve Malva vulgaris, flore 
minore, Off. Malva vulgaris, flore mi¬ 
nore folio rotundo,/.^. i. 949.LR.H. 95. 

Malva s ylvestris, foliorotuudojC.Æ.A 
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514. Malva sylvestris > minor, Tab. 
Icon.jôy.Park.RaiiHiJl. 599.MALVA syl- 
vestris >repens,pumila,Zo£. Icon. 6$ 1. 

Toutes les parties de cette plante fonc 
plus petites que celles de la précédente. 
Sa racine n’eft pas plongée moins pro¬ 
fondément dans la terre -, & on a peine 
à l’en arracher. Ses tiges font plus grêles , 
plus foibles , 8c penchées vers la terre *, 
plus velues , mais garnies d’un duvet plus 
court : cependant la tige du milieu s’é¬ 
lève , 8c eft fouvent droite. Ses feuilles 
font plus petites, plus arrondies ; 8c celles 
qui font au fommet, font moins décou¬ 
pées : de plus elles font plus noirâtres, 8c 
cependant couvertes d’un duvet blanchâ¬ 
tre. Mais la principale différence corft lie 
dans les fleurs qui font beaucoup plus pe¬ 
tites 8c d’un pourpre blanchâtre, rayées de 
lignes purpurines. Cette plante n’eft pas 
moins fréquente que la précédente -, elle 
vient dans les mêmes endroits. On fe fert 
en Médecine de l’une ou de l’autre indif¬ 
féremment : leurs racines, leurs feuilles , 
leurs fleurs & leurs graines font d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de ifev. de 
feuilles 8c de racines de Mauve, diftillées 
à la cornue , il eft forti ibj. 3 jix. 5). gr. lx. 
de liqueur limpide , prefqu’infîpide 8c 
£àns odeur , obfcurément acide : tbij. 
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§xij.£vij. gr, xxxvj. de liqueur limpide, 
manifeftement acide , obfcurément auftè- 
re : Si' 5»ij- g r - xxxvj. de liqueur roufle , 
empyreumatique, imprégnée d’une gran¬ 
de quantité de fel volatil - urineux : 
gr. xlviij. de fel volatil - urineux concret : 
§ij. gr. xlij. d’huile. 

La malle noire qui eft reliée dans la 
cornue, pefoit §tv. Scelle étoit compaéte. 
Après avoir été calcinée , elle a laide 
Si' 3 V1 )‘ g r - xxv j- de cendres, de gris de 
fouris , 8c compactes , defquelles on a 
tiré par la lixiviation £vj gr. Ixij. de 
fel fixe purement alkali. La perte des 
parties dans la dillillation a été de §ij. 
3h g r - ^ xv j- & dans la calcination de ^ij. 
gr. xlvj. 

Le fuc de Mauve ne change point la 
couleur du Papier bleu. Il ell un peu 
vifqueux,& il n’a qu’un goût d’herbe fade: 
il ell compofé d’un fel elfentiel ammo¬ 
niacal , fi bien uni à une grande quan¬ 
tité d’huile & de phlegme, qu’ils forment 
enfemble un fuc mucilagineux qui eft 
détruit par le feu dans l’Analyfe. Cepen¬ 
dant c’eft de cette fubftance mucilagi- 
neufe que dépend la principale vertu de 
la Mauve. 

Cette plante étoit autrefois d’un grand 
ufage parmi les alimens > elle tenoic 
prefque 
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prefque le premier rang dans les râbles. 
On n’en fait point de cas aujourd’hui j 
elle eft bannie des cuifines, & reléguée 
dans les Boutiques des Apothicaires. Py - 
thagore dit que les feuilles de Mauve font 
très faines, félon que le rapporte Elien , 
varia Hifioriœ lib. 4. c. 17. Les Anciens 
en ufoient prefque tous les jours pour fe 
rendre le ventre libre. C’eft pourquoi les 
Grecs l ont appellee m «.xâx.'i jîs fmxufffftiv t 
à caufe de fa vertu émolliente. Martial , 
c . 10 . en parle ainfi : 

Exoneraturas rentrent mihi villica 
Malvas , 

Attulit , & varias quas habet hortus 
opes. 

Ma fermière m’a apporté de la Mauve , 
pour me rendre le ventre libre , & d’au¬ 
tres richeftes de mon jardin. 

Galien alfure que la Mauve nourrit 
fort peu *, & il dit que fi l’on compare 
enfemble le fuc de Poirée,celui de Laitue, 
& celui de Mauve on trouvera que le 
fuc de Poirée eft compofé de parties plus 
déliées , & qu'il a la vertu plus déterfi- 
ve ; que celui de Mauve eft épais & vif- 
queux , & que celui de Laitue tient le 
milieu entre les deux. Aujourd’hui en¬ 
core parmi nous il y a des perfonnes qu* 
au Printems mangent au commencement 
Tom. VU. Q 
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de leur repas les têtes &r les jeunes pouf¬ 
fes de la Mauve , avec de l’Huile &c du 
Vinaigre comme les Afperges , afin d’a¬ 
voir le ventre libre ; mais ils doivent 
prendre garde d’être pris comme Cicéron 
l’a été. Car il dit dans une lettre à Gallus, 
Lib. VII. Epijl. qu’il avoit été trompé 
par la Mauve j & que pour en avoir man¬ 
gé , il s’étoit attiré un flux de ventre. 

L’une & l’autre Mauve humede, amol¬ 
lit , calme les douleurs , adoucit l’acrimo¬ 
nie de l’urine , & lâche doucement le 
ventre. Elle tient le premier rang entre 
les quatre plantes émollientes commu¬ 
nes , qui font la Mauve , la Guimauve, 
la Violette noire , & l’Acanthe ou la 
Branc-Urfine. Quelquefois on y en ajou¬ 
te encore quatre autres moins renom¬ 
mées -, favoir , la Mercuriale , la Pariétai¬ 
re 9 la Poirée , l’Arroche. On fait éga¬ 
lement ufage de toutes ces plantes dans 
les décodions pour les lavemens & les 
cataplafmes émolliens. Galien a obfervé 
que la Mauve eft moins rafraîchiiïante 
que la Laitue. Cela fe reconnoîr, dit-il, 
en appliquant l’un après l’autre , deux 
cataplafmes l’un de Mauve, & l’autre de 
Laitue, fur quelque patrie enflammée , 
comme dans l’éryfipèle. Voici comme on 
â coutume de les faire. On pile très-exac- 
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tement les tendres feuilles , jufqu a ce 
qu’elles n’ayent plus rien de rude : par ce 
moyen on reconnoîc manifeflèinent que 
la Laitue eft rafraîchi liante, & qu’il y a 
dans la Mauve une chaleur douce & mo¬ 
dérée. En effet on voit par l’Analyfe, que 
la Laitue contient un fel efTentiel nitreux, 
& que la Mauve contient un fel ammo¬ 
niacal. 

■Matthiol allure que l’on donne utile¬ 
ment le fuc de Mauve à la dofe de §vj. 
ou §viij. dans les inflammations desvif- 
ceres, aux melancholiques , aux mania¬ 
ques , 8 c aux femmes dans les accouche- 
mens difficiles. La décodion des feuilles, 
ou l’eau difhllée prife affiduement , eft 
tres-bonne dans les ardeurs internes des 
fièvres, dans la péripneumonie, la 
pleuréfîetelles calment ladyfenteries.Elles 
font utiles dans les inflammations 8 c les 
abfcès des reins, de la veflie, 8 c de la ma¬ 
trice , dans la dyfurie 8 c dans la ftrano U - 
rie. Grulingius dit , in Praxi , que*la 
décodion ou l’eau de feuilles de Mauve, 
a la dofe de ^îij. avec ^j6. de Syrop vio¬ 
lât , appaife 8 c éteint fur le champ , 8 c dès 
la première dofe l’ardeur & facrimonie 
d urine. Foreflus a (Eure qu’il s’eft guéri lui- 
même de la dyfurie avec ce remède* 

Çhomd , dans fon Hijloire des Plantes 

Qij 
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ufuelUs j propofe comme un remède 
éprouvé dans la dyfurie invétérée l’in- 
fufion de fleurs de Mauve à la maniè¬ 
re de Thé , prife tous les matins jufqu’à 
ifej. Amatus Lujitanus , cap. 6. Curation. 
58. 8 c Hochjletcr , in Decad. 6. c. i.fchoiïo. 
vantent beaucoup la Conferve faite de 
fleurs de Mauve pour la ftrangurie, la 
dyfurie , 8 c les autres maladies des con¬ 
duits urinaires , aufli bien que dans les 
maladies de poitrine. La déco&ion des 
feuilles 8 c des racines avec du Fenouil 8 c 
de l’Aneth donne beaucoup de lait aux 
nourrices. On prefcrit utilement les feuil¬ 
les , les fleurs 8 c les racines dans les bouil¬ 
lons 8 c les apozèmes caïmans & émoi- 
liens. On recommande contre les dou¬ 
leurs du calcul le Syrop fait avec le fuc 
de feuilles de Mauve , 8 c la Conferve 
faite avec les Heurs. 

Si on prend pendant quelques jours 
de la décodion des racines ou des graines 
de Mauve , faite avec de l’eau ou du lait, 
elle fait cefler la toux avec chaleur ; elle 
guérit les ulcères des poumons, 8 c on la 
recommande contre la phthifie. L’ufage 
de la Mauve eft fi fréquent dans les lave- 
mens , que dans tous ceux que l’on pref¬ 
crit pour amollir le ventre & pour cal¬ 
mer les douleurs des inteftins, des reins, 
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de la veflie , & de la matrice , il n’y en 
a point où la Mauve ne tienne le premier 
rang. 

Ôn fait aufli avec les feuilles de cette 
plante des fomentations 8c des cataplas¬ 
mes pour les appliquer à l’extérieur , pour 
appaifer les douleurs , arrêter les inflam¬ 
mations , tempérer les humeurs âcres , 
lubrifier ce qui eft rude , difliper, amol¬ 
lir 8c réfoudre les tumeurs dures , pour 
faire mûrir 8c faire fuppurer les abfcès. 
On les fait bouillir dans de l’eai^ou dans 
du lait. On mêle fouventde la graifle très- 
pure , ou des huiles , avec la pulpe des 
feuilles exprimées. 

jy. Racines de Guimauve coupées par 
tranches, §ij* 

Feuilles de Mauve, de Guimauve, 
de Violette , de Branc-Urfine , 
ana poign. ij. 
Graines de Lin 8c de Fénugrec , 
ana §j. 

Fleurs de Camomille 8c de Mélilot, 
ana poign. j. 

F. bouillir dans f. q. d’eau commune : 
verfez la liqueur. Pilez le marc , 8c 
paflez la pulpe au travers d’un ta¬ 
mis. On peut ajouter fur chaque 
livre de cette pulpe ^ij. de Sain¬ 
doux ou d’Onguent d’Althæa, ou ^j. 

Q üj 
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d’huile de Us ou de Camomille ; 8c 
on fera bouillir enfuite jufqu’à con¬ 
fiance de graille. 

On recommande d’une manière parti¬ 
culière la décoétion de Mauve, pour la¬ 
ver h tête dans la teigne & les ulcères de 
la tête & dans la croûte fèche. Ettmuller 
veut qn’on falTe cette décodion dans de 
l’eau un peu aiguifée avec une lelîive âcre, 
ou avec de 1 urine d une petfonne en 
ianté. Mais fi la teigne eft humide , & 
qu il en découle une fanie vifqueufe , 
alors on fait cuire la Mauve avec des 
Pois dans de l’eau fimple , ou dans de 
la Bière. 

D’autres préparent un Onguent ou un 
Uniment avec la Mauve, 8 c la racine pi¬ 
lée avec du beurre frais du mois de May t 
ils y ajoutent un peu de Camphre , & 
font parce moyen un excellent Uniment, 
félon que I’alfure le même Ettmuller , 
pour déterger les endroits attaqués de la 
teigne d’où découle une fanie. 

On emploie les feuilles de Mauve dans 
le Syrop de Guimauve de Char as ; les 
graines , dans le Syrop d’Hyffope de Mè~ 
Juè , dans le Syrop de Jujubes du même 
Auteur , dans les Trochifques de Gordon , 
dans le Loock de Santé de Charas. 
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La Rofe <T Outremer ,< ou le Premier 3 
Malva rosea, Off. Malva rosea 
folio fubrotitndo j C. B. P. 315. Malva 
rosea , five hortenfis , /. B. z. 951. 
Raie Hijl. 6co. Malva arborea -, five 
hortenfis, Tab. Icon. 76 5. Malva hor- 
tensis , flore fimplici, Dryjl. Hastula 
régi a 3 Gcfn. Horti , oui & Malva Ro- 

Jîf AN A. 

Sa racine efb longue , blanche, conce- 
nant un mucilage de même laveur que la 
Mauve fauvage» Sa tige s’élève à la hau¬ 
teur d’un arbrifleau , elle efl: épaifle, lo- 
lide 3 velue } garnie de quelque branches.- 
Ses feuilles qui naiflènt alternativement, 
portées fur des queues médiocrement lon¬ 
gues & velues , font larges : celles du bas 
& celles qui fortent les premières', fonr 
arrondies 3 & les autres fonr anguleufes , 
ayant cinq ou fix découpures , crénelées 
à leur bord , d’un verd foncé en deflus, 
blanchâtres en deflous , velues des deux 
côtés, : cependant leur duvet efl: fi coure 
en deflus , qu’on a bien de la peine à 
l’appercevoir. Ses fleurs fortent des aif- 
felles des feuilles , tantôt feules à feules, 
tantôt deux à deux , ou trois à trois, por¬ 
tées fur des pédicules courts , ôc qui de¬ 
viennent fucceflivement plus nombreu- 
fes , de la grofleur d’une Rofe ordinaire , 
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dune feule pièce , en cloche , évafées, & 
prefque divifées en cinq parties jufqu’au 
ronl , de couleur rouge ou de pourpre * 
ou de fang fcncé,oude chair,ou blanche’ 
quelquefois jaune ; & ces fleurs font tan¬ 
tôt Amples, & leur centre eft occupé par un 
cône garni de fommets jaunâtres Ôc pur¬ 
purins ; tantôt elles font doubles. Elles 
lont portées fur un double calyce couvert 
d un duvet blanchâtre : elles laiffienc après 
elles un fruit applati comme une paftilîe i 
îemblable à celui de la Mauve , mais plus 
grand. On cultive cette plante dans les 
jar lins : fes fleurs font d’ufage. 

La plante même, dit EtimulUr , efl: 
moins tempérée que les fleurs , fur-tout 
celles qui font rouges, en qui il fe trou¬ 
ve une douce aftriction , & qui ont été 
mifes pour cela par Paracdfc au nombre 
des vulnéraires. S. Pauli recommande 
comme un remède d’une très-grande ver¬ 
tu, un gargarifrne fait avec ces fleurs dans 
du lait , pour les maladies des amygdales. 
ErtmulUr vante ce gargarifrne anodyn 
dans l’inflammation des amygdales * dans 
1 angine & l’inflammation de la gorge • 
& même ces deux Auteurs afllirent que 
la pou :Ire de ces mêmes fleurs defsèchée , 
mêlée dans du Miel écumé & avec un peu 
d Alun , efl un remède très-efficace pour 
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la corrofioti de la bouche 5c des gencives , 
5c leur relâchement qui vient du fcorbur. 


Malus. 

Pommier. 

P Ar le mot de Malum on entend tous 
les fruits qui font couverts d’une 
peau molle, parmi iefquels les Pommes 
tiennent le premier rang. Le mot de 
Pomum eft encore plus général , 5c fa 
lignification eft plus étendue que celle 
de Malum : car quelques - uns compren¬ 
nent fous ce nom les Noix elles-mêmes : 
d’autres les en diftinguent , en ce que 
Pomum fignifie tout fruit dont l’extérieur 
eft bon à manger , 5c dont le dedans eft 
dur y 5c le mot de Nux ou Noix convient 
a tout fruit, dont l’écorce extérieure eft 
dure , & la fubftance intérieure bonne à 
manger. 

Le Pommier eft un arbre très-connu. 
On en diftingue de deux efpèces , l’une 
cultivée , 5c l’autre fauvage. Le Pommier 
cultivé eft encore de deux fortes \ favoir, 
le grand , 5c Je petit : le grand s’élève à 
la hauteur d’un arbre médiocre , 5c le 
petit furpaffe à peine les arbrilîeaux. Le 
Qv 
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fruit de tous les Pommiers s’appelle Pom- 

mç. 

Le Pommier cultivé, Malus sAti va, 
eft un arbre le plus fouvent plus étendu 
en largeur qu’il n’eft haut. Son écorce eft 
raboteufe , fouvent couverte de moufle . 9 
de couleur cendrée en dehors , jaune en 
dedans, & plutôt lifte que rude : fon bois 
eft blanc ou blanchâtre , fragile , médio¬ 
crement dur , très-propre pour plufieurs 
inftrumens, & facile à tourner. Ses raci¬ 
nes ne font par en grand nombre ni fort 
profondes', mais étendues fous la fuper- 
fcie de la terre. Ses feuilles font oblon- 
gués, arrondies, obtufes ou pointues , 
plus velues en deftous qu’en deftus, fur- 
tout quand elles font jeunes , crénelées 
â leurs bords , placées alternativement. 
Ses fleurs font nombreufes, portées fur 
des pédicules courts 8c velus relies ont 
une bonne odeur , & font en rofe , com- 
pofées de cinq pétales blancs ou purpu¬ 
rins > placés en rond , garnis à leur mi¬ 
lieu de fommets jaunâtres, & renfermés 
dans un calyce verd partagé en cinq quar¬ 
tiers , lequel fe change enfuite en un fruit 
charnu prefque fphérique, creufé le plus 
fouvent en manière de nombril des deux 
côtés j partagé en cinq loges , & rempli 
de graines calleufes & oblongues. 
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Les fruits des Pommiers , ou les Pom¬ 
mes , font de différente figure Ôc de dif¬ 
férente groiïeur. Les unes font rondes , 
d’autres en forme de Poire , ôc quelques- 
unes fonr anguleufes. Il y en a audi de la 
grolfeur des deux poings , d’autres mé¬ 
diocres, & d’autres très-petites. Les unes> 
ôc les autres font couvertes d’une peau 
pâle ou jaunâtre , quelquefois rouge en 
tout ou en partie , rarement de couleur 
grife ou tirant fur le verd de mer : fous 
cette peau fe trouve une chair ou une 
pulpe douce , odorante quand les Pom¬ 
mes font mûres, ôc dures dans celle qui 
font vertes ou fauvages d’une faveur 
douce , ou un peu acide & vineufe, oiv 
acide ôc douce , mais auftère ôc acerbe 
dans les Pommes fauvages.'Chaque Pom¬ 
me eft portée fur une queue qui eft dif¬ 
férente en longueur &c en groffeur *, la¬ 
quelle s’attache à fa partie inférieure, qui 
eft le plus fouvent creufe , rarement Cail¬ 
lante : à la partie oppofée ou à la partie fu- 
périeure eft ce que quelques-uns appellent- 
îrufy/Jjy, d’autres , nombril, ou cavi¬ 

té fur laquelle éroit portée la fleur : au 
cœur du fruit, ce que Scribonms appelle 
Volvo. , font cachées des graines oblon-- 
gués, obtufes, pointues du c&té qu’elles 
regardent la queue , noires quand elles 1 
Q vj 


3 7 * Pl. Indigènes , Mal. 

font mûres 5 féparées par des cîoifons 
membraneufes , cartüagineufesou com¬ 
me par des parois mitoyennes-, de forte 
que chacune a fa cellule : quelquefois aufiî 
on en trouve deux dans la meme cellule. 
La moelle de cette graine eft blanche , & 
d’une faveur douceâtre. 

/. Rai ne reconnoît qu’une efpèce de 
Pommier. Il croit que cette infinité de 
différentes efpèces que l’on rapporte, n eft 
qu’une variété qui dépend de quelques 
accidens , de la grandeur , de la figure , 
du tems de la maturité ; ôc qui tire fon 
origine de la culture, puifque les graines 
produifent tous les jours de nouvelles 
variétés de Pommiers : & on croit aufiî 
qu’il y a des variétés qui viennent de la 
greffe , & que par ce moyen le fuc acer¬ 
be ou acide devient doux. 

Le Pommier fe plaît par- tout excepté 
dans les pays chauds ; mais il fe plaît fur- 
tout dans les lieux tempérés ou même 
humides , & qui ne font pas trop froids. 
Il eft rare dans le milieu de l’Italie tk de 
la Provence , à caufe de la chaleur du cli¬ 
mat : il eft cultivé avec foin & fort célè¬ 
bre dans la Normandie , à caufe de la 
boifton qu’on en fait en ce pays. 

On fert les Pommes fur nos tables au 
deflert, prefque pendant toute l’année. 
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Nous avons déjà oit quelles font fore 
différentes : il fercit difficile & inutile de 
les rapporter toutes ici» Cependant nous 
allons indiquer celles qui font le plus en 
ufage parmi nous. 

Les Pommes de Paradis , Mala Para¬ 
da an a s RutU de Nat. Stirp. 251. Poma 
feu Mala præcocia , Tab. lcon. 95)8. 
Elles font très-petites ; d’une douceur 
mielleufe , & viennent fi promptement 
qu’on les regarde comme des Pommes 
de Printems , elles partent très-vite; les 
unes font blanches, & les autres rouges. 

Les Pommes de Rambour , Poma Ram- 
bura , Rutl. de Nat. Stirp. 251. Elles 
font groffies, arrondies , fragiles , fort 
douces au goût , & fi tendres qu elles 
fondent dans la bouche : mais on ne peut 
les garder long - tems. Elles fe cuifent 
aifément devant le feu > & on les deftine 
pour les malades. 

Les Pommes de Cour pendu , ou de La- 
pendu , ou Pommes de Bardin ; Poma 
Capendua s Rue/, de Nat. Stirp. 251. 

Poma Capenduta , Curtipendia , hve 

Curtipenda , Carol. Steph. Prced. Rujîic , 
147. Mala C'estiana quibufdam. Lugd. 
2.8 6. Mala Curtipendula didfca, J. B. 1. 
ai. Ces Pommes font ainfi appellees , 
parcequelles font attachées a une queue 
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courre ; ou bien leur nom de Carpendula 
vient du Grec fruit, félon Louis 

IDuret , parce q-u’elles tiennent le premier 
rang parmi les fruits : elles font d’une 
grolfeur médiocre, de couleur tantôt cen- 
cree , tantôt rouge, tantôt roulfe : elles 
iont dures, dune bonne odeur , agréa, 
blés au goût , & elles durent long-rems* 
Les Pommes de Rénettes , ReneteA , 
Mala Prasomila , C. B. P. 4 ^. Pqma 
Rf.netia , Carol. Sieph. Prced. Rujîic. 147. 
Elles font très-communes , d’une faveur 
douce & acide : on endiilingue plufieurs 
efpeces, il y en a des vertes, de blanches , 
de roulîçs & de grifes; celles-ci font les 
plus recommandées. 

Les Pommes d'Apis , Rosea Mala , 

& Poma Appiana, P. Gontier , de Sanie, 
Tuend.\c)G. Mala Apiola,&Millrosa, 
Matth. Cn en diftingue deux efpèces , 
les grandes, & les péri tes j elles font du- 
ne très-belle couleur blanche & de Rofe, 
fans odeur , fort recherchées des Dames 
de qualité & des autres perfonnes délica¬ 
tes , a caufe de la beauté de leur couleur, 
de leur eau delicieufe qui remplit la 
bouche, & appaife la foif. 

Les Pommes de Calvilles , Passipoma , 
&u Calvilæa , P. Gontier , de Sanie . 
Tuend, loG. Passipoma, Ruel.de Nat, 
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Stirp. 251. Elles font d’une groffeur mé¬ 
diocre , approchant de la figure de la 
Poire : leur chair eft douce , fuave , for: 
tendre , très-agréable au goût; 6c quand 
elles font mûres , leurs graines font du 
bruit intérieurement, quand on agite les 
Pommes. On en diftingue trois efpèces ; 
les Calvilles blanches qui font fans odeur , 
les Calvilles claires , 6c les Calvilles rou¬ 
ges % ou Calvilles d'Automne. Les Cal¬ 
villes rouges font rouges en dehors 62 
en dedans , d’une odeur fuave 6c comme 
de Violette : elles s’appellent Erythro- 

MELON MAGNUM , FaRISIACUM , /• B. U 

14. Les Calvilles me paroiflent furpalfer 
toutes les autres Pommes par leur faveur- 
exquife , fur-tout quand elles ne font pas 
trop mûres : car alors elles font farineu- 
fes \ mais elles palfent bien vite. 

Les Pommes de Châtaignier ^ ou de Mar - 
trange , Poma Castin^a , Ruel. de Nat „ 
Stirp. 2.52. Sont oblongues, dures, d’u- 
11e grolfeur médiocre , d’une faveur un 
peu auftère, 6c qui approche de la Châ¬ 
taigne. 

Les Pommes de Francatu , Poma Fr an- 
cetura , Ruel, de Nat. Stirp. 252. Elles 
font grolfes 6c arrondies , de couleur en 
partie, rouge, en partie jaune , 6c d’une 
laveur acerbe, agréable , q L ui fe change 
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en une faveur douce. On peur les garder 
long rems, & elles paffent l’année. 

Les Fenouilleltes , ou Pommes d'Anis , 
PoiviA fqeniculata , font oblongues , 
d’une grofieur médiocre, de couleur de 
gris de fer , d’une faveur agréable , dou¬ 
ce , fucrée , & qui approche de l’Anis 
ou du Fenouil, d’où leur eft venu leur 
nom. 

Ces Pommes & une infinité d’autres 
efpèces n’ont pas la même qualité ; & c’eft 
fe tromper que de n’en pas faire la dif- 
tinétion par rapport à leur faveur à laquel¬ 
le le Médecin fait principalement atten¬ 
tion , les unes font douces & d’une od^ur 
agréable, comme nos Calvilles. D’autres 
font dures & acides , comme les Rénettes , 
qui deviennent parfaitement douces avec 
le te ms , & qui palFent pour très-faîutai- 
res étant fort Tempérées : . elles convien¬ 
nent très-bien aux eftomacs froids & foi- 
bles j elles les rerabliftent & leur • four¬ 
nirent une excellente nourriture médica- 
menreufe. D’autres font purement acides,- 
comme celles que nous appelions Pom¬ 
mes Confinâtes ; elles rafraîchilfent & con¬ 
viennent à l’eftomacqui eft rempli d’hu¬ 
meurs épai'fe s & groftières , parce que ces 
fortes d’acides les divifent & les déter¬ 
gent : cependant elles caufent des vents 
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& des obftruétions dans le ventre, & elles 
nuifent aux nerfs , fi on en mange des 
crues trop fouvent. Il y en a d’autres qui 
font aqueufes&: d’une faveur fade , dont 
on ne fait point d’ufage, parcequ’elles fe 
corrompent facilement dans l’eftomac. 
Quelques-unes font auftères, comme cel¬ 
les de Martrange : leur fubftance cft grof- 
fière , elles paient lentement dans les in- 
teftins, elles les reflerrenc & les fortifientj 
elles caufent des coliques , quand on en 
prend fans modération. 

On doit rejetter toute forte de Pom¬ 
mes cueillies avant qu’eiLs-foienc mures. 
Car elles font difficiles à digérer, elles 
palfent lentement , elles font d’un mau¬ 
vais fuc, & elles nuifent extrêmement : 
c’eft pourquoi les en fans & les femmes 
font attaquées de différentes maladies fort 
confidérables , pour s’ètre rempli l’effio- 
mac de Pommes qui nétoient pas mûres. 
Tous les fruits cruds de cueillis récemment 
font venteux , fe digèrent difficilement 
dans les eftomacs foibles » & caufent des 
coliques*, & quelques-uns les difent enne¬ 
mis des parties nerveufes. Nos Pommes 
de Rénettes , que l’on garde pour l’Hyver 
& jufqu’au Printems fuivant, font excel¬ 
lentes : elles ne font pas fi crues , ni fi 
humides , ni fi venteufes -, car elles ac- 
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quierent par le tems la maturité quelles 
n avoient pas reçues du foléil. 

•i P ans J e tems de la récolté des Pommes 
il hur léparer avec foin celles qui font 
tournées, de peur qu’elles ne corrompent 
les autres. On les cueille dans un tems 
ferein, & on les place fur des planches, ou 
lur de la paille de Froment dans un lieu 
j ls t & dont les fenêtres font tournées 
du coté du feptentrion , ou on les enfe- 
vent dans des monceaux d’Orge. Quel¬ 
ques - uns les renferment dans des ton¬ 
neaux : ils font un lit de paille , un lit de 
Pommes, & ainiïde fuite j, & quand le 
tonneau eft plein, ils le ferment exaéte- 
tnent pour qu il ne reçoive point d’air ; 
& de cette manière on conferve les Pom¬ 
mes jufqu au Printems. On nous en ap¬ 
porte tous les ans une grande quantité 
d Auvergne, confervées de cette façon. 

Il faut prendre garde que les Pommes 
ne fe gelenr dans le grand froid. C’eft- 
poilrquoi quand la gelée commence , ou 
jette des couvertures defliis ou de la toile 
mouillée , ou une grande quantité de pail¬ 
le , fur - tout d’Avoine ; ou on les place 
dans une cave fort profonde , où elles fe 
epiifervent très - bien contre la gelée fa 
plus forte. S’il arrive par négligence qu’el¬ 
les foienc geiees, il ne faut pas-les appro. 
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cher du feu pour les dégeler , mais les 
jetter dans l’eau rrès-froide ; car de cette 
façon la glace qui étoit à l’intérieur, cou¬ 
vre peu de tems après la fuperficie exté¬ 
rieure, ce qui eft certainement bien fur- 
prenant. La même chofe arrive non-feu¬ 
lement aux œufs qui font gelés, mais en¬ 
core à toutes les parties du corps humain : 
c’eft pourquoi quand les talons des pieds 
font gelés , il eft bon de faire la même 
chofe. 

On corrige les mauvaifes qualités de 
toutes les Pommes, 8c fur-tout leur qua¬ 
lité venteufe , en les faifant cuire. On les 
cuit de differente manière, on les cuit 
devant le feu, on les fait bouillir, on les 
frit , 8c on les affaifonne de différente 
manière avec le Sucre , le beurre 8c quel¬ 
ques aromates. On en fait des gâteaux 8c 
différente patifferie , de la marmelade 8c 
de la gelée. Ondes coupe par le milieu , 
on en ôte les pépins les membranes, 8c 
on les fait fècher au four. 

Quoique les Pommes foient très agréa¬ 
bles à toutes fortes de Nations, 8c qu’on 
en ferve fur toutes les tables à caufe de 
leur bonne odeur 8c de leur douce faveur, 
8c qu’on en trouve dans toutes les Bou¬ 
tiques des Apothicaires où on fe fert de 
leur fuc pour la confection d'Atkcnncs , le 
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Syrop du Roi Sapor , 8 c leur pulpe pour 
1 Onguent ou Pommade des Boutiques ; 
cependant les Arabes en penfent dune 
manière très defevantageufe. Averrhoes , 
5°. ColLig. cap. 40. s’exprime ainfî : •> Les 
» Pommes engendrent des vents confîdé- 
» râbles dans la fécondé 8 c troifième di- 
’> geftion, elles font capables de produire 
« la phrhifie & la fièvre he&ique ; parce- 
que les vents qu'elles produifenr , font 
a* capables de corroder les artères du pou- 
» mon. « Sim. Sethi dit quelles font con¬ 
traires aux nerfs par une qualité particu¬ 
lière. Khafes , ad AIman^orem , dit que 
les Pommes remplirent leftomac d’hu¬ 
meurs vifqueufes ; 8 c il allure, in Apho- 
rifm'iS' , que les Pommes âcres font perdre 
la mémoire. Hippocrate enfeigne auilî , 
Lib. V. Epidem. Secl. 7. que les Lentilles, 
les Pommes douces 8 c les légumes nui- 
fent aux yeux ; 8 c il dit , Lib. III . de 
Diœta 5). 4. » Les Pommes font trop 
” fortes pour que la nature humaine ptiif- 
fe les fupporter. Il vaut donc bien mieux 
>3 s en abftenir : cependant fi quelqu’un 
" en mange avec d’autres alimens, il ne 
» fait point de faute dans la diète. « 

C. Hoffman prouve la mauvaife qua¬ 
lité des Pommes par l’exemple d’un cer¬ 
tain Jurifconfulte appellé Scipion Gentil ; 
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al étoit attaqué de vertige , & traité fans 
fuccès par deux célèbres Médecins. » On 
••écrivit, dit il , à Matthieu qui vivoic 
» alors en Angleterre, Sc il répondit : Vous 
» mangez trop de Pommes crues après 
» votre dîner & votre fouper : elles fe 
» corrompent au-delà de ce qu’on peut 
>» dire. Renoncez-y , & vous vaincrez la 
» maladie •, ce qui arriva en effet comme 
» il l’avoit prédit. « S. Pauli , in Quadr. 
Botan. n’elf pas plus favorable aux Pom¬ 
mes j il raconte à l’âge de foixante & trois 
ans , que depuis l’âge de quarante ans , il 
étoit attaqué de palpitations de coeur qui 
duroit des mois entiers, & fur-tout vers 
l’Automne, qui s’augmentoit de beau¬ 
coup par i’ufage des Pommes crues. Voici 
fes paroles : » Qu’on vante , tant qu’on 
" voudra l’ufage des Pommes contre les 
” fymptomes les plus confidérables du 
» cœur, je ne m’y oppofe pas ; pour moi 
" qui jufqu’ici n’ai point eu d’averfion 
« pour les Pommes douces , quoique 
" crues, après le dîner & le fouper, je me 
>' fuis apperçu évidemment quelles m’a- 
» voient caufé non le vertige comme à 
»» Scipion Gentil , mais la palpitation du 
» cœur qui auroit été bien plus incom- 
■° mode , fî je ne m’étois fait faigner au 
« commencement de l’Automne. Je rn’ab- 
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>» .rtiens de ces Pommes crues , quoique 
” douces ; & j’en mange rarement , fur- 
** tout depuis que j’ai été artaqué une ou 
« deux fois du cochemar pendant la nuit, 
” pour m’être raflTafié la veille de Pom- 
»» mes crues que je trouvois fort agréa- 
« blés. « 

Galien, de Cibis 8°. dit que les Pom¬ 
mes 8 c les Poires font plutôt un médica¬ 
ment qu’un aliment. Il prouve que le fuc 
des Pommes efl nuilible parce qu’il s’aigrit 
Ôc fermente comme du moût -, aufficôt 
qu’il eft exprimé : ce que l’on doit enten¬ 
dre des Pommes crues. Le même Auteur 
dit j Lib. de Viclu atténuante, z°. que les 
Pommes cuites font moins nuifibles. 

L Ecole de Salerne en parlant des ali- 
mens qu’il faut éviter , s’exprime ainfi 
chap. VII. 

Perfica , poma , pyra & lac , cafeus , 

& caro falfa , 

Et caro cervina & leporina , bovlna, 
caprin a : 

Atrd hœc bile nocenl, fùntque infirmes 
inimica. 

Les Pêches, les Pommes , les Poires , le 
lait, le fromage, la viande falée , celles 
de cerf, de lièvre , de bœuf, de thèdre, 
routes cesohofes font nuifibles par la bile 
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îaoire quelles produifent, & font enne¬ 
mies des perfonnes foibles. 

Elles paflentaufli die Arnaud de Ville- 
neuve , Commentants in Scholam Salerni- 
tanam , pour engendrer le calcul dans 
ceux qui s’en raflafient. 

J. Bauhin die qu’il a appris par fa pro¬ 
pre expérience que la fubftanoe fongueufe 
des Pommes eft nuifible aux eftomacs 
froids,& contraire aux inteftins. Car outre 
quelles reftoient long-tems dans fon efto- 
mac , elles excicoient encore des vents 8c 
des coliques ; de forte qu’il a été obligé 
de n’en manger ni de crues, ni de cuites. 
Mais il fupportoit plus aifément les Poi¬ 
res, foit crues, foit cuitesj & il les digé- 
roit mieux. Ridlin a obfervé, in Acl. Lipf. 
ann. 170 9. p. 317. quelles proiuifenc 
quelquefois l’hydropifie anafarque, fi 011 
en prend une trop grande quantité. 

Mais, quoiqu’en puiftenc dire les enne¬ 
mi sdes Pommes,elles donnent une nour¬ 
riture ordinaire 8c très - falutaire aux per¬ 
sonnes faines; 8c qui bien loin de nuire à 
quelques malades > eft même utile , fur- 
tout aux mélancholiques qui en mangent 
au dîner 8c au fouper , & qui ne boivent 
que de l’eau : car de cette manière elles 
fe digèrent alors facilement; mais fi on 
fait ufage du Vin , elles fe digèrent plus 
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difficilement. Il faut cependant avouer 
qu’elles ne conviennent pas à tous les tem- 
péramens, qu’il n’en faut pas manger une 
trop grande quantité , qu’elles doivent 
être bien mûres, 8c qu’il faut fouvent 
préférer celles qui font cuites à celles qui 
font crues. Il ne faut pas non-plus les 
manger feules, mais avec d’autres alimens, 
ÔC fur-tout avec du pain -, 8c on doit en 
proportionner les différentes efpèces aux 
tempéramens 8 c aux maladies différentes. 

Galien lui - même nous apprend que 
chaque forte de Pomme contient des 
qualités eftimables , 8c qui doivent les 
faire recevoir fur les tables. Il faut faire 
ufage des Pommes auftères, lorfque l’ef- 
tomac eft foible , ou à caufe d’une in¬ 
tempérie chaude , ou parcequ’il efl fort 
humide ; 8c employer les Pommes aci¬ 
des, quand le fuc épais qui s’efl amaffé 
dans l’eftomac, n’efl pas fort froid. Elles 
huraeéfcent le ventre , 8c procurent des 
felles en incifant les humeurs épaiffes 
qui font dans l’eftomac ; mais fi elles 
trouvent l’eftomac pur 8c exempt d’hu¬ 
meurs corrompues , elles refferrent en¬ 
core plus le bas ventre. Les Pommes 
douces 8c qui tirent fur le chaud , con¬ 
viennent à l’eftomac froid ; elles lâchent 
le ventre, elles ne caufent point de vents, 


Des Pl. Indigènes , Mal. 

& patient pour être fort falutaires. Je 
préfère à toutes les autres Pommes, les 
Calvilles qui font tout-à-fait douces, ôc 
les Rénettes qui font douces ôc aigrelet¬ 
tes , ôc qui deviennent parfaitement dou¬ 
ces , quand elles font gardées pendant 
quelque tems. Les unes ôc les autres ont 
une bonne fav.eur, ôc une douce odeur. 
C’eft pourquoi on ies inet avec raifon au 
nombre des cordiaux, eu égard à leurs 
parties fubtiles. 

Dans l’Analyfe Chymique de îbv. de 
Rénettes fans les graines, les membra¬ 
nes cartilagineufes Ôc la peau , diftillées à 
la cornue , il eft forti ibj. gix. jij. gr. Ix. 
de liqueur limpide, prefque fans odeur & 
infipide,obfcurément acide : Ibij. ^ix. $vj. 
gr. xxxvj. de liqueur manifeftement aci¬ 
de Ôc de plus en plus , enfuite de plus 
en plus auftère ; §iij. £vi j gr. xlij. de 
liqueur rouffe , empyreumatique , fort 
acide , ôc auftère : 31 j. gr. xxx. d’huile 
épaifte comme de l’Extrait. 

La mafte noire qui eft reftée dans la 
çornue , pefoit §v. laquelle étant calcinée 
pendant G heures , a laiftejij. gr. xxiv. 
de cendres , dont on a tiré par la lixivia¬ 
tion gj. gr. xxxvj. de lel fixe purement 
alkali. La perte des parties dans la diftif 
lation a été de giij. giy. gr. xlvii). ôc dans 
Tom. FIL R 


? 86 Des Pl. Indigènes , Mal. 
la calcination de giv. jv. gr. xlviij. 

Les Pommes de Calvilles ont donné 
des liqueurs moins auftères , un peu 
moins acides , 8 c une huile moins grof- 
hère. Les unes & les autres Pommes pi¬ 
lées 8 c exprimées ont donné une faveur 
douce, un peu rnuqueufe, prefque fem- 
biable au moût, qui devient vineufe par 
la fermentation , 8 c qui s’aigrit enfin. Le 
fuc fermenté & vineux donne beaucoup 
d’Efprit ardent par la diftillation. Les 
Pommes 8 c leur fuc répandent une odeur 
pénétrante , 8 c quelquefois fi violente 
qu’elle incommode. Elles contiennent un 
fel efientiel tartareux , mais plus fubtil 
que le fuc de Raifins; lequel fe volatilife 
8 c fe dillipe dans Pair par la fermenta¬ 
tion meme la plus légère. C’eft par ces 
parties fubtiles , falines, acides , entre¬ 
mêlées 8 c unies avec des parties fulfureu- 
fes 8 c muqueufes, que les Pommes 8 c leur 
fuc font fort utiles contre la mélancholie 
hypochondriaque , 8 c les autres maladies 
mélancholiques , en divifant le fang 8 c les 
humeurs épaifies, en atténuant, en exci¬ 
tant une douce fermentation dans le fang, 
8 c en levant les obftruétions. Elles gué- 
rifient fouvent la palpitation du cœur 8 c 
les mouvemens fpafmodiques \ 8c c’efl: 
pour cela qu’on les compte parmi les cor- 
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diaux. Elles lâchent doucement le ventre , 
même dans les hypochondriaques qui 
font fort refferrés 3 elles tempèrent & en¬ 
veloppent la bile fubtile 8c âcre , 8c elles 
font fort utiles dans les fièvres ardentes : 
elles appaifent la foif ; 8c on en donne 
utilement la décodion en boiffon,ou dans 
desjuleps. Elles font encore utiles dans 
la jauniüe , dans l’engorgement du foie 
8c des glandes du méfentère. Les Pom¬ 
mes dont les parties ies plus fubtiles fe 
font difiipées quand on les cuit, ont par 
leur fuc mucilagineux 8c tartareux , une 
vertu déterfive , émolliente , capable d’en¬ 
velopper les parties nuifibles , 8c qui 
appaife 8c tempère les mouvemens impé¬ 
tueux dufang : elles calment la toux, 8c 
aident l’expedoration 3 8c on les emploie 
dans les décodions béchiques. Elles don¬ 
nent un aliment médicamenteux utile aux 
phthifiques , 8c à ceux qui font attaqués 
de la fièvre hediques. Le petit Lait dans 
lequel on fait bouillir des Pommes de 
Rénettes, ou des Pommes acides , tem¬ 
père les vifcères échauffés , appaife l’ef- 
fervefcence des humeurs, adoucit l’acri¬ 
monie, lève les obftrudions, amollit 8 c 
lâche doucement le ventre. 

fyt. Petit Lait fait avec la préfure de 
veau, ibij. 

R ij 
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Pommes de Rénettes odorantes’,’ 
coupées par tranches , 

F. bouillir pendant une demi-heure. 
PafTez , & délayez dans la colature 
du Syrop de Pommes Emple, ou 
quelqu’autre Félon l’indication. 

F. prendre au malade de tems en tenir, 
ou le matin à jeun , ou de trois heu¬ 
res en trois heures , ou de quatre 
heures en quatre heures , à la dofe 
de °u §vj. pour chaque prife. 

IfyL. Racines deChichorée, de Frailîer, 
ana §j. 

Ecorce de Tamaris & de Câprier , 
ana ^lS. 

F. bouillir dans iblv. d’eau commune 
réduite à ibiijtf. Alors ajoutez une 
Pomme de Rénette coupée par tran¬ 
ches -, feuilles d’Aigremoine , d’Hé- 
patique , de Scolopendre, & de Cé- 
terac > ana poign. j. 

Sommités de Houblon, demi-poign. 
F. bouillir pendant un demi-quart 
d’heure. Palîez, Ajoutez à la cola¬ 
ture Syrop de Pommes ou de Violet- 
tes f~ %ïï}* 

Partagez cet apozême apéritif en Fix 
prifes. 

ÎJi. Orge perlé ) 5 c Riz , 


ana f {$, 
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Racines de Chien-dent , poign. j. 
F. bouillir dans îbiv. d’eau com¬ 
mune réduite à ibnj. Alors ajoutez 
Régliffie ratiffée 8c pilée , 3). 

Raifins fecs, dont on aura oté les 
pépins, 

Figues & Dattes , anaN°. îv. 

F. bouillir pendant un quart-d’heure. 
Ajoutez fur la fin une Pomme de 
Rénette cuite devant le feu. PafTez 
cette déco&ion peétorale. 

Gefner faifoit manger avec fuccès pour 
les maladies du poumon & la difficulté de 
refpirer une Pomme creufe , remplie d’u¬ 
ne dragme d’Encens, & cuite devant le 
feu. On recommande fort ce remède con¬ 
tre la pleuré fie. Il guérit quelquefois en 
excitant la fueur. Quelques-uns prépa¬ 
rent une Teinture ou un Extrait de Mars 
utile pour l’obftruétion des vifcères , en 
verfant du fuc de Pommes acides fur de 
la Limaille d’acier. D’autres mêlent du 
fel de Mars avec du Syrop de Pommes 
fimple ou purgatif , pour guérir la ca¬ 
chexie des enfans, Sc même pour détour¬ 
ner le rachiiis qui commence. 

i R l. Sel de Mars, 3 ’J* 

F. dilFoudre dans §j- d’infufion de 
Gentiane. Ajoutez Syrop de Pommes 
R iij 


35 >o Des Pl. Indigènes , Mai. 
ftf e, ^£ La dofedece mélange 
jour^ 1115 jUfqU ’ a ^ deUX foiS ^ 
On recommande fort à l’extérieur un 
7 a me de pulpe de Pommes cuites ou 
au feu ou dans de l’eau, ou dans du lait, 
& réduites en bouillie, pour l’ophthal- 
Z ' eS LJ^Î^njaüons & les douleurs des 
yeux, & meme quand ils ont reçu quel- 
]ue coup ou quelque contufion. On ap¬ 
plique auffi fort utilement les Pommes 
pourries pour les inflammations ou les 
rameurs des yeux. J. Pauli rapporte , 
Kl a r. Botan. un exemple mémorable. 
” 7 nie f7 vl€î,s ( du-il ) qu’une Dame 
» ue qualité ma avoué qu’ayant U caille 
” g^grence, elle en avait été guérie en- 
” “ erem ent, pour avoir appliqué une ou 
” deu . OI ! un cataplafme de Pommes 
» pourries fans aucune autre chofe, félon 

” 3 “ un c . errain Lithofomifte de Srralfund 
« lui a voit confeillé. « 


EttmuUir vante fort une Eau de Pom¬ 
mes pourries , diftillée à l’alambic, pour 
toute forte d’inflammation & de gangre¬ 
né , aufîi-bien que pour arrêter‘le fan g 
qui coule des plaies, pour les vieux ul¬ 
cérés malins 6c putrides , de quelque 
cnule qu ils viennent, & même pour la 
brûlure. « Si on diffout dans cette Eau 
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» ( dit cet Auteur ) du Mercure doux , ou 
» du Sucre de Saturne , elle eft fexceUen- 
« te pour les ulcères phagédéniques , télé- 
» phiens & malins. Elle a été éprouvée 
» par plufieurs , & elle palTe pour un fe- 
» cret. Elle eft encore utile pour le cancer 
« putride & corrofif : on trempe un lin- 
» ge plié en quatre , dams cette Eau , 5 c 
» on l’applique fur la partie malade, & il 
» eft conftant par les expériences des 
» Chirurgiens que ce remède n’eft pas 
» feulement utile pour le cancer, mais 
»> encore pour les ulcérés corrolifs. « Ce 
font les paroles d ' Etirnuller , qui dit en¬ 
core que cette Eau eft excellente pour la 
brûlure , étant mclee avec du Sucre de 
Saturne , étendu fur un linge , & appli¬ 
qué fur la partie. 

On emploie le fuc de Pommes dans la 
Confection alkermes de Char as , dans le 
Syrop de Pommes laxatif du Roi Saper , 
& dans le Syrop de Pommes compofé de 
M. Blondel , Collecl. Pharm . Penich. On 
fe fert des Pommes de Rénettes dans 
Y Onguent ou Pommade des Boutiques de 
Charas. 

De toutes les boiffons que l’on fait 
avec les fruits, celle de Pommes tient le 
premier lieu après le Vin. Les habitans 
de U Baffe- Normandie en font fur-tout 
R iv 
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ge, & ils lui donnent le nom de Cidre 

S e " " feau ® fréquemment dans le p^ 

d'Efnn fqUeS & , dans quelques autres pays 
j Wpagne > ou il y a peu J e vin > 

u terroir qui n’y eft pas propre/ Voici d 
P u près la manière dont on fait le Cidre. 
On cueille les Pommes dures, pleines 

mois de U c 0UP d l fuC * *«* ‘u unlfeu du 
On en F • e fl rem l >re > tl aris un temsferein. 
On en fan des tas qu’on lailTe expofés ai 
foie,1 pendant trente jours, afin mielh L 
meut aqueufefuperfluefe diflîpe^ On les 
mi V e 1 U ’ elles fo' ent i leur pre 

^ t r ? g ; éde „~fo;ceq„el’onc P on: 

agréable 1 ^ e l eS ,. re P? r “l er 't une odeur 
agréable : car fi elles étoient trop mûres 

on ks o/rr °!r ble & 3qUeUX Enfuit ® 

S pile fous des meules qu’on fait 
tourner ; on les porte fur le predoir ÿc 
-ou en met le fuc dans des cuves, où d 
bout comme le Vin. Si les Pommés ont 

une faveur trop âpre, & qu’elles foient 
trop dures & de peu de fuc, on jette un 
peu d eau ou dans les cuves , ou fur l e 
prelfoir . afin qu’elles s’écrafent plus fad¬ 
ement, & que le Cidre ne graillé 2 
efuc qui fort le premier , avant qu/les 
ornmes foient ecrafées fous le ptelToir 
mais quand elles font feulement £ 
groffierement fous la meule, eft ufplw 
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doux & le meilleur -, & on peut le ren¬ 
fermer féparément dans des tonneaux. 
Quand les Pommes qui font reftéesdans 
les cuves ont fuffifamment fermente & 
bouilli, on les met au preftoir , ôc on en 
tire un fuc qui eft plus fort ou un peu plus 
vif, & que l’on peut dire plus vineux 
que le précédent. On le met dans des ton¬ 
neaux , où il fermente de nouveau &c fe 
purifie*, & lorfqu’il eft bien clair & fépa- 
ré des particules hétérogènes, on le ren¬ 
ferme dans des vaiffeaux que l’on bouche 
exactement. On fait le petit Cidre en 
pilant le marc du Premier ^ on y verfe 
beaucoup d’eau , on le macéré & il fer¬ 
mente : c’eft le plus foible , & on le re- 

ferve pour les domeftiques. ^ 

Il y a encore une autre manière de 
faire le Cidre, mais qui n’eft pas fi bonne 
que la précédente. On pile & écrafe les 
Pommes , & on les jette dans un ton¬ 
neau , que l’on remplit d’eau : on macère, 
on laide fermenter, on écume, jufqua 
ce que l’eau foit chargée de la vertu des 
Pommes , & quelle ait un goût vineux : 
on le conferve enfuitepour 1 ufage* 

Le Cidre eft de différente efpèce félon 
la couleur , la faveur & la manière de le 
faire : il y en a de couleur rougeâtre 5 
comme celui qui fe fait de Pommes r©u- 
R v 
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ges en dehors & en dedans, il y en a de 
jaune & de couleur de Citron.C’eft pour¬ 
quoi quelques-uns prétendent que le mot 
de Cidre vient de Cidrum par corrup¬ 
tion pour Citrum. D’autes cependant le 
font venir de Sicera , ancien mot Hébreu 
qui eft devenu Latin , 8 c lignifie toute 
forte de liqueur qui peut enyvrer fans 
etre du Vin. Il y a encore du Cidre qui 
eft limpide comme de l’eau. 

On fait un excellent Cidre avec des 
Pommes douces & de bonne odeur: il eft 
doux & piquant en même tems ; il échauf¬ 
fe médiocrement, il nourrit a fiez , & il 
eft utile pour tous les eftomacs froids : 
quand il eft nouveau il caufe des vents. 

Le Cidre que l’on fait avec des Pom¬ 
mes un peu acides, en a le goui : il devient 
clair en Ere , il échauffe moins , il étan¬ 
che la foif • mais il eft trop froid 8 c trop 
crud , il fe digère difficilement, & nour¬ 
rit fort peu. Le Cidre qui eft acide , foit 
à caufe des Pommes acides dont il eft 
fait, foit qu’il ait contraéfé cette qualité 
par le tems , paffe facilement , eft fort 
utile pour le foie & l’eftomac, lorfque 
ces vifcères font échauffes 5 réprime la 
bile, & arrête les vomiftemens & les flux 
de ventre bilieux. 

Si on mele enfemble des Pommes dos- 
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ces 8c acides , le Cidre qu’on en tire, eft 
bientôt acide ; mais on ne doit pas le re- 
jetter entièrement. 

Le Cidre que l’on fait avec les Pom¬ 
mes fauvages, fe conferve plus loug-tems» 
mais il n’eft pas fi agréable : il eft âpre , 
8c peu utile pour la fanté } 8c on ne doit 
en faire ufage que long-taras après qu’il 
a été fait. 

Toute forte de Cidre nouveau 8c qui 
n’eft pas encore clarifié , n’eft point falu- 
taire ; il produit des obftruétions , des 
maux de tête , 8c il nuit à l’eftomac : 
mais celui de Pommes cueillies dans le 
tems convenable , affez mures , <Se*qui 
n’ont pas été confervées trop long-tems , 
pourvu qu’il foitbien clarifié , 8c qu on le 
boive dans fon moyen âge , eft le plus fa- 
lutaire de tous. Car alors il a prefque la 
force du Vin , il humeéte , 8c nourrit',il 
ne porte pas à la tête , il n échauffé pas 
les vifcères : il paffe pour être fort utile 
aux convalefcens, auxphthifiques , & fur- 
tout aux mélancholiques. Celui qui eft 
vieux, n’eft pas fi eftimable. 

Le Pommier fauvage , Malus agres- 
tis , eft ordinairement moins haut que 
celui que l’on cultive \ il eft plus tor¬ 
tueux , plus branchu , plus raboteux , 8c 
fon bois eft plus dur 8c plus ferme. La 
R vj 
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divifion de fes branches 8c de fes ra¬ 
meaux, qui eft fans aucun ordre, le fait 
connoitre fort aifément. Ses feuilles font 
ordinairement plus petites & plus étroites 
que celles du Pommier cultivé. Ses fleurs 
font femblables, mais fouvent plus peti¬ 
tes i d une très bonne odeur, 8c quelque¬ 
fois rougeâtres. La différence fe trouve 
fur-tout dans le fruit, qui eft petit, de 
grofleur d’une Noix ou d’une Nèfle, mais 
plus arrondi , porté par un pédicule lon¬ 
guet ôc^grele, couvert d’une peau verte 
jaunâtre par la fuite, 8c quelquefois 
d un beau rouge. Mais il n’approche 
jamais, par la mollefle de la fubftance , 
ni par fa faveur, de celui des Pommiers 
cultives, pas même des moins eftimés, ni 
de ceux qui font très-acides & auftères. 
ceux-ci font fi aftringens 8c fi acerbes qu’on 
ne peut les manger , quand même ils fe- 
roient cuits ou préparés de quelque ma¬ 
niéré que ce foit. Il y a auffi beaucoud 
d efpeces de Pommiers fauvages 5 il fe- 
roit inutile d’en faire l’énumération : on 
en trouve fréquemment dans les forêts 
8c dans les haies. 

Les Pommes fauvages font fort auftè¬ 
res , acides & aftringentes , aufti bien que 
le fuc que Ion tire en les pilant, ou en 
les mettant au prefloir. Quelques-unsen 
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font ufage , & lui donnent le nom de 
Verjus. On dit que les poiflons que l’on 
fait cuire dans ce fuc, deviennent plus 
fermes 8c plus favoureux. 

On dit que le fuc de Pommes fauvages, 
mêlé avec de la Bière , 8c appliqué à l'ex¬ 
térieur , eft utile pour l’éryfipèle , la galle 
8c quelques inflammations ; car il eft for¬ 
tement répercuflif. Il appaife les inflam¬ 
mations des yeux, fl on y en verfe quel¬ 
ques gouttes. J. Rai le recommande pour 
les écrouelles. 

R>. ( dit- il ) fuc de Pommes fauvages, 
f* q. 

Faites-le chauffer, 8c dérergez-en avec 
foin les ulcères écrouelleux ; enfuite 
appliquez-y de la laine noire , trem¬ 
pée dans de l’huile tiède de Pied-de 
bœuf. Si on continue ce remède 
pendant quelque tems , il guérit les 
écrouelles. 


Malus Granata , siye Punica. 
Grenadier. 

O N diftingue dans les Boutiques deux 
genres de Grenadier^favoir, le Gre¬ 
nadier domejlique , 8c le Grenadier Jauva .- 
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8 e > que quelques-uns appellent Balauf- 
tur. Le premier fe divife encore en plu- 
fîeurs efpèces, eu égard à la groflèur de 
fes fruits, à leur couleur & à leur faveur, 
comme nous le dirons bientôt. 

Il faut obferver que les fîeurs & les 
fruits du Grenadier ont eu différens noms 
chez les Anciens Auteurs. Diofcorides , 
Lib. i o. cap. i 5 1 . & Galien , Lib 6a. Sim- 
plic. donnent le nom de wmi aux fleurs 
du Grenadier domeftique. Mais félon Ga¬ 
lien > 6°. fecundum loca , Cytinus eft l’em¬ 
bryon du fruit qui paroît & fe forme d’a¬ 
bord après que la fleur eft tombée. Et 
Pline j Lib. 23 . cap. 6. s’exprime ainfl : 
** Ce qui commence à poufler dans cet 
» arbrifleau , eft appellé par les Grecs cy- 
” tinus 3 & ce cytinus contient des fleu- 
» rons qui paroiflent ayant que le fruit, 

” que nous avons appellé Balaufte com- 
« mence à'paroître. « Mais félon Diofco- 
71 des,Lib. 1 . cap. 154 . le mot de Balauflium 
fignifie la fleur du Grenadier fauvage. Les 
Boutiques fuivent Pline , & donnent fans 
diftinétion le nom de Balaufte aux fleurs 
du Grenadier fauvage ; & elles ne con- 
noiflent pas ce mot de cytinus pour les 
Grenadiers domeftiques. Le mot de cy¬ 
tinus j félon Thèophrajle , eft le calyce qui 
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contient la fleur : ainfl le mot de cytinus 
eft ambigu chez les Grecs. 

L’écorce de Grenade étant comme du 
cuir, plus dure que celles de Pommes , 
plus tendre que la coque de Noix, eft: 
appellée Malicorium, 8c par quelques- 
uns Psidium , du mot Grec dite* , félon 
que Diofcorides en avertit. On l’appelle 
préfentement do jïs poürde^a, du mot Grec 
Assn/e, qui veut dire enlever la peau. Pline , 
dans l’endroit que nous avons cité 3 parle 
ainli : » Le commun du peuple a coutume 
« de faire du cuir avec les Grenades acer- 
» bes } c’eft pour cela que les Médecins 
« donnent à ces fruits le nom de Malico- 
» rium. « Cicus ou Cicum , félon Vai¬ 
ron , eft: cette membrane mince qui fépa- 
re les grains dans la Grenade. 

Le Grenadier domefîique , GranAta 5 
five Punica Malus satiya , Ojf . Pu¬ 
nica , quæ Malum Granntum fert , Cœ- 
falp 141 . I. R. H. 636 . Malus PujvicA 
s ati v a j C.B.P. 438. Malus Punica > 
J. B. 1 . 76 . Raii Hifl. 14 ( 32 . Malus 
Granata, five Punica, Tab . Icon . 1033. 
Le fruit de cet arbre s’appelle Grenade ; 
Granatum j five Punicum Malum. 

C’eft: un petit arbre ou plutôt un ar- 
brifleau, quoique lorfqiwl eft cultivé s 8c 
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on en a coupé les jeunes pouftes , il 
s élève à la hauteur d’un arbre. Ses bran¬ 
ches font menues , anguleuses , couver¬ 
tes d’une écorce rougeâtre , partagées en 
des rameaux , armées d’épines roides , 
oblongues , droites. Ses feuilles font pla¬ 
cées fans ordre , femblables à celles du 
Myrthe ordinaire ou de l’Olivier , moins 
pointues , d’un verd luifant, portées fur 
des queues rougeâtres } garnies de veines 
rouges qui les traverfent, & de côtes en 
deftous y d’une odeur forte , fur-tout Ci 
on les froilfe entre les doigts , ayant en 
quelque manière l’odeur puante de bu¬ 
rine des chiens &c des chats. Les fleurs 
fortent des aiftelles des branches •, elles 
font en rofe , à cinq pétales, de couleur 
decarlate , dont le centre eft occupé par 
plufieurs étamines , garnis de fommets , 
& renfermés dans un calyce de même 
couleur , long d’un pouce 8c plus , co¬ 
riace , en forme de cloche, partagé en 
cinq lanières pointues , lefquelles dans 
la fuite couronnent le nombril du fruit. 
Le calyce fe change dans la fuite en un 
fruit fphérique, un peu applati des deux 
côtés , de differente groffeur , prefque 
égal aux plus grandes Pommes : fon écor¬ 
ce eft médiocrement épaiffè 8c comme du 
cuir, un peu dure cependant 8c caftan- 
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te, verte 8c liiTe avant la maturité , en- 
fuite de couleur rouge 8c ridée , 8c qui 
approche enfin de la couleur de Châtai¬ 
gne, jaune intérieurement, d’une faveur 
aftringente. Ce fruit renferme plufieurs 
grains difpofées en différentes loges , d’un 
rouge foncé dans les uns , de couleur 
d’Améthyfte dans les autres ; remplis de 
beaucoup de fuc vineux , quelquefois 
doux , quelquefois acide , 8c qui tient 
quelquefois le milieu entre l’un 8c l’au¬ 
tre. Ces grains font difpofés en manière 
de rayon de Miel ; féparés par des cloi- 
fons charnues 8c membraneufes , qui font 
comme des parois mitoyennes, amères, 
tantôt blanchâtres , tantôt purpurines, 8c 
ayant un placenta fitué dans le milieu. 
Chaque grain eft femblable à un grain 
de Raifin, 8c renferme une feule femen- 
ce oblongue , compofée d’une écorce 
ligneufej & d’une amande amère 8c un 
peu aftringente. 

O 11 trouve une efpèce fingulière de 
Grenade dont les grains ne contiennent 
point de femence ; mais c’eft par acci¬ 
dent 8c par le jeu de la nature. Le Gre¬ 
nadier vient naturellement dans le Lan¬ 
guedoc , la Provence , l’Italie , 8c i’Ef- 
pagne. On le cultive dans les jardins des 
pays froids de la France, où on le cou» 


401 Des Pl. Indigènes, Mai. 
vre avec foin pendant l’Hyver ; ou on le 
met dans des ferres, fans quoi le froid 
lui fëroit du tort. Les fleurs , les pé¬ 
pins de fes fruits , le fuc , l’amande ôc ' 
l’écorce de la Grenade font d’ufage en 
Médecine. 

Les Grenades font divifées en trois 
efpèces dans les Boutiques , par rapport 
à leur faveur : les unes font acides & le 
plus en ufage , les autres font douces , 
& les autres ont une faveur vineufe qui 
tient le milieu entre les deux précéden¬ 
tes. Elles diffèrent aufli par leurs vertus. 
Le fuc acide exprimé des grains de Gre¬ 
nades acides donne dans la diflillarion 
un phlegme d’abord fans faveur, enfuite 
une liqueur acide, peu d’huile & une 
portion médiocre de terre. Si l’on met 
dans un cellier ce fuc exprimé , clarifié , 
& renfermé dans un vaifleau bouché , il 
donne beaucoup de fel eflenticl , & d’u¬ 
ne faveur acide. Mais le fuc que l’on re-» 
tire des grains de Grenades douces &c 
vineufes , donne moins d’acide dans îa 
dilliïl ation , un peu plus d’huile ; & il 
dépofe une moindre quantité de fel efien» 
riel , quand on le met dans un lieu frais. 
Le fuc des uns &c des autres fermente de 
lui-même par la chaleur, Sc devient vi¬ 
neux ; 8c fi on le iaifle plus long-, teins** 
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il fe change en vinaigre. On peut tirer 
de cefuc bien fermenté & devenu vineux 
un Efprit ardent, de même que de tous 
les autres fruits fermentés. 

Les graines ou les fcmences contenues 
dans les grains de Grenade , ont donné 
p-ar la dihillation , des liqueurs acides , 
fort aubères, avec un peu de liqueur al- 
kaline-urineufe , &c une a (fez grande por¬ 
tion d’huile. Mais la maffe noire qui eh 
reftée, &c qui eft confidérable , ayant été 
calcinée pendant 16 heures, s’eft diflipée 
pour la plus grande partie en flamme &C 
en fumée : la petite portion qui eh rebée, 
étoit encore noire *, & on en a ciré un peu 
de fel fixe purement alkali. 

L’écorce de Grenade a prefque donné 
les mêmes liqueurs par la dihillation : 
elle a lailTe encore une plus grande quan¬ 
tité de charbon , ou de mafle noire ■> la¬ 
quelle ayant été calcinée pendant 30 heu¬ 
res , a répandu de la fumée, & a tou¬ 
jours retenu une couleur brune. On en a 
tiré une affez grande quantité de fel fixe 
purement alkali, & il eh refté une beau¬ 
coup plus grande quantité de terre que 
d e grains. Cette terre brune me paroîc 
erre une portion huiletife concentrée & 
fort fixe, de forte qu’elle peut réfiher à 
la violence du feu : &c la hypticité des 
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chofes acerbes & auftères me paroît dé¬ 
pendre, non pas tant d'une certaine ter¬ 
re.poreufe & aftringente, que d’un cer¬ 
tain fel acide fi fixe , que la violence du 
feu a bien de la peine à l’enlever. On 
compare communément & avec raifon 
ce fel a un acide vitriolique ; puifque le 
fel acide vitriolique eft le plus fixe de 
tous, comme on l’éprouve tous les jours 
dans la diftillation de l’huile de Vitriol. 
On ne doit pas non plus attribuer cette 
fixité , pour ainfi parler, du fer ou du 
cuivre, à une terre aftringente; puifque 
ce fel eft encore plus fixe dans le Tartre 
vitriolé , dans le fel admirable de Glau - 
bzr & dans l’Alun , où il eft uni avec un 
fel alkali fixe , une terre abforbante de 
fel marin , une terre de chaux dont 
on ne peut le féparer par la force du feu. 
De plus, le fel acide vitriolique étant 
uni avec des huiles ou même avec l’Ef- 
prit-de-Vin , ce mélange devient fi infi¬ 
nie par le tems & la longueur de la 
digeftion , qu’il fe change en une ma fie 
réfineufe , dont la plus grande partie fe 
convertit par la violence du feu en une 
terre noire , très-fixe, fans faveur & 
fans odeur. Ainfi la faveur acerbe & auf- 
tère me paroît dépendre principalement 
de cette union de fel acide avec de l’hui- 
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le. Mais ce n’elt pas ici le lieu de s’é¬ 
tendre furcefujet. Revenons aux Grena¬ 
des. 

les grains tje toutes fortes de Grenades 
paiïent pour être de bon fuc, propres à 
l’eftomac , mais peu nourriffans. On les 
emploie utilement , quand il eft befoin 
de relTerrer , d’épaiffir , de condenfer 8 c 
de fortifier. Ceux des Grenades acides 
font plus rafraîchiflans & aftringens. Tho¬ 
mas Bartholin , in Aclis Hafnienfibus , 
vol. i°. obf. 51. Lentilius , in Mifcdla- 
neis curiojîs , Dec. fecunda. anna 9 0 . obf. 
124. &c Conrad y Bartholde Behrens fin 
Sdeciis diœteùciSy les recommandent com¬ 
me un remède certain pour les hémor- 
rhoïdes qui fluent trop -, & ils veulent 
qu’on en mâche fréquemment. Leur fuc 
éc le Syrop que l’on en fait, font d’ufa- 
ge pour appaifer la foif de ceux qui ont 
la fièvre , 8 c pour tempérer l’ardeur 8 c 
le feu de l’eftomac. Ils font utiles dans 
les fièvres ardentes, 8 c fur-tout dans les 
fièvres bilieufes , 8 c lorfque quelque hu¬ 
meur âcre irrite l’orifice de l’eftomac. 
Jacques Sylvius , félon la remarque de 
S. Pauli , regardoit comme un fpécifique 
le Syrop de grains de Grenades acides, 
.dans la cardialgie qui venoit d’une hu¬ 
meur bilieufe qui étoit en mouvement * 
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& il s’en fervoit fouvent contre le vo¬ 
mi ffe ment &c le hoquet. 

Il y avoir déjà long - tems c[u Hippo¬ 
crate avoir employé avec fuccès le fuc 
de Grenades dans la même maladie. » Une 
» femme, dit-il, L. i. Epidem. étoit 
» tourmentée de cardialgie ; & le mal 
ne fut calmé qu’après qu’elle eut fait 
»> ufage une fois le jour , de bouillie dans 
» laquelle on mettoit un peu de fuc de 
» Grenades , fans aucune autre nourri- 
« ture. « Ce même fuc fortifie leftomac ; 
èc rétablit merveilleufement le cœur. 
S. Pauli l’appelle l’aléxipharmaque des 
maladies malignes, & il le recommande 
dans les fièvres malignes lia petite vérole, 
la rougeole & la dyfenterie. Ettmuller le 
loue pour le goût dépravé des femmes 
groffes , dans toutes les hémorrhagies 
qui viennent du bouillonnement du fangj 
mais il eft contraire aux poumons foibles 
Sc malades, & à ceux qui touffent. On 
dit que les grains de Grenades douces 
font plus utiles pour fortifier l’eftomac ; 
mais ils font moins utiles dans les fiè¬ 
vres , parcequ’ils caufent dans l’elfomac 
quelque chaleur, des gonflemens & des 
effervefcences. Les grains des Grenades 
v-ineufes, ou douces Sc acides, tiennent 
le milieu entre ceux des Grenades dou- 
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ces &c celles qui font acides. Ils p a fie ne 
pour être cordiaux 8c céphaliques ; 8c 
quelques-uns les recommandent dans la 


lyncope 8c le vertige. On en preferit le 
fuc 8c le Syrop à la dofe de ^j. ou §ij. 
dans les julepséc les apozêmes. 

1^. Confedion Alkermes, 

Suc de Grenade député , Eau de 
Bourache 8c d’Alléluia , ana §i|. 
Syrop de Grenade, §j. 

M. F. une potion , à prendre par cuil¬ 
lerées dans les fièvres malignes 8c 
dans la petite vérole. 

Les graines ou les femences contenues 
dans les grains ont difFérens noms dans 
les boutiques. On les appelle Ossicula , 
Nuclei , Semina , Vinacea, Gigarta, 
&c Arilli j comme fi l’on vouloit dire 
Ariduli. Elles ont une faveur amère 8c 
aftringenre , 8c on les recommande dans 
les flux de ventre ; 8c elles font utiles , 
quand il eft befoin de reflerrer. MatthioL 
fait une Poudre avec ^j. de ces graines 
fèches, 8c jj. d’Encens réduits en une 
poudre très-fine , dont il donne jj. ou z\j. 
tous les jours aux femmes attaquées de 
fleurs blanches. 

L'écorce de Gunade , Malicorium , 
Psidium , ou Sidium , Off. a une faveur 
amère 8c auftère : elle eft fort aftringen- 
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te, & utile pour préparer le cuir à la 
place d’écorce de Chêne , &c à la place de 
Noix de Gales pour faire de l’encre avec 
du Vitriol; car elle donne la couleur noire 
à la folution du Vitriol qui eft verte. 
Elle eft utile dans la diarrhée , la dyfen- 
terie , & toute forte de flux de ventre , 
dans les hémorrhagies, les fleurs blanches 
& la gonorrhée ; pourvu qu’on la donne 
avec précaution , Ôc pas trop tôt : elle 
fortifie très-bien le ton des parties, c’eft 
pourquoi elle produit quelquefois des 
effets contraires. Car Thomas Bartholm 
obferve qu’une femme avoit été guérie 
<de la fuppreflion de fes règles , par l’ufa- 
ge d’écorce de Grenade. Nous avons déjà 
remarqué ces effets contraires de reffer- 
rer &c d’être apéritifs, dans l’ufage des 
remèdes martiaux. Conjiantinus dit que 
l’écorce de Grenade bouillie dans du Vin, 
& prife en boiffon , fait mourir les vers , 
& fur-tout ceux qu’on appelle afcarides. 
On en donne la poudre depuis gfi. jufqu’à 
2jj. pour chaque prife, & jufqu’à en 
«décoéfion. 

On emploie l’écorce de Grenade exté¬ 
rieurement dans 1 zs décoctions , \çs garga¬ 
rismes , ôc les lavemens ajlringens. 

Les Balaujîes , Balaustia j Off. font 
les fleurs de toute forte de Grenadier , 
renfermées 


Des Pl. Indigènes , Mal. 40 ^ 
renfermées dans leurs calyces. Cepen¬ 
dant on envoie le plus fouvent d’Italie 
& de Provence fous le nom de Balauftes 
les fleurs d'un certain Grenadier dont la 
fleur eft double, & qui s’appelle dais 
la Provence Balaujlitr 8c Paparoi , & par 
les Botaniftes, Pünica flore pleno ma¬ 
jore , /. R. H. 6 36. Malus Pünica, flore 
pleno, H. R. P. Balaustia Hispanica» 
J. B. 1. 81. Balaustium , Tab. lion. 
1035. Balaustia , flore pleno majore, 
C.B.P. 438 Malus Pünica sylvestris 
mai or , five Balaustium majus ,Park. 8c 
Rail Hijl. 14 6 y. 

Ses fleurs font amples , compcfées 
d’un très - grand nombre de pétales 
-fort ferrés 3 renfermées dans un caly- 
ce qui n’eft pas oblong comme dans le 
Grenadier domeftique , à fleur Ample , 
ou à fleur double, comme on le rencon¬ 
tre quelquefois , mais dans un calyce 
applati 8 c large, de couleur d’un jaune 
purpurin , coriace , ligneux , 8 c divifé en 
plu fleurs lanières. Ses pétales font quel¬ 
quefois fi nombreux que ces fleurs pa¬ 
rodient des grandes Rofes d’une couleur 
foncée. On préfète , félon G Md , 
dans fon ÏÏiJtoire dis Plantes qui naijfeni 
dans Us environs d’Aix , ces Balauftes 
comme plus excellentes , dans les Bouti- 
Tom. VU. S 
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ques des Apothicaires de Provence-,& en 
effet, elles ne le cedent point à d’autres 
pour les vertus. 

Les Balauftes font incraffantes , deffi- 
catives , & un peu moins aftringentes 
que l’écorce de Grenade. C’eft pour¬ 
quoi on en fait un très - fréquent ufage 
dans toute forte de fluxions, par exem¬ 
ple , dans la diarrhée , la dyfenterie , 
8 c pour arrêter les fleurs blanches & 
l’hémorrhagie de la matrice 8 c même 
des plaies, pour reflerrer les gencives 
qui font relâchées , pour guérir les her¬ 
nies , &c. On en preferit la poudre inté¬ 
rieurement en décoétionà ladofe de . ou 
gff. & on les emploie dans les opiates, les 
décodions, les potions, les injedions, les 
lotions aftringentes , 8 c dans les collyres , 
pour empêcher que les yeux ne foient atta¬ 
qués par la petite vérole ou la rougeole. 

IBalauftes en poudre, 

Bol d’Arménie, 8 c Terre figillée, Co¬ 
rail rouge , 8 c Cachou , ana jij. 
Syrop de Coings ou de Rofes Lè¬ 
ches , fl q* 

M. F. une opiate abforbante 8 c af- 
tringente pour les flux de ventre , 
après avoir fait précéder les remèdes 
convenables. La dofe eft jj. deux ou 
trois fois le jour. 
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fyl. Balauftes , 

Ecorce de Grenades, Sang-dragon , 
Pierre Hématite pp. Alun de roche, 
ana jj. 

Vieille Conferve de Rofes rouges* 

Syrop de grande Confoude, 1. q. 

M. F, une opiate , dont la dofe eft 
3F dans les flux de ventre ôc les 
hémorrhagies. 

Feuilles de Plantain , poign, j . 
Balaurtes ôc Rofes rouges , ana 
demi-poign. 
F. bouillir dans tbij. d’eau de For¬ 
geron réduites à ifej. Délayez dans 
la colature Alun de roche , 

Syrop de Grenade ou de Berberis, 

F. une fiécoétion aftringenre pour un 
gargarifine, ou pour des injections 
aftringentes. 

3 ^* Balauftes , demi-poign. 

Ecorce de Grenade écrafée , 5! j. 

ïnfufez pendant quelques heures 
dans de FEau-Rofe ôc de Plantain 
tiede j ana ^vj. 

Enfuite F. bouillir légèrement , ÔC 
paflezfur le papier gris. Broyez dans 
la colature Safran Oriental réduit 
en poudre fine , gr. vj. 

Camphre , gr. ij« 

S ij 
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F. un collyre , donc on frottera de 
de rems en tems les yeux, pour les 
préferver de la petite vérole. 

On emploie les Balauftes dans le Sy - 
rop de Myrtilles , la Poudre dyfeniérique , 
l 'Elecluaire Micleta , les Trocti'fques de 
Karabé , Y Onguent Jlyptique ; 8c l’écorce 
de Grenade entre dans YOnguent ftypti- 
que. 


Malus Per sic a. 

Pêcher. 

L Es Anciens 8c les Modernes rappor¬ 
tent différentes efpèces, ou plutôt 
.plufieurs variétés de Pêcher. Ces diffé¬ 
rences fe tirent ou du pays natal où 
ces arbres naiffent , ou de la figure , 
ou de la confiftance 8c de la folidité 
de la chair du fruit • c’eft pour cela 
que quelques - uns de ces fiuits font 
appellés durs, 8c d’autres mois : ou elles 
fe prennent de la faveur ou de la pulpe , 
ou de ce qu’ils viennent 8c mûriüent 
promptement. Dans les Pêches dont la 
chair eft dure 8c ferme , dit Pline , 8c 
plufieurs Modernes qui fuivent fon fenti- 
ment , la chair eft fortement attachée au 
noyau , 8c on ne peut pas 1 en feparer 
ou l’en arracher aifément. Mais fi Ion 
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examine la chofe de plus près, dit J. B au- 
hin , nous trouvons le plus fouvent le 
contraire. En effet nous avons obfervé 
dans la France , dans l’Italie ôc dans 
L’Allemagne, que la plus grande partie 
des Pêches dont la chair eft attachée- 
aux noyaux , font ordinairement plus 
molles que les autres , ôc font quelque¬ 
fois entièrement mucilagineufes ôc fuc- 
culentes. j ôc la pulpe eft au contraire 
plus ferme, quand elle n’eft pas adhé¬ 
rente au noyau : ôc- c’eft ce que J. Rai 
confirme par fa propre expérience. La 
divifion la plus convenable des Pêches , 
félon /. Rai eft d’abord de celles donc 
la pulpe eft fort attachée au noyau , ôc 
de celles dont la pulpe fe fépare d’elle-mê¬ 
me du noyau. Ces deux fortes de Pêches 
peuvent! être fou - divifées en plufieurs 
efpèces , ou par rapport à la gro fleur , 
ou à la figure , ou à la fuperficie. Nous 
ne nous arrêtons pas à les rapporter. On 
peut les voir dans les Elémens de Bota¬ 
nique d.e M. Tournefort. il s’agit ici du 
Pêcher vulgaire, dont les fleurs font en 
ufage dans la Médecine. 

Le Pêcher ordinaire^M-dius Perfica Vulga- 
ris - ,PERSicA mollicarne ôc vulgaris 3 viridis 
ôc alba yC-B.Pi 440. Malus Persica,/.#. 
1.157. Dod. Pempt. 796. Raii Eijï . 1515. 
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C’eft un arbre très-connu & très-fré¬ 
quent dans plufieurs pays de la France , 
ou il fe trouve planté dans prefque tou- 
res les vignes : il eft médiocrement haut. 
Son tronc eft afifez gros, & fes branches 
font caftantes : fon écorce eft rougeâtre 
& tirant fur le brun •, fon bois eft roux y 
Sc prefque de couleur de pourpre dans 
le cœur , & afTez ferme. Ses feuilles font 
peu nombreufes, oblongues , pointues , 
crénelées , femblables à celles de l’A¬ 
mandier , mais plus grandes , d’une fa¬ 
veur amère, 8c comme celle des aman¬ 
des de Péchés , plus défagréable cepen¬ 
dant , 8c un peu aromatique. Ses fleurs 
paroiflent avant les feuilles au commen¬ 
cement du Printems ; elles forcent fans 
pédicules des tubercules des rameaux » 
8c font en rofe , compofées de cinq péta¬ 
les larges , d’un rouge clair , de peu d’o¬ 
deur , placés en rond , dont le milieu eft 
occupe par plufteurs étamines longuettes, 
purpurines ou blanches, avec un piftille 
de meme grandeur qui s’élève d’un calyce 
rougeâtre partage en cinq fegmens 
aigus. 

Le piftille fe change enfuite en un fruit 
prefque fphérique , un peu applati d’un 
côté, 8c marqué d’un filon dans fa lon¬ 
gueur, compaéle , mol , 8c couvert d’ua 
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chivet blanchâtre dans quelques efpèces , 
lilfe dans d’autres, d’un jaune verdâtre, 
quelquefois d’un beau jaune , quelque¬ 
fois en partie de couleur de pourpre , 
dont la pulpe ou la chair eft fucculente , 
blanche ou pâle , quelquefois jaune , 
rarement toute rouge , mais plutôt mar¬ 
quée de quelques gouttes rouges comme 
du fang., bonne â manger, d’une faveur 
douce , un peu vineufe , contenant en 
fon milieu un noyau ligneux, oblong , 
ovoïde , un peu applati , compofé de 
deux panneaux qui s’ouvrent quelque¬ 
fois par la maturité, creufé de follettes 
ou de filons , où s’infère la pulpe , ôc 
où elle eft fortement attachée en quel¬ 
ques efpèces , quoiqu’il foit aifé de la 
féparer dans d’autres. Ce noyau eft fort 
épais, ôc extrêmement dur, lilfe, uni en 
dedans \ Ôc il contient une amande fem- 
blable à l’amande ordinaire, oblongue , 
pointue, blanche , revêtue d’une pellicule 
jaunâtre , un peu amère , Ôc qui cepen¬ 
dant n’eft pas défagréabîe au goût. 

Il découle de cet arbre naturellement 
ou par l’incifion que l’on fait à fon écor¬ 
ce , une gomme liquide d’abord , qui 
devient plus dure ôc plus fèche avec le 
tems , ôc femblable à celle qui fort or¬ 
dinairement des Amandiers, des Ceri- 
S iv 
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fiers & des autres arbres , donc les fruits* 
contiennent un noyau ligneux. Le Pêcher 
ne vit pas long - tems ; car comme il 
croie promptement 8 c porte bientôt du 
fruit, il vieillit auflî peu d’années après , 
& dépérit. On lefème, & on le plante 
dans les jardins 8 c dans les vignes. Ses 
feuilles, fes fleurs, fes fruits, fes amandes 
& fi gomme font d’ufage en Médecine. 

Dans l’Analyfe Chymique de fev. de 
feuilles fraîches de Pêcher , diftillées à 
la cornue , il eft forti fb j ^tv. gvj. gr. 
xviij. de liqueur limpide,, qui avoit l’o¬ 
deur 8 c la faveur des amandes de Pê-r 
ches , pbfcurément acide, fo'j. |ix. ÿj. 
gr. liiij. de liqueur limpide , mani- 
feftement acide & de plus en plus , 
légèrement auftère , & enfin auftère : 
5 /j; 3 , iV ' gr. liiij. de liqueur rouilèatre * 
légèrement empyreuiiiatique,, fore aci¬ 
de, un peu acre, piquante, un peu fa- 
lee, 8 c fort auftere : ^ij. ^ij. gr. xxxvj. 
de liqueur roufle, imprégnée de fel vo¬ 
latil-urineux : 3j. gr. Ivj. de fel volatil 
concret: §j. 5i1j.gr. xxiv. d’huile épaifle 
comme de l'Extrait. 

La malle noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit ^vij. ^iv. gr. xxxvj. la¬ 
quelle ayant été calcinée a donné §ij. gj._ 
gr. xxxvj. de cendres 5 dont on a tiré 
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parla lixiviation 3V. gr. xxx. de Tel fixe 
purement alkali. La perre des parties 
dans la diftillation a été de |iij, jvj. 
gr. x. ôc dans la calcination de \x. 3iij. 

Les feuilles de Pêcher font amères , 
un peu auftères , ôc ont l’odeur des 
amandes de Pêches, quand on les écrafe 
entre les doigts. Elles parodient conte¬ 
nir un fel eflenciel tartareux , ammonia¬ 
cal, uni avec une huile, fuit fubtile , foie 
groftière, ôc alfez abondante. 

De Ibv. de tleurs fraîches de Pêcher , 
diftillées a la cornue, il eft forti tbiij. ; 
§x. jiij. gr. xxj. de liqueur limpide,qui; 
avoir l’odeur ôc la faveur des amandes, 
de Pêches pilées , ôc obfcurémenr acide : 
§y j., 3'lj} gr,. lx. de liqueur manifeftement: 
acide : ^ij. 3iij. gr. xi), de liqueur roulfe , 
d’une odeur ôc d’une faveur légèrement 
empyreumatique > manifeftement acide, 
un peu falée : §ij. 3j gr- kvj. de liqueur 
roufteatre , imprégnée de beaucoup de 
fel volatil-urineux- : ^j. gr. iij. de fel 
volatil-urineux concret : §ij, 3vij.gr. xiv. 
d’huile épailTe comme de l’Extrait. 

La mafte noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit §iv. 3vj. gr. j. laquelle 
ayant été bien calcinée , a laitTé ^j. gr. 
xix. de cendres , dont on a tiré par la 
ixiviation giij> gr. ix de fel fixe pure- 
S v 
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Kienr alfeali. La perce des parties dafts~ 
la ciiftillation a été de ^iv. Jvj.gr. xxxix. 
ôw dans la calcination de ^iij. Jv. gr. iv. 

Les fleurs de Pêcher ont une cer¬ 
taine amertume aromatique , qui n’eft 
pas defagréable -, elles contiennent un 
iel efîentiel tartareux, ammoniacal, uni’ 
avec beaucoup d’huile, ou lubtile , âcre 
^ en petite- quantité , ou- groflière &C 
abondante. 

L’amertume des fleurs & des feuilles, 
de Pêcher me paroît venir de cette pe¬ 
tite portion de foufre qui s’élève d’abord ! 
avec le phlegme, & qui lui donne de; 
l’odeur & de la faveur ; ce foufre 
îi’eft pas fort différent du foufre âcre & 
fubtil que l’on découvre dans quelques 
purgatifs , comme nous avons dit qu’il fe* 
trouvoit dans l’Hellébore. La vertu pur¬ 
gative dépend peut-être de cet efprir 
fubtil' & fulfureux. 

De Ibv. de pulpe fucculenre de Pêches,, 
pelées & fans les noyaux , diftillée à la- 
æornuet, il eft forti ^xij. gy. de liqueur 
limpide , d’une odeur & d’une faveur 
douce & agréable , un peu vineufe obf- 
iwément filée: ifeij. gxiij. jvj. gr. lx. de> 
liqueur limpide,, obfcurément acide : 
gr. xxxv j. de liqueur ma ni fe fie raen c acide 

de : plus, m plus *. & un peu auftère •*. 
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de liqueur rouffeatre , un peu 
empyreumatique , fou un peu acide Ôc 
auftère , foit faLée , & alkaline-urineufe : 
gr. xxxvj. d’huile fluide. 

La mafTe noire qui efl reliée dans la 
cornue, pefoit giij. 31V. laquelle ayant 
été calcinée pendant 13. heures au feu 
de réverbère, n’a pu perdre la noirceur *, 
& elle a biffé gj. jvj. gr. xxiv. de cen¬ 
dres noires , dont on a tiré jij. gr. ij, 
de fel fixe purement alkali. La perte des 
parties dans la diflillation a été de gj. 
^iv. gr. xij. &. dans la calcination de gj. 
3V. gr. otlviij. 

Les Pêches ont une faveur douce , 
vineufe, agréable, & légèrement auftère : 
elles contiennent peu de fel effentiel , 
qui efl comme du Sucre ou du Miel , 
tartareux & un peu vitriolique, uni avec 
une portion médiocre d’huile épaiffe 9 
& une très - petite portion d’huile plus 
fubtile & comme fpiritueufe délayée 
dans beaucoup de phlegtne. 

L’opinion commune,& qui a duré plu** 
Leurs fiècles , eft que les Pèches étoienf 
mortelles dans la Perfe , d’où on les a ap¬ 
portées pour la première fois en Egypte , 
où elles ont été adoucies par le climat. 
C’eft ce que ColumdU exprime élégam¬ 
ment par les vers fuivans. 
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Supantur calathi Pomis , q uœ barba,a 
i erjis. 

Mifcrat , ut fama tft , patriis a,mata 
venenis : 

Al nunc txpofiti parvo difcrimine lethi ÿ 

Anibrojiosprozb&nt fuccos,oblita nocendi. 
Un remplit des corbeilles de Pêches , 
qu on dit que la Perfe a envoyées , ôc 
qui etoit un fruit empoifonné dans leur 
pays natal : mais maintenant quelles 
lont tr an {plantées , quoique dans un 
pays qui n’eft pas fort éloigné, elles ont 
perdu leur qualité nuihble , Ôc elles four- 
mlient un fuc femblable à l’Ambrofie. 

Pline, y 1 . 15. c. 1^. réfute cette opi¬ 
nion en ces termes : Il e ft faux que la 
” * > e P r0( ^ u ife des Pêches empoifon- 
» nees, Ôc qui caufent des tourmens ; que 
” les Rois les ayent rranfportées en 
,J Egypte pour fervir de punition , ôc 
” c ! ue terroi-r les ait adoucies. Car les 
» Auteurs les plus exaéb difent cela d’un 
” a /.^£ s e a PP eU ^ Pérfea, qui eh totalement 
” different du Pêcher. » 

Galien ôc P. Eginete condamnent toute 
forte de Pêches , comme remplies d’un 
mauvais fuc ôc nuifible à l’elfomac. 

P. Eginéie ajoute quelles bleffent les ner fs 
par uae propriété particulière ; ôc que 
ceux qui en mangent.fbuvent, font afi- 
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t'aqués de la fièvre. Ils confeillent donc 
de les manger au commencement du re¬ 
pas 2c avant toute autre nourriture, 2c 
de boire du vin pur par-detfus , 2c non 
pas de l’eau. Plufieurs perfonnes croient 
qu’il faut obferver ce précepte dans 
toutes les chofes qui ont un mauvais 
fuc , 2c qui font humides 2c que 1 on 
rend facilement par les Telles. Car de 
cette manière on les rend plus vite , 

2c elles ouvrent le chemin • aux au¬ 
tres alimens : 2c fi au contraire on les 
prend les dernières , elles corrompent 
avec elles, les alimens qu’on a pris aupa¬ 
ravant. Quelques-uns. confeillent au con¬ 
traire de manger d’abord des alimens de 
bon fuc 2c qui detlechenr , pour répri¬ 
mer ce que les Pèches contiennent de 
nuifible , 2c pour confirmer 1 humidité 
{uperflue. Les Auteurs ne font pas plus 
d’accord fur le vin pour corriger les 
Pèches : les uns les pelent 2 c les macè¬ 
rent dans du vin pendant quelque teins , 
2c ils les recommandent comme un ali¬ 
ment agréable 2c falutaire 5 2c c eft ce 
qu’ils expriment par ce vers : 

Pare , quid eft Pefca ? Cum vint nobihs 
efca ? 

Pierre , qu’eft ce que la Pèche ? C ett un 
snangei de Roi, avec du vin. 
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termes : 3UtreS COnrredlfe “ en 'ce S 

P«rc quii eft Vi num > Cum Pefa 
dulce vencnum. 

P,em, qu’eft ce que le Vin î C’eft vm 
doux poiion avec la Pèche. 

Car ils fouriennent que le fue crud 
& mauvais des Pêches eft entraîné par 

Vin dans toutes les veines & mê¬ 
me dans les yailTeaux capillaires , où il 
,‘‘”e des °bfttuél:ions , d’où nailTenr 
a pourriture , les fièvres putrides & ma- 
ÿues; ce que quelques-uns tâchent: 
d éviter en jettant le Vin dans lequel les 
Poches ont trempé, & en buvant p‘r- 
delTus d autres Vm en petite quantité & . 
un peu trempe. D’autres rejettent entiè- 
rement le Vin dans lequel la pulpe de 
la Peche qui eft molle & facile à dilTou- 
dte , fe durcit devient plus difficile & 
uigerer , & caufe des vents & des effer- 
vefcences ; & ils boivent de l’eau pure 

dTWîrT mang ^ Dece «o manière 
elles fe diffolvent plus facilement dans 

feftomac , defcendent & palfent plus 
vite , fans y produire des venrs ou des 
gonflemens. Les Pêches prifes de cette 
manière conviennent aux bilieux & aux 
temperamens chauds â ceux qui ont 
le ventre dur Sc conftipé, fur-tout fion. 
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en prend le matin à jeun. Si on en 
mange avant ou après le repas , elles 
appaifent la digeftion qui fe fait avec 
chaleur, ôc tempèrent l’ardeur de I’efto- 
mac ôc des inteftins. 

C’eft donc avec raifon que Diofcorides 
Ôc Pline a (furent que les Pêches font uti¬ 
les à l’eftomac, quelles rendent le ven¬ 
tre libre , ôc qu’il n’y a point d ali¬ 
ment plus innocent. Et en effet il n eft 
pas vrai-femblable qu’un fruit fi favou- 
reux ôc fi délicat, dont le goût nous 
plaît plus que celui de tout autre fruit 
qui pa(fe vite , de forte qu’il femble 
que la nature elle - même nous a re¬ 
commandé d’en manger , foit nuihble ôc 
dangereux. Il faut cependant faire choix 
de ces fruits, & en ufer avec fobriété. 
On doit préférer les Pêches qui font 
odorantes , bien eolorees, d une bonne 
faveur, ôc qui ne font ni trop verres 9 
ni trop mûres -, car il n’y appoint de fruit 
qui patte plus vite , & qui fe corrompe 
plus aifément. Si on en ufe fans modé¬ 
ration , elles engendrent des fucs crudsv 
& caufent la colique , la diarrhée ÔC 
la dyfenterie , ôc allument des fièvres 
putrides. Elles nuifenraux phlegmatiques 
ôc à ceux dont. L’eftomac ell foible ôc 
froid* 
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Quelques-uns tâchent de corriger par 
le feu & Je fucre ce que les Pêches pour- 
rotent avoir de dangereux , & de certe 
maniéré ils préparent une nourriture fa- 
lutaire & agréable. Brafavolc donnoit à 
les malades une ou deux Pêches cuites 
lous la cendre ; & Amatus alüire que 
, , u . ne noii rnture très-délicate , fore 
^greabie , & très - utile aux malades. 

■ Baukln r .veut qu’on les confife de la 
maniéré fuiyante. On choisît les meilleur 
res, on enlève la peau avec la main , on 
tire les noyaux ; & quand elles font bien 
nettoyees, on les fait cuire dans de l’eau 
avec du Sucre'jufqua la confîftance de 
oyrop. Cette préparation eft fort com¬ 
mune aujourd’hui, & on l’appelle Pêches 
en compote. Les malades , 8 c ceux qui fe 
portent bien , aiment fort cette Confia 
ture fur tout ceux qui font tourmentés 
de la foi f 8 c de la fécherelfe de la langue : 
ede fortifie en rafraîchiffanr. C’efî un 
ulage a préfent de mettre des Pêches dans 
de 1 Eau de-vie ou dans de l’Efprit de- 
' in avec un peu de Sucre ; mais cette 
coutume eft pernicieufe : car la pulpe de 
Péchés qui eft molle & poreufe, s’im¬ 
bibe facilement de l’Efprit-de-Vin , ce 
qui la rend à la vérité plus favoureufe , 
plus ferme 8 c plus dure ; mais elle fe dj, 
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gère très - difficilement dans lcftomac» 
C’eft. pourquoi, quand on en mange apres 
le repas ,. elle empêche la digeftion , 
charge l’eftomac , elle y allume le feu & 
dans les inteftins : elle produit un fuc 
épais, vifqueux & mal préparé, lequel 
caufe eiifuite différentes obftruétions 
dans les vifcères. 

Les amandes de Pèches font un peu 
amères , & paffent pour diurétiques & 
bonnes contre les vers. Eitmuller en re¬ 
commande 51. en poudre pendant neuf 
jours dans du Vin blanc léger; & il dit 
que c’eft un remède éprouvé par une lon¬ 
gue expérience pour le calcul des reins. 
Solénander , l. i°. Conjil. 15°* recom¬ 
mande dix ou douze de ces amandes pn- 
fes le matin à jeun,, pour fe preferver du 
calcul. On en fait dans la même vue des 
émulfions avec des eaux diurétiques , 
comme de Saxifrage , de binaire , d Ab 
kékenge,.de Pariétaire , de Bugrande , 
de Turquette , &c. Elles font encore 
utiles contre les obftrudions du foie & 
de la rate. De plus, on leur attribue une 
vertu anodyne : c’eû pourquoi quelques- 
uns en prefcrivenr des émulfions laites- 
avec des eaux céphaliques ou autres, pour 
appaifer les maux de tête & pour procu¬ 
rer le fomraeil. Maiihiol dit que beau 


- ? .a^rÆf^t: ,avec 

Vin de r , ° UrS j U fum,er dans fciij. de 

chafT ( " rete , î , ^ ans un vai ^eau de terre 
chafle me^," fement Jfi calcu , terre ^ 

aC p P ofÿd e 0 i1 v ! CS /OUrS Ie matin à i— 

tY,Sé<r re de CeS , aRlandes un e Huile par 
fecret pour’ Im' n.Â.di'K*,®/ * 

{Tt: t&CU d ° u,e " d « oreilles ' S 

de l'SdeC î“ re ’ ^ ° n Is mêle a ^ ec 
codlion r d c l°^ lllnthe nr ée par la dé- 
Æon. Cette meme Huile appliquée fur 

fj2- f fort utile pou? P Æ£ 

les maux de «te. Langius fe fervoit fré 
quemment d 'Huile de noyaux & de fleurs 
de.Pêchers, pour les malad.es des yeux 

^-tp T i lW ,MÆ 

, Aa couleur des oreilles Tl | a nr ' 
de la manière fuivante - il ;„f P r ’? arolt 
forante quanti Tfleur deZh™ 

noyaux de Péchés, il lailToit macérer 

enS ; e “^ Ud P enda '''^ e ^etems 
en u.te d palToit au travers d'un linge - 

la.iToit repofer la colature jufqa’/cê 
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qu’elle eût dépofé la lie } il féparoit 
l’huile claire , & la gardoit pour l’ufage. 

On dit que les noyaux font tuiles pour 
exciter les urines , de meme que les 
noyaux des Dattes & des Nefles. On en 
tire par la diftillation à feu ouvert uti 
efprit acide & une huile empyreumati- 
que , femblables à l’efprit & a 1 huile de 
bois, ôc qu’on dit qui chaffent tres-bien 
le calcul, étant bien reétifies. 

Les fleurs de Pêchers lâchent le ventre 
par leur fel eflèntiel & leur huile fubtile 
& âcre -, elles font fortir les humeurs 
ténues & féreufes : c’eft pourquoi on les 
met au nombre des hydragogues. Quel¬ 
ques-uns les mangent fraîches le matin 
à jeun , ou les mêlent dans la iala- 
de. Cependant elles ne purgent pas fans 
caufer de la douleur & de la peine : 
fl on en donne une trop grande quantité, 
elles excitent le vomiflement. D’autres 
les infufent dans du Vin ou dans du pe¬ 
tit Lait, & fe fervent commodément de 
cette infuflon pour fe purger au Pj in - 
tems. Elles font utiles pour les hydro- 
piques : elles tuent aufli les vers^, & font 
très-bonnes pour les chafler : ceft pour¬ 
quoi on a coutume de les donner aux 
enfans qui ont des vers. Le fuc exprime 
& clarifié de fleurs de Pêchers a Les me- 
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5n s iu7n rt - ? '? 0n , peur le donner depuis 
f- ' uf r ' 3 §')• L » conferve que l’on fait 
de ces ^es fleurs avec le We.prÔ- 
“j aull les mêmes effets. On pcut ) a 
donner depuis gd. jufqu.1 5j Æ„ ! 
»]oute un peu de Mercure doux , on a 
un excellent remède pour chafTer les vers. 
On préparé un Syrop fort uf.té dans les 
aZ‘ q T’ enm ( aCant P lufi ours fois ces 
v e s &Tf do u “ eement > « tue. les 

très-bien -, il évacue 

très bien les fecofir.es : ceft pourquoi on 

|il. o""l .T a"* 0 ! depuis P p. jufqu’i 

onMnJ '' * des P° tlons Native» 

l 7, s de * a pozemes pour les catarrhes 

ladies du cerveau qui viennent 
fit ^ ne tro P S ran de abondance de féro- 

Les feuilles de Pêcher lâchent le ven, 

étant b •Il“°j r,t & chÆnc ,es vers 
tant bouillies dans du Lait, de la Bière 

ou dans des bouillons altérans, â la dofè 

recomn n ” !î Ble ” pluS ’ ‘Jdelques-uns. les 
recommandent pour chafler les vers 

étant p.lees avec du fiel de taureau, & 
appliquées en forme de cataplafme fur 
la région ombilicale. 

La gomme qui découle de cet arbre , 
adoucit 1 acrimonie des lmmeurs ; elle eft 
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mile pour la toux 3 & on la recommande 
pour le flux de ventre , la tumeur de U 
gorge, lafècherefle delà trachée artère, le 
crachement de fang &c elle pafle pour 
diurétique , Sc même lithontriptique , 
's’il y a quelque remède qui ait cette 
vertu. 


Mandragora. 
Mandragore . 

O N diftingue deux Mandragores > la 
blanche ou la mâle, Se la noire ou 
la femelle. 

La Mandragore male , Mandragora 

MAS , feu CANDIDA, Off. MANDRAGORA 

fruétu rotundo. C. B. P. 169. I. R. H. 
76. RaiiBiJl. 66 8. Mandragoras mas, 
J . B . 3. 617. Mandragoras Dod . 
Pempty 457. Mandragoras mas vul- 
gatior, Park. Mandragoras albus , 
feu ma$culus,CW. H . Anthropomor- 
phos P y th agoras , Quorumd . Terræ 
Malum , Terrestris Malus , Se Ca— 
nina Malus, Nonnull. 

Sa racine eft épaifle , longue , quelque¬ 
fois fimple Se unique., fouvenc partagée 
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en deux , & qui reflemble aux cuifTes d’un 
homme , comme le commun du peuple 
fe le perfuade , quelquefois partagée en 
trois ou quatre, blanchâtre en dehors, 
ou d’une couleur de cendre tirant fur le 
fer, pâle intérieurement. Cette plante 
n’a point de tiges, il fort du fommet de 
la racine des feuilles longues d’environ 
une coudée , prefque larges d’une palme 
& demie , pointues des deux côtés , d’un 
verd foncé , fétides. 11 fort d’entre ces 
feuilles beaucoup de pédicules , longs 
d un pouce & demi,ou même d’une pal¬ 
me , qui portent chacun une fleur d’une 
feule pièce , en cloche , divifée en cinq 
parties, légèrement velue , blanchâtre , 
& un peu purpurine , fétide & un calyce’ 
Tf ? .^. vert *> partagé en cinq lanières , 
d ou il fort un pifbille qui perce la partie 
inferieure de la fleur, & f e change en- 
fuite en un fruit de la figure & & de la 
grofleur d’une petite Pomme, verd d’a¬ 
bord , enfuite jaunâtre, charnu , mol, 
d’une odeur forte & puante , & dont la 
pulpe contient des graines blanches , ar¬ 
rondies , appîaties, & prefque de la fleu¬ 
re d’un rein. ° 

La Mandragore femelle, MandrAgora 

FŒMINA feu NIGRA , Off. MANDRAGORA 
FLORE SUBCŒRULEO i PURPUI3LASCENTE, 
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C. B. P. 169. /. R. H. 76. Mandrago- 
RA Ff.MINA, J' B. 3.618. ClllJ.H'lft. 87. 
Gu. & Rail Hiji. 66y. mandragoras 
FŒMineus , Park. 

Ses feuilles font femblables à celles de 
la Mandragore mâle , mais plus étroites, 
plus petites 8c plus noirçs. Ses fleurs 
font de couleur purpurine tirant fur le 
bleu. Ses fruits font plus pâles, plus pe- 
tits , 8c en forme de Poire, de la figure 
de ceux du Sorbier ou du Poirier, mais 
d’une odeur aufli forte que celles de la 
Mandragore mâle. Ses graines font plus 
petites 8c plus noires. Sa racine eft lon¬ 
gue, plus noirâtre en dehors, blanchâtres 
en dedans. L’une 5c l’autre Mandragore 
viennent naturellement dans les pays 
chauds, dans l’Italie, l’Efpagne , dans 
les forêts à l’ombre 8c fur le bord des fleu¬ 
ves. On ne les trouve ici que dans les 
jardins où on les fème. Leurs feuilles , 
leurs racines ou plutôt l’écorce des raci¬ 
nes fonç d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique, de tfev. de 
feuilles fraîches de Mandragore , diftil- 
lées â la cornue , il eft forci ibj. §xiij. 
3';v. gr. xxvij. de liqueur limpide , qui 
avoit une odeur 8c une faveur défagréa- 
ble 8c puante , d’abord obfcurément 8c 
très-légèrement falée 8c acide , enfuite 
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adde : ibij. |xi j. £iv. gr. lx. de liqueur 
limpide manifeftement adde , enfuite 
rou(Ie , ôc enfin brune , empyreuma- 
tique, auftère : %\). gr. xviij. de liqueur 
brune , empyreumatique , obfcurément 
acide, un peu falée, obfcurément aîkaline- 
urineufe : giij. gr. xlviij. de liqueur bru¬ 
ne , alkaline-urineufe , & imprégnée de 
beaucoup de fel volatil-urineux : jij. g r . 
x. de fel volatil-urineux concret : %j. %ij. 
d’huile épaiffe comme l’Extrait. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit Jij. $vj. gr. lx. laquelle 
ayant été bien calcinée a laide g;. jiij. 
gr. xxxvj. de cendres , dont on a tiré 
par la lixiviation ^iij. gr. viij. de fel fixe 
purement alkali. La perte des parties 
dans la diftillation a été de zv. gr. Ixv. 
& dans la calcination de 3iij. o r% 

xxiv. 

De ibv. de racines longues d’un pied 
ou d’un pied & demi , de la grodeur du 
bras, Ôc tirées récemment de terre, il eft 
forti Ibij. ^j. gt. xxxvj. de liqueur 

limpide , puante , d’une odeur &c d’une 
faveur qui appochoit de la Ciguë , ob¬ 
fcurément falée , &c obfcurémenr acide : 
ibj. §xiv. ^j. gr. 1. de liqueur limpide , 
d’abord manifeftement acide , enfuite 
moins acide , tk auftère : §iij. ^iij. de 
liqueur 
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liqueur d’abord limpide , un peu Talée, 8 c 
tin peu acide , enfuire- roulfe & brune , 
empyreumatique, Toit fort acide , Toit 
âcre , aulfère, 8 c un peu Tdée 8 c urineu- 
& '■ E J- 5 'J- de Hqucur brune , alkuline- 
tnmeule , 8 c imprégnée de beaucoup de 
Tel volatil urineux : gr. x. de Tel volatil- 
urineux concret : §1. 511). gr, iv. d’huile 
épailfe comme de i Exciaic. 

La malle noire qui elfc reliée , pefoit 
l v - 5Î & ayant été bien calcinée , elle a 
laille §j. 5j. gr.odjj. de cendres dont on 
a tiré p.r la lixiviation 3Ü7. gr. xxvj. de 
Tel fixe purement alkah.. La perte des 
parties dans la dillillation a été de ^üj. 
Jüj- g r * -liiij- 8 c dans la calcination de 

i li i- 3 v ii- g r - xx x. 

^Les Teuilies 8 c les racines répandent 
une odeur puante , déTagréable , 8 c qui 
porte a la tête. Les écorces des racines 
étant delTèchées, ont une Tavcur âcre , 
amère , qui cauTe des nauTées; 8 c Tont un 
peu gluantes , 8 c Tur la fin llyptiques : 
elles contiennent un Tel elTl-ritiel ammo¬ 
niacal , enveloppé dans beaucoup d’huile 
groflière, puante & narcotique. 

Les Anciens 8 c les Modernes racontent 
bien des choTes Turprenantes de la Man¬ 
dragore. Ils difent que par Ta figure hu¬ 
maine elle produit des effets Turprenans, 

Totn. FIL T 
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quelle rend heureux celui qui la polfède, 
& fécondes les femmes ftériles. La racine 
de Mandragore repréfente fouvent d’une 
manière groffière par fes deux branches 
qui fc plongent dans la terre, les cm (Tes 
d’un homme j mais elle ne lui relfemble 
point par fa partie fupérieure. Cepen- 
pant on vient à bout par artifice de ren¬ 
dre les racines non-feulement de cette 
plante , mais encore de beaucoup d’au¬ 
tres , fort femblables au corps humain , 
a fes bras , a fa tête , fk à fon vifage. 
Les jmpofteurs impriment fur les racines 
des Rofeaux , de la Bryone, ÔC de beau¬ 
coup d’autres plantes encore vertes , la 
figure d’homme & de femme , par le 
moyen des grains d’Orge, d’avoine, ou 
de Millet qu’ils plantent dans les en¬ 
droits où ils veulent repréfenter les poil?: 
enfuire ils remettent ces racines dans des 
fotfes qu’ils rempliffent de fable menu , 
& ils les y laifTe-nt. jufqu’à ce que ces 
graines pouffent des racines. Alors ils 
les tirent de terre , & ils divifent avec 
un couteau les racines que ces graines ont 

f iouflfées, en des filamens très menus, & 
es ajudent, de forte qu’ils repréfentent 
des cheveux, de la barbe , Sc autres poils 
du corps. 

On raconte encore beaucoup de cho- 
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fes fur l’origi: e de cette racine, fur la 
manière de 1 i tirer de terre , fur les dan¬ 
ge-s aufquels elle expofe. On dir q , e les 
p.us excellentes racines de Mandragore 
font celles qui font arrofées de lurme 
d’un homme qui meurr à la potence, <5 £ 
que c’eft pour cela qu’elles font fi rares. 
Oj ajoute qu’on ne peut les tirer de 1a 
terre fans s’expofcr au danger de perdre 
la vie : c’eft pourquoi il faut d'ubor I créa- 
fer la terre tout autour, de forte q 1 il ne 
refte plus que trè-peu de cette racine ca¬ 
chée dans ta terre - ,en lu tcilfaut l’a cacher â 
tin chien qui l’arrache & l’entraîne en s’en¬ 
fuyant : mais il n • va pas bien loin , puif- 
qu’il meurt uftitôt q .e c.tte racine eft 
arrachée. Alors elle n eft plus Jangereu» 
fe pour ceux qui la prennent, au contrai¬ 
re elle eft très - utile : elle étourne 
tous les maléfices & tous les malheurs, & 
elle apporte toutje boi heur qu’on peut 
fouhaiter. Il paroîr que Flavius Jofeph eft 
l’Auteur de ces contes de vieillies fem¬ 
mes : car , dans le Liv. 7. ch. 25 , de la 
o guerre des Juifs , ü raconte p-efque la 
même chofe d’une certaine racin appel¬ 
le Faaras , qui croifioit dans la vallée 
qui porte ce nom , près de Jérufalem. 
Mais en voilà allez fur ces fables & fur 
ees maiferies. 

T ij . 
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On a coutume de placer la Mandra¬ 
gore parmi les remèdes narcotiques 8 c 
aftoupilfans , & on conclud qu’elle a cette 
vertu par fon odeur défagréable , puante, 
& qui porte à la tête. Mais J. Rai doute 
fi cela eft vrai de fa racine. On nous ap¬ 
porte l’écorce de cette racine principale¬ 
ment d’Italie : elle eft rarement d’ufage 
pour l’intérieur. Schroder lui attribue "la 
vertu d’afïoupir , de difcuter & de ré¬ 
foudre, étant appliquée à l’extérieur. Paul 
Herman , in Cynofurâ Materiæ. Me die ce 
Henningeri , reconnoît deux vertus dans 
la racine de la Mandragore. La première 
vertu eft de purger par haut & par bas , 
avec violence 8 c même abbatement des 
forces , 8 c quelquefois en donnant des 
‘convulfions : c’eft pourquoi on, ne la don¬ 
ne feule qu’en très-petite dofe , jufqu’à 
9 Æ. ou 3 j Sc en infufion jufqu’à £j. La 
fécondé eft la vertu narcotique ou alfou- 
piffante qui n’eft pas différente de celle de 
l’Opium. C’eft peut-être pour cela que 
quelques-uns la recommandent pour l’é- 
pilepfîe 8c les mouvemens convulfifs. o 
Quelques vendeurs d’Orviétan dans les 
places publiques donnent cette écorce 
dans les fièvres quartes & dans les autres 
f èvres intermittentes à la place d’éméti¬ 
que ; mais ce n’eft pas fans danger. Le 
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même P. Herman dit que c’elt un fpéci- 
fique pour la matrice 3 mais il faut l’em¬ 
ployer avec précaution : car fi on le don¬ 
ne en trop grande dofe , il s’enfuit de 
cruels fymptomes, comme les fpafmes , 
&c. Elle caufe beaucoup de mouvemens 
dans la matrice, & l’avortement même. 
Ceft pourquoi il n’en faut jamais donner 
aux femmes grolfes. 

Les anciens Médecins donnoient du 
Vin dans lequel on avoit infufé de la 
racine de Mandragore , pour procurer 
l’engourdiffement, quand il Falloir cou¬ 
per quelque membre au malade. Mais 
comme ce narcotique eft fort dangereux , 
nous rejettons cette méthode , &c nous 
donnons très-rarement, & prefque jamais, 
à l’intérieur cette racine. EttmullervzntQ 
l’écorce de la racine , appliquée extérieu¬ 
rement, pour amollir & réfoudre les tu¬ 
meurs dures, fquirrheufes & écrouelleu- 
fes 3 & on dit quelle furpalfe en cela la 
Ciguë & la Nicotiane. Faber , in Myrotre- 
cyo fpagyrico,L. 4 0 . cap. i °. tire des raci¬ 
nes deMandragore une huile dans la diitil- 
lation per defcenfum , qu’il recommande 
fortemployée à lextérieur pour amollir les 
tumeurs dures & appaifer les douleurs. 

Les feuilles de Mandragore font fort 
difcuflîves , atténuantes & réfolutives : 

T üj 
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”r? a 1 *' douleurs & inflam- 
mations. Ceft pourquoi on les applique 

h , ,T n 7 nC î ta Ç lafme av “ '«racines 
bouillies dans du lait pour les éryfipèles, 

les tumeurs inflammatoires , dures'ou 
% irtheufes. On les mêle très-bien avec 
Mufquiame, la Ciguë & la Nicotiane. 
Z‘ fr' 1 3VeC 165 fucS de Mandra- 

gore de Cigue >& d e Nicotiane bouillis 

« j* amm oniac jufqu’à la con- 

fillance d Onguent ou d’Emplâtre , un re- 
5 ede 7‘ e P° Hr réfoudre les tumeurs 
dores de la rate. Fermi , Muhud. medend. 

, 5 °- C T *7° recommande les feuilles 

ornes racines de Mandragore pilées avec 
de I huile , & appliquées fur le front & 
lur les tempes s pour calmer les redouble- 
mens des fièvres ardentes, pour appaifer 
les douleurs de tête , les délires ,& pour 
procurer le fommeil. v 

U ivf S j nciens «ttribuoienr aux fruits de 
la Mandragore la vertu d'aflbupir & d'en¬ 
gourdir , non feulement quand on en 
angeoit, mais même lorfqu’on le portoit 

cam naT ‘n% • C Ho ff man > L d ‘ MUi. 

camenns OffianaUbus , dit qu'il ne fait pas 
on peut manger înpunément un fruit 
de Mandragore fans fon écorce ou avec 
on ecorce. Aldus paroît f jire confifter 
U c " c l ue - a Mandragore contient de 
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dangereux, dans la graine} comme fi après 
l’avoir orée , la pulpe ne faifoit point de 
mal , à moins qu’on n’en mange trop. 
Mais certainement c’ell à tort que ce truie 
eft fufpeft, car /. Faber Linceus , Profef- 
feur de Botanique a Rome ■> a fait voir 
qu’on pouvoit manger ce fruit avec fa 
graine fans danger. Cet Auteur, félon 
/. Terrentius , Notis in Hernande^ de Plan - 
tis Mexicanis , L. 8. cap. 28. a mangé à 
à jeun devant fes Auditeurs un fruit dé 
Mandragore fort gros avec les graines, 
fans la moindre marque d aRoupilTement 
ou de quelqu’autre mal : & afin que l’ex¬ 
périence fût plus certaine , il n a rien pris 
jufqu’au dîner , &c s’eft abftenu de boire 
du Vin , de peur -d’affoiblir ce remède. 
J. Terrentius aflure qu’il a auffi fait fouvent 
cette expérience. 

On emploie les feuilles de Mandragore 
dans YOnguent Populéum , l’écorce des 
racines dans le Requies de Nitolas'My- 
repfe , dans la Compofition appdlée Anna 
Alexandrin a de Nicolas d Alexandrie , &C 
dans la Triphera magna du meme Auteur . 
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Marrubium. 

Marrubc . 

D H toutes les plantes qui portent le 
nom de Marrubc chez les Boranif- 
* es , ». “ y en a d eux qui font décernées 
ipecialement par ce nom dans les Bouti¬ 
ques ; favoir le Marrube blanc , & le 
Marrube noir. 

Le Marrube blanc, Marrubium, Pras- 
sium, Prasium, Marrubium album, 
IRASSIUM album , Of . MARRUBIUM 
album vulgare, C.B.P. 230. I. R. H, 

MaRR -UB 1UM ALiUM ,J.B .3. 116. 
Rail Hifi. 5 56. Marrubium , Eve Pras- 
sium album , Tab. Icon . 5 39 PrÂsium , 
Anguïl. 

Sa racine eft (impie , ligneufe , garnie 
de p lu fi eu rs fibres. Ses tiges font nom- 
breufes, hautes d’un pied ôc plus , velues , 
quarrées , branchues, garnies de feuilles 
oppofées deux à deux à chaque nœud , 
arrondies, blanchâtres, crénelées à leur 
bord, ridées , portées fur des queues aflez 
longues. Ses fleurs naiflent en grand 
nombre autour de chaque nœud , difpo- 
iees par anneaux fans pédicules, ou fur 
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des pédicules très-courts : leur calyce eft 
velu & cannelé , &c chaque cannelure fe 
termine par une petite pointe } & elles 
font très-petites , blanchâtres , d’une feu¬ 
le pièce, en gueule , & dont la lèvre fupé- 
rieure eft redreflee & à deux cornes , & 
l’inférieure eft partagée en trois : le piftille 
qui s’élève du calyce, eft attaché à la par¬ 
tie poftérieure de la fleur en manière de 
clou , & comme accompagné de quatre 
embryons qui fe changent en fuite en 
autant de graines oblongues, cachées dans 
une capfule qui fervoit de calyce à la 
fleur. Les anneaux des fleurs fortent des 
aiflelles des feuilles , quoiqu’ils paroif- 
fent environner toute la tige. Toute cette 
plante a une odeur forte & défagréable. 
Elle vient naturellement & eft très - fré¬ 
quente dans les grands chemins , fur le 
bord des champs , dans des terres incul¬ 
tes & fur les décombres : elle eft toute 
d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv.- de 
feuilles féparées des tiges, & des fom- 
mités fleuries, diftillées à la cornue , il eft 
forti §ix. giij. gr. xviij. de liqueur limpi¬ 
de , odorante, un peu aromatique , d’une 
faveur d’herbe , un peu amère , obscuré¬ 
ment acide : tbiij. gv. gr. lx. de liqueur 
limpide, qui avoit la même odeur Ôda 
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même faveur, acide & de plus en plus , 
amère , un peu auftère , ôc enfin fore 
auftere : ^iij. gr. xlviij.de liqueur un peu 
roufleatre, légèrement empyreumatique» 
fort acide , falée & fort aultère : §ij. ^iv. 
gr. xxxvj. de liqueur brune , alkaline-urî- 
neufe , ôc imprégnée de beaucoup de fei 
volatil-urineux : gr. xx. de fel volatil-uri* 
neux concret : fiij. gr. xij. d’huile épailTe 
comme de l’Extrait. 

La malle noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit f ix. ^vij. gr . liiij. & ayant 
ete calcinée a laide §iv. jv. gr. xxiv. de 
cendres dont on a tiré par la lixivia- 
tion 5j. jiij. g r . xv.de fel fixe purement 
alkali. La perte des parties dans la diffcil- 
lation a été de fv. 5 vj. gr. xl. & dans 
la calcination de §v. ^ij. gr. xxx. 

Les feuilles de Marrube blanc ne chan¬ 
gent point la couleur du papier bleu : elles 
font fort ameres ôc un peu altringentes, ôc 
ont une odeur forte ôc fubtile qui appro¬ 
che quelquefois du Mufc, félon Dodonée 
qui l’allure du Marrube blanc de Flan¬ 
dres. Elles contiennent un fel edentiel, 
que M. Tournefort . compare au fel natu¬ 
rel de la terre j compofé de fel marin , de 
nitre 3 de fei ammoniac, mêlé avec beau¬ 
coup de foufre , foie fubtii, foit épais a 
êc avec beaucoup de terre & de phiegme* 
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Le Marrube blanc eft apéririf, & dif- 
fout puilTamment les humeurs vifqueufes. 
C’eft un des principaux remèdes dans 
l’afthme humoral, & dans les maladies 
chroniques qui viennent d’un mucilage 
épais , vifqueux &c tenace. Il lève les ob- 
ftruétions produites par un mucilage épais. 
Le fuc exprimé de Marrube , mêlé avec 
du Miel, & donné à la dofe de ^ij. ou 
^iij. ou le Syrop de Marrube que l’on 
conferve dans les Boutiques , donné à la 
dofe de ^j. ou ^ij. foulage les afthmati- 
ques , ceux qui touflent, &c ceux qui font 
attaques de confomption. » J’ai éprouvé 
« par une infinité d’expériences, (dit Bo- 
» relli Obferv. Medic. p. 289. ) que les 
» fommités de Marrube blanc , infufées 
» dans du Vin blanc pris pendant trois 
» jours, font merveilleufement utiles pour 
» exciter les règles , fortifier l’eftomac 5 
w pour guérir les pâles couleurs & la ca- 
„ chéxie; ce quelles font encore mieux 
« quand on les mêle avec la Germandrée 
m & la petite Centaurée. « 

S. Pauli obferve que ces fommités accé¬ 
lèrent non-feulement les règles, mais.en- 
cote qu’elles font avancer l’arrière-faix. 
On les preferit à la dofe de demi po'ign 
ou poign. j. On dit que les feuilles en 
.poudre font bonnes dans l’acconchemeiaÆ 
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difficile, & quand les lochies font rete- 
nues. De plus elles tuent les vers des in- 
teltins , lelon la remarque de /. Rai. On 
les donne à la dofe de 3 j. ou jij. Lefuc 
de Marrube blanc ou fon infufion dans 
du Vin , ou fa décodion dans de l’eau s 
eft recommandé par Fore/lus , Freitagius , 

ï U ln S ’ Lu f ltanus > & Hartman poul¬ 
es obftrudions du foie , même celles qui 
iont fquirrheufes , pour la jauniffe, & 
dans Ihydropife qui vient après la jau- 
mf le. J B. Chomel , Dodeur en Méde¬ 
cine de la Faculté de Paris , obferve que 
deux malades ont été guéris du fquirrhe 
du foie en prenant tous les jours le ma- 
nn , pendant quelques mois , gviij. de 
vm blanc dans lequel on avoit infufé 
poign. j. de Marrube blanc. La Conferve 
de fleurs de Marrubefaite avec du Miel, 
& donnée pendant 40 jours, à la dofe de 
aî* f guéri parfaitement une perfonne de 
difundion , attaquée depuis long-tems 
un fquirrhe dans le foie , après avoir 
tente en vain plufieurs autres remèdes 
martiaux, félon la remarque de Zacutus , 
L. z Prax. admir. Qbfirv. 48 . Il bûvoit 
tous les matins par-delTus cette Confer¬ 
ve , un peu d’Eau diftillée de Marrube 
avec fa racine. J. Rai recommande le 
mélangé fuivant comme un remède qui . 
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ne le cède à aucun autre dans la jaunille. 
ï^t. Syrop de Marrube , §'h 

Huile de Tartre par défaillance , 9 j. 
M. F. prendre au malade de temsen 
tems , a la dofede cuill. j* 

Stockerus recomm ande pour la jauniüe 
la décoétion de feuilles fraîches de Mar¬ 
rube dans du Vin , ou linfulion de feuil¬ 
les fèches. 

1 ^. Feuilles fraîches de Marr be >5 ifej. 
Pilez, & F. bouillir danstbvij. de 
Vin blanc réduit à tbv. Pallez , &C 
F. prendre au malade à la dofe de 
§iv. le matin à jeun, & de |iij. avant 
le dîner. Mais il vaut mieux macérer 
ces feuilles dans du Vin chaud , Sc 
ne les pas faire bouillir j car le Vin 
devient acide & défagreable par .une 
longue ébullition. Il faut donc ma¬ 
cérer les feuilles dans Ibv. de Vin 
pendant 24 heures. 

Feuilles de Marrube léchés & pi¬ 
lées , ‘T y ‘ 

Verfez delfus f. cj. de Vin blanc, juf- 
qu’à la hauteur de 4. ou 5. travers 
de doigt. Macérez à froid dans un 
vailfeau bien bouché que vous agi¬ 
terez de tems en tems , jufquà ce 
que la teinture foit tiree. La dofe eft 
de §iv. deux fois le jour- 
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EumulUr & Freicagius recommandent 
cetre nieme decodtion avec de l'Argenti 
ne pour la jauniffe qui vient de l'engorge¬ 
ment du canal cyft.que. Ce même Aurfur 
propre pour la même maladie un cata- 
pialme fait de Marrube & d'Argentine, 
& applique a la plante des pieds, On pref- 
crit pour la fuppreffion des règles demi- 
poignee de Commués de Marrube blanc 
fleur, avec du Tartre chalybé, ou des 
Heurs de fel ammoniac, martiales. 

^• V f au >„. , .. m. 

r. bouillir dans tbii;. d’eau com¬ 
mune réduites à fcij. Alors ajoutez 
feui les d’Aigremoine 8 c d'Argen¬ 
tine ■ & 

n ’ , ana poign. j. 

retire Centauree , Chamædrvs , 8 c 
lommicés fleuries de Marrube blanc* 

r l -il* v anapinc.ij. 

F. bouillir legerement. Palfez , & par . 

tagez en deux bouillons, à chacun 
defquels vous ajourerez Tartre mar¬ 
tial foluble, 

ou fleurs de fel ammoniac martial * 

Donnez le matin & le foir da'nsT 
fuppreffion dès règles , la jauniffe 
8>c 1 obftrudlion des vifcères. 

Syrop de Marrube, 

Teinture de Mats apéritive-, gi j„ 
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Eau d’Armoife & de fleurs d’Oraa- 
ge, ana |ij. 

F. un julep , à prendre tous les matins 
pour la fuppreflion des règles. 

Forefius allure que quelques perfonnes 
ont été bien guéries des écrouelles par un 
long ufage du Syrop de Marrube Ample , 
ou par fon fuc récent préparé avec du 
Sucre > après avoir tenté en vain plufleurs 
autres remèdes. 

DiofcoTid.es dit que le Marrube nuit a 
la veflie & aux reins, qu’il ulcère lorf- 
qu’on enufe fréquemment. Il faut encore 
moins s’en fervir, dit C. Hoffman , pour 
ceux dont les parties font déjà ulcérées. 
Le Syrop de Marrube de Méfué , félon 
que le remarque cet Auteur , eft fort 
chaud ^ & on doit le donner plutôt aux 
vieillards qu’aux jeunes gens, à ceux 
qui font d’un tempérament froid , plu¬ 
tôt qu’à ceux qui font d’un tempérament 
chaud. 

On emploie les feuilles & les fémini¬ 
tés fleuries de Marrube blanc dans le Sj~ 
Top de Marrube de Mèjuè , dans les Pi¬ 
lules d' Agaric de Charas , dans la Théria¬ 
que d'Andromaque , dans XHiera Diacolo- 
. cynthidos , & dans la Poudre de Marrube- 
de Nicolas d'Alexandrie. 

Le Marrube noir ? Marrubium ws- 
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grum, Prassium nigrum, & Iîallote, 

Ballote > Matth. 8ir. I. R. h. ,8( 
Warr Up , um nigrum FŒi]d . Ba ^ 

mv Jl ° nd 'r ’ C B - P - 1 

IIUM nigrum, five Balloté,/. B. , ,,g 

Ma rrub nigrum, Gcr.Emac. kau 

J • 57>- Marruèiastrum , Tab. Icon. 

54 O. 

Il fn r cine | e r ,igneufe > vivace, fibrée. 
Il en fort plufieurs tiges hautes d’une & 
quelquefois de deux coudées , velues & 
couvertes d'un duvet court , quartées 
treufes branchues, rougeâtres^, garnies 
«le femlles oppofées deux à deux fur cha- 
que nœud, femblable à celles de la Me- 
Iiüe ou plutôt de l’Ortie rouge, plus ar- 

g Uls noires > v clues', molles , 
tdees. Ses fleurs nailTent par anneaux fur 
s nges & plufieurs en nombre fur un 
§.,i Ul ? com ™» r > qui fort de l'ailTelle 
Ui les : elles font d’une feule pièce, 

creu(é eU e> d T la lèvre fupérieure eft 
creufee en cuilleron , & l’inférieure eft 

P ttagee en rrois parties, dont celle du 
milieu eft plus grande & en forme de 
coeur, de couleur de pourpre pâle , rayées 
de lignes d une couleur plus foncée. Les 
calyces font cannelés , oblongs, partagés 
en cinq fegmens aigus : il fort de chaque 
calyce un piftille attaché à la partie pot 
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térieure delà fleur en manière de clou , 

& comme accompagné de quatre em¬ 
bryons qui fe changent enfuite en autant 
de petites graines oblongues, noirâtres , 
quand elles font mures , cachées dans une 
capfule en forme de tuyau à cinq angles, 
découpée en cinq pointes égales, ôc qui 
fervoit de calyce à la fleur. Cette plante 
a l’odeur del’Ortie puante -, elle naît fur 
les décombres & le long des haies : elle 
eft route d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de ifcvj. de 
fommités fleuries de Marrube noir, diftiî- 
lées à la cornue , il eft forti ^x. de liqueur 
limpide, un peu roufteatre , qui avoir 
l’odeur & la faveur de la plante : ibj. ^ix, 
5V. gr. xxxvj. de liqueur moins limpide , 
qui avoit la même odeur & la même fa¬ 
veur , acide de plus en plus : ifc;. ^xiij* 
jvj. gr. xxxvj. de liqueur d abord lim¬ 
pide , acide, auftère, enfuite brune, fort 
auftère, & enfin noirâtre , qui a dépofé 
avec le tems une fine pouftière noire , & 
eft devenue plus limpide :§v. de liqueur 
trouble, brune noirâtre , Talée , & alka- 
line-urineufe , qui a laifte tomber au 
fond une pouftière noire. On a trouve le 
récipient couvert de pouftière noire 8c 
comme de la fuie : ^ij- de fel volatil-uri- 
neux concrer : §ij. d'huile noire & epaifto. 
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ma ^ e no]re qui eft reltée dan-; fa 

cak nee, a la.ffc § 5 v f . de cendr.s , 
dont on a rire par la lixiviation fi. , vi} ’ 

dm,n r L ? PTl des mdJs u 

calrination de f ij 3'/- & dans la 

UsfeaJIe, de Marrube noir font amè- 
, & ont me odeur forte & puante- 
e les ne changent point la couleuf du pa- 
P cr b eu , elles contiennent un fel elTen 
tiel mixte qui refTemble au fcl “ 
mire delà terre, par la lotion Ravoir, 

? an ] 1T * on iacal, tartareux , falé , & 

& fétidT daM beaucou P d ’ huile épaiflè 

Le Marrube noir réfout les tumeurs 
waife les douleurs , dérerge & gu&il 
e neT’ app'iqué.xrérietûemem. On 
e prend rarement à l’intérieur à caufe 

iéabfe y 6 “» fet de & de fa 

n Rai e rec °mmande comme 

bvnoS e ü 1 ' temede danS les maladies 
hypochondnaques & hyrtériques. M 

roumefon rapporte que quelques-uns 

fe fervent du remède fuivant Jour g„é! 

a goutte , ou du moins pour en 
fupporraWes m ° inS fié 1 ueni & P ,us 
4^- feuilles de Marrube noir, de Mar- 
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rube blanc , 8 c de Bétoine , ana 
poign. jo 

Infufez pans tbvj. d’eau bouillante, 
retirez du feu , & lailïez macérer 
jufqu’à ce que l’eau foit refroidie» 
Paflez , 8 c donnez la colature par 
verrées trois ou quatre fois le jour» 
On fait cuire fes feuilles fous la cen¬ 
dre chaude , &C on s’en fert pour réprimer 
les condylomes. Pilées avec du Miel » 
elles nettoient les ulcères fordides. Leur 
déco&ion eft fort utile pour guérir toutes 
le^galles d’une mauvaife qualité, les dar¬ 
tres & les boutons. C’&ft pourquoi Tragus 
la recommande pour les ulcères de la tête 
des enfans qui coulent. Tabernamomanus 
aflure que fes feuilles cuites fous la cen¬ 
dre , 8 c pilées avec du Miel guérilfent les 
hémorrhoïdes. 


MARUM. 

O N donne le nom de Marum à deux 
genres de plantes , dont l’une eft le 
vrai Marum ou celui de Cortufus } 8 C 
l’autre eft le Marum Maftich. 

Le vrai Marum , Marum yerum , 
Marum Cortufi, Off, Chamædrys ma- 
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KIT 1 MA j INCANA , FRUTESCENS , foliis 

lanceolatis, I.R.H. 205. Marum Cor- 
ÎUII, J. B. 3. 242. Raii Hift. j 27, Tra- 
GORIGANÜM LATIFOLIüM, C. B . /». Tra* 
GORIGANUM LATIFOLIüM, five MaRUM 

Cor tu fi Matthiolo , Patk. Tragoriga- 
num Lobelii , Ger. 

Cefi: une plante de la hauteur d’un 
pied , dont la racine efl: fibreufe , Sc qui 
diftere des autres efpèces de Chamædrys , 
par fes tiges hgneu'es, blanches, velues ; 
par fes feuilles fembkbles à un fer de 
iance , longues de quatre lignes, larges 
de deux , d’un verd gai, blanches en def- 
lous , d une faveur âcre 8c amère , d’une 
odeur forte & aromatique , agréable, qui 
porte auflïtot au cerveau, &’caufe 1 eter- 
riuement Ses fleurs qui font entièrement 
semblables â celles des Chamædrys, ou 
Germandree,naifTent des ailfellesdes feuil- 
ies ÿ elles font d’une feule pièce, purpuri¬ 
nes ; en gueule : les étamines occupent la 
place de la lèvre fupérieure, 8c la lèvre 
inférieure efl: divifée en cinq parties, dont 
celle du milieu efl: plus ample & creufée 
en cuilleron. Leur calyceeft aufli fembla- 
ble a ceux des autres Chamædrys ; il efl: 
velu , blanchâtre : il en fort un piftifle 
attache a la partie poftérieure de la fleur , 
ex elt comme accompagné de quatre eni- 
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bryons qui fe changent en autant de grai¬ 
nes arrondies , femblables a celles des 
Chamædrys , renfermées dans une cap- 
fule qui fervoit de calyce à la fleur. Cette 
plante vient fréquemment dans une des 
ïfles d’Yères, qu'on appelle borte-croz : 
on la cultive ici dans nos jardins. Ses 
feuilles &c fes fommités fleuries font 
à’uhge. . ' 

Dans l’Analyfe Chymique de T 5 ij. oC 
5iij. de feuilles &c de fommités fleuries 
de Marum , diftillées à la cornue , il eft 
forti ibj. gvnj. 5j.gr. xxxvj. de liqueur 
limpide, un peu roufleatre- fur la fin, d’une 
odeur & d'une faveur aromatique, fort 
agréable , d’abord obfcurément acide , 
enfuite mamfeftement acide & de plus 
en plus, & auftère de plus en plus : 
gr. xxxvj. de liqueur empyreumatique , 
roufleatre , d’une faveur un peu âcre, pi¬ 
quante , fort acide , & fort auftère : Xy 
zj. de liqueur roufle , foie acide , foit 
alkaline-urineufe , & imprégnée de lel 
volatil-urineux : |j. 5'iv. d’huile , foit fub- 
tile eflentielle , foit groflière , & epaille 
comme de l’Extrait. , 

La mafle noire qui eft reftee dans la 
cornue, pefoirjiv. laquelle étant bien 
calcinée a lailTé 3 j. gr- «j-. de cendres 
blanchâtres , dont on a ure pat la 
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lixiviation 5.1 j. gr . xxiv. de fei fixe 
purement alkah. La perce des parties 

dans la d.lhilat.on a été de 3 „j. 

& dans la calcination de ?„ 
gr. lx. 0 1 5 '■ 

Les feuilles de Marum rougilTent le 
pap.er b en. Etant fro.lTées Intre les 
doigts, elles répandent une odeur aro¬ 
matique , pénétrante , fubtile, piquante , 
qm excite leternuement : elles ont une 
laveur acre, aromatique, amère, étant 
delfechees & diftillées avec beaucoup 

tianes’ C °û me . leS aU " eS P iantes aroma- 
tiques ; elles donnent beaucoup d'huile 

«Jennelle, fubtile & très -pénétrante! 
Elles contiennent un fel elTenr.el tarra- 

coüp : dTfêl de f “ S el ‘n renftrment beau¬ 
coup de fel, fo,t acide, fuhtil , volatil 

en grande quantité , foit alkali-urineux 
en moindre quantité , uni avec beaucoup 
d huile efiTentieüe âcrp Rr „ P 

D'où,.réfulte„„’compJ q r3a e ; 
dfi'/Lh T p r acide 

» ae itiprit volanl-unneux 

très avré 2 ^ 116 ’ L< ? cleUr du Marum «ft 
agréable pour les chats , & elle les 

attire de tout côté dans les jardins où on 

& brûlis 6 !, el, V eSr j nd ~mfenfés' 
& brûles des feux de Vénus; de forte 

qu ils mordent cette plante , Ce roulent 
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deflus , l’humedem de beaucoup de falive, 

& la fouillent quelquefois de leur femen* 
ce. C’eft ce qui fait qu’on a bien de la 
peine à la garder dans les jardins , à 
moins qu’on ne la renferme dans des 0 
cages de fer. 

On fait rarement ufage du Marum 
dans les Boutiques. Cependant cette 
plante ne tient'pas le dernier rang par¬ 
mi les plantes aromatiques, Raymond 
Mindercrus , in fuo Ao:dario M irocaf- 
tino , ôc Wedelius l’ont rendu célèbre ôc 
fort recommandée dans des Dilfcrrat.ons 
faites tout exprès. Ce dernier Auteur 
lui attribue la vertu incihve , apéritive 
ôc digeftive > ôc celle de corriger la pi¬ 
tuite épailfe ôc gluante , la bile parelfeu- 
fe , ôc d’augmenter le mouvement du 
fang Ôc des efprits , ôc de guérir en par¬ 
ticulier les maladies froides ôc humides. 

Il la regarde comme un grand diuréti¬ 
que , un puilfant remède diaphorétique 
ÔC carminatif, un fouverain antifcorbu- 
tique pour le fcorbut froid , un bon ero.- 
ménagogue , un excellent céphalique , 
peéboral , antiafthmatique ,* cordial, ito- 
machique , hépatique , fplénique , uté¬ 
rin , antifpafmodique, propre à exciter 
a l’amour ôc anthelminthique , en un 
mot comme un vrai polychrefte. Mais 
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peur-être ce célèbre Médecin touché de 
l’odeur de cette plante porte trop loin 
fes vertus, 6c lui attribue trop facilement 
toutes celles qu’on découvre dans toutes 
o les plantes aromatiques. Il faut attendre 
que ces vertus foient éprouvées par une 
plus longue expérience. Ettmulkr dit que 
le Marum elt bon pour les maux de tête 
& les maladies des nerfs6c il le recom¬ 
mande comme-un remède excellent dans 
l'apoplexie ôc les catarrhes. On prefcrit 
les feuilles en poudre jufqua jÆ. 6c on 
les préfère avec raifon à celles de la Mar¬ 
jolaine. 

Cette poudre paflè pour un grand 
errhine, ou feule, ou mêlée avec du Ta¬ 
bac. On dit qu elle fortifie 6c purge le 
cerveau , 6c qu’elle rétablit l’odorat. 
Jean Quincy Médecin de Londres , in 
fua Pharmacopœa Officinale & extem- 
poranea , feu completo Anglico Difpenfa- 
torio , prépare avec les feuilles de Ma¬ 
rum un fel volatil-huileux, aromatique, 
très - agréable , 6c un excellent cépha¬ 
lique. 

On emploie les feuilles de Marum 
dans les Trochifques d Hédycroon qui 
entrent dans la Thériaque , 6c dans les 
Pilules appellées Marocojlinœ de Min - 
dererus.. 


On 
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On tire une huile eflentielle des feuil¬ 
les de Marum , dont l’odeur eft très- 
agreable. Elle paiïe pour céphalique , 
utérine & antiparalytique. Les Hollan- 
dois la recherchent fort. 

Le Marum Maftich , Marum mas- 
tich , Off. Thymbra Hispanica , Ma- 
joranæ folio y I.R,H. 197 Sampsuchus , 
Eve Marum Mastichen redolens , 
C.B.P. 1 24. Clinopodi-um quibufdam, 
Mastichina Gallorum , J.B part. 1. 
243. Marum vulgare , Clmopodium > 
Dod. Pempt. 27,. Marum Gérard. 
Raù Hijî. 5 zo. Marum vulgare , Park. 
Marum M as t i c H'Gallorum & An- 
glorum , Adv. Lob. 

C’eft une petite plante ligneufe, qui 
a beaucoup de petites branches divifées 
en plufieurs rameaux. Ses racines font 
menues, ligneufes. Ses feuilles fo t fem- 
blables à celles du Serpolet, mais blan¬ 
châtres , d’une odeur qui approche en 
quelque façon de celle du Maftic , & 
d’une faveur âcre. Au fommet des ra¬ 
meaux &: un peu au-defl* font des 
petites têtes cotonneufes qui les embraf- 
lent en manière d’anneaux 3 il en fort 
de petites fleurs blanchâtres , femblables 
à celles du Thym , d’une feule pièce, 
en gueule, & dont la lèvre fupérieure 
Tom. FIL V 
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eft redreffee &: échancrée , & l’inférieure 
partagée en trois. Toute cette plante a 
une odeur agréable, mais un peu forte ; 
elle vient d’elle - même dans l’Efpagne 
& dans d’autres pays chauds : on la cul¬ 
tive dans nos jardins. 

On attribue à cette plante les mêmes 
vertus qu’au Marum de Cortujus ; mais 
en en fait plus rarement ufage. Dcoda - 
tus , félon que le raconte J. Rai, d’a¬ 
près Doli , dit que dans la fuppreffion 
des règjes la poudre d’écorce de Marum 
à la dote de 3j. eft un puiflanr remède , 
étant prife dans du Vinmuftère tous les 
matins. 


Matricaria. 


71 /ïï A trie air-i ou Efpargoutte , Ma- 
JlVÂ. tricaria & Parthenium, Ojf. 
Matricaria vulgaris feu sativa , 
C.B.P. 133. 1 .R.H. 495. Matricaria, 
vulgo minus Parthenium, J.B. 3. 119. 
Matricaria Gerardi , Raii Hifi. 357. 
Artemisia tenuifoliA , Tab. Icon. 8. 
Matricaria vulgaris , Park. Amara- 
cus , Galeno & Æginetœ : Crispula , 
Quorumd . Matricaria , Parthenii 
prima species, Brunsfdf. 
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Sa racine eft blanche , garnie de plu¬ 
sieurs fibres. Les tiges font nombreufes, 
hautes d’une coudée 8 c demie, roides , 
cannelées , lifles, allez grofles , remplies 
d’une moelle fongueufe. Ses feuilles font 
nombreufes , d’un verd gai, d’une odeur 
forte , amères , placées fans ordre : 
elles font comme compofées de deux ou 
trois paires de lobes rangés fur une cote 
mitoyenne ; ces lobes font larges 8 c 
fous - divifés en d’autres plus petits , 
dentelés à leur bord* Il fort vers les 
fommités des tiges &c de l’aiflelle des 
feuilles , de petits rameaux fur lefquels 
naiflent, aufiî-bien qu’au fommet des 
tiges , plufieurs petites fleurs portées fur 
des pédicules oblongs, rangées comme 
en para fol, radiées , dont le difque eft 
rempli de plufieurs fleurons jaunâtres , 
8 c la couronne de demi-fleurons blancs, 
portés fur des embryons de graines, 8 c 
renfermés dans un caly-e écailleux 8 c 
hémifphérique. Quand les demi fleurons 
de la coutonne font fanés, le milieu du 
difque fe renfle , 8 c les embryons fe 
changent en autant de petites graines 
oblongues , cannelées, fans aigrettes, at¬ 
tachées fur une couche au fond du ca- 
lyce. Toute cette plante a une odeur 
défagcéable 8 c vive y on la cultive dans 
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les jardins. Ses feuilles & fes fommités 
fleuries font fouvenc d’ufage. 

Dans l’Analyfe „Chymique de ifev. de 
feuilles 6e de fommités vertes 6e fraîches 
de Matricaire , diftillées à la cornue, il 
eft forti ibj. ^iij. gr. xxiv. de liqueur 
limpide , qui avoit l’odeur 6e la faveur 
de la jpl mte , obfcurément falée , 6e 
obfcurement acide : ibij. ^xiij. jiv. gr. 
xxiv. de liqueur manifeltement acide 
6 e de plus pn plus, enfuite fort auftère 
6 e de plus en plus : §j. gr. lx, de liqueur 
roufte , empyreumatique , 6e alkaline- 
urineufe : §j. jj. de liqueur roulfe , im¬ 
prégnée de beaucoup de fel volatil-uri- 
neux : jj. gr. xlij. de fel volatil - uri- 
neux concret : §j. ^vj. gr. lx. d’huile de 
la confiftance de graifte. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit §iv. jvj. gr. xxiv. laquelle 
étant bien calcinée , a lailfé |ij. ^iij. de 
cendres , dont on a tiré par la lixivia- 
rion §j. 3j. gr. xly. de fel lixe purement 
al.kali. La perte des parties dans la dif- 
tillation a été de §ij. gr. xij. 6: dans la 
calcination de §ij. ^iij. gr. xxiv. 

On a tiré par la diftillation les mêmes 
principes avec une aftez grande quantité 
d’Jiuile elfentielle, des têtes des fie.urs 
dont les graines étaient déjà mûtes. 
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Le fuc des feuilles de Matricaire donne 
une couleur rougeaireau papier bleu. Cet¬ 
te plante contient un fel eflentiel ammo¬ 
niacal , uni avec beaucoup d’huile , fort 
fubtile & eflentielle , foit groflière 8c 

puante. , 

La Matricaire tient un rang diftingue 
parmi les plantes hyftériques. Elle eft fort 
utile pour les maladies hyftériques. On 
la donne en poudre depuis 9 $. jufqu a. 
Bii.ou fon fuc exprimé 8ç clarifié jufqu à 
5|. ou §ij. fa décoction ou fon infufioa 
à la dole de §vj. Elle fait couler les rè¬ 
gles , les -lobbies & elle chalfe l’arrière- 
faix v elle appaiie les fuffocations utéri¬ 
nes , & calme les douleurs qui furvien- 
nent après l’accouchement. S. Paul: la 
recommande fort. » J en fais ( eut- il > 
» fouvent ufage , lorfque les lochies font 
„ de la peine aux femmes après l’accou* 
» chement. J’ai coutume d’en faire une 
» décoétion avec les fleurs de Camomille 
» & un peu d’Armoife j & j’ai remarque 
fouvent que dès qu’on en a fait ufage » 
M les fymptomes hyftériques cefTent fur le 
« champ , & les lochies coulent abondam- 
» ment : & quoique ce remède ne fort 
' „ pas agréable pour d’autres, cependant 

» il paroît dans la paflion hyftérique rem- 
» pli de Pavot ou de Séfame j & quand 
^ V iij 
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” les fe ^mes hyftériques en ont fait ufa» 
” g e * e * les * orcent: comme dune léthar- 
” 8 Ie » & paroi/ïènt retourner de la mort 
» a la vie par la bénédiction de Dieu. » 
elt amfi que s’exprime S. Pauli. 

La Matricaire produit utilement tout 
ce que les amers & l es carminatifs peu. 
vent procurer j elle dilfipe les vents, elle 
fortifie 1 eftomac . a.de la digeftion. 
, e P lan . te ou fon fuc exprimé chaflè 

pf kr erS L ’ d X n rr nK la Centaurée & 
I Ab/inche. C. Hoffman, de Med. Offici¬ 
nal* la vante comme fébrifuge, & fur* 
tout dans les maladies de la matrice 5 
, attribue d’après Braffavola , à fon fuc 
la vertu de purger la pituite & la bile 
noire, lorfqu’on en donne une dofe con¬ 
venable , qu’il fixe à §i v . On emploie 
encore utilement fa décoétion dans les 
avemens, fur-tour pour les maladies de 
a matrice -, & on l’unit fouvent avec les 
autres plantes carminatives , dans les co¬ 
liques qui viennent vie glaires épaifTes 
& acres. On la preferit extérieurement 
dans les fomentations avec la Camomille 
ordinaire ou avec la Camomille Romai- 
ne, bouillie dans de l’eau ou dans du Vin, 
pour 1 inflammation de la matrice & les 
douleurs qui viennent après l’accouche¬ 
ment 3 dans le retardement des lochies, 
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Sc dans les règles douloureufes de quel¬ 
ques femmes. Pauli rapporte que la 
Matricaire pilée & appliquée fur le haut 
delà tète appaife fouvent les maux de 
tète. Chtfntau la fait piler & chauffer 
dans la poêle , & il l’applique fur la tece 
pour guérir la migraine. , 

^.Sommités de Matricaire deffechees 
& réduites en poudre , 

Mitre purifié , x * 

Syrop d’Armoife , *l a 

M. F. un bol pour le retardement des 
règles & des lochies. . 

Ut. Sommités de Matricaire , & de Ca¬ 
momille Romaine , ana poign. j. 
Sommités d’Armoife, P in 5 \l* 

F. bouillir légèrement dans idij. 
d’eau commune. Délayez dans la 
colature Syrop des cinq racines ape- 
ritives > g!* 

Mitre purifié, ^ 1 * 

F. boire par verrées de quatre heu¬ 
res en quatre heures. . . 

RL Feuilles & fommités de Matricaire 
ôideTanaifie, . » na 9 )> 

Infufez pendant la nuit dans 3vj- 
de Vin blanc. F. boire la colature 
le matin pour le retardement des 
règles , la fuppreffion des lochies , 
01? pour tuer les vers des inteluns. 

r V iv 
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1 ^. Feuilles de Mauves , feuilles 8 c 
fleurs de Matricaire , d’Armoife* 8 c 
de Tanaifie, ana poign. j. 

F. bouillir dans f. q. d’eau commune 
pour un lavement , dans lequel 
vous diiïoudrez 5j. de Cryftal mi- 
neral, 8 c Miel de Concombre fau- 
V a g e » ?/. 

Donnez dans la pafllîon hydrique 
& dans la fuppreflîon des lochies. 
fy. Racines de Bryone blanche, ?iv. 
Ariftoloche ronde, ?,j t 

Zédoaire, bayes de Laurier, ana 
Feuilles & fommités de Matricaire , 
d’Armoife, de Camomille, de Ta- 
naifie , fommités de Sabine , ana 
poign. ij. 

F. bouillir dans ibviij, d’eau rédui¬ 
tes a ibvj. Ajourez Eau de-vie îbj. 
F. des fomentations chaudes fur le 
bas ventre 8c la région du pubis , 
pour faire couler les lochies qui 
font arrêtées. 

11 faut cependant prendre garde, com¬ 
me Juncker en avertit d’après d’autres 
célébrés Médecins , de donner impru¬ 
demment ces emménagogues irritans 
& forts dans la fuppreffion des règles 
& des lochies ; par exemple, dans un 
lujet fort pléthorique, quand les pre- 
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mières voies ne font pas bien purifiées , 
& que le fang n’eft pas allez délayé &: 
atténué , ou lorfque les parties font 
échauffées 8 c difpofées à la phlogofe : 
car alors non-feulement ces remèdes ne 
font pas utiles , mais ils ont coutume 
le plus fouvent de produire de plus gran¬ 
des obftructions 8 c beaucoup d’angoiffe 
dans les entrailles, 8 : fouvent des écou- 
lemens de fang dans quelques parties -, 
des fièvres lentes , hediques, phthifiques, 
le mal de tête, la difficulté de refpirer, 
des maladies convulfives \ 8 c dans les corps 
plus mois 8 c fpongieux, 1a cachéxie 8 c 
des œdèmes. 

Quand la fuppreffïon des lochies eft 
totale, 8 c fur-tout fi elle dure depuis quel¬ 
ques jours, il n’eft point à propos, com¬ 
me le même Auteur en avertit, de les 
rappeller auflï-tôt par ces remèdes ftimu- 
lans 8 c utérins , ou par l’Aloès, la Myr 
rhe , 8 cc , pris intérieurement. Il vaut 
bien mieux faire attention aux caufes de 
cette fuppreffïon , 8 c diminuer la tenfior 
des parties 8 c la phlogofe , appaifer le 
bouillonnement du fang 8 c la chaleur de 
la fièvre. Ce qui fe fait bien plus facf 
lement par les délayans , les caïmans , 
les émolliens, 8 c meme les abforbans , 
pris foit intérieurement, foit appliqués 


466 Des Pl. Indigènes , Mat. 
à l’extérieur , fans négliger l’ufage du 
Nitre qui eft excellent dans ces maladies. 
Mais lorfque les lochies font feulement 
diminuées, ou que leur retardement n’eft 
pas opiniâtre , on peut donner ces re¬ 
mèdes utérins légèrement ftimulansâ des 
dofes modérées , en faifant précéder ou 
en entremêlant des relâchans, des émol- 
liens, des caïmans, des délayans , & fur- 
rout des remèdes nitreux. Mais revenons 
à la Matricaire. 

Il eft certain, dit S. Pauli, que les 
abeilles ne peuvent fupporter l’odeur de 
la Matricaire : ainfi les perfonnes plétho¬ 
riques qui font fujettes à être piquées des 
abeilles & des confins , lorsqu'elles fe 
promènent dans les jardins , feront très- 
bien de porter des bouquets de cette 
plante : car les abeilles chaffées par fon 
odeur forte, comme par la main, sen- 
' fuiront fans leur faire de mal. La Ma- 
route produit le même effet. 

On prépare & on garde dans les Bou¬ 
tiques une Eau diftillée de Matricaire , 
un Extrait &c une Huile effentillequi 
font utiles pour les mêmes maladies. 

On emploie les feuilles de Matricaire 
dans le Syrop d'A r moi fe , & le Syrop 
apéritif cachectique de Char as , & dans- 
Y Emplâtre de Grenouilles de Jean de Vigo 
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M A Y S. 

E Led de Turquie , Mays , Mayz , M ai- 
zium , Frumentum Turcicum , 
Triticum Indicum, Off. Mays , I.R.H. 
531. Frumentum Indicum, Mays dic- 
tum, C. B. P. 25. Triticum Indicum , 

J. B. 1. 453, Raii Hifl. 1249 - Fru “ 
mentum Turcicum, Dod. Pcmpt. 509* 
Frumentum Turcicum & Indicum , 
Ger. Milium Indicum maximum Mays 
diétum, feu Frumentum Indicum, Park *■ 
Mays, Acofi. Maisum, Monard . 

Ses racines font nombreufes , dures , 
fîbreufes, blanches &c menues. Sa tige eft 
comme celle du Rofeau, roide , folide , 
remplie d’une moelle fongueufe , bl^- 
che , & d’une faveur douce & fucre^ , 
quand elle eft verte , & pleine de fuc , 
fort noueufe, haute de dnq ou ftx pieds , 
de la grolfeur d’un pouce , plus épaifte à 
fa partie inférieure , & quelquefois de 
couleur de pourpre , un peu plus grele 
à fa partie fupérieure. Ses feuilles font 
femblables à celles du Rofeau , longues' 
d’une coudée & plus, larges de trois ou 
quatre pouces, veinées, un peu rudesa 
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leurs bords. Elle porte des pannicules au 
iommet^de la tige, longues de neuf pou¬ 
ces , grêles , cparfes , tantôt en grand 
nombre , quelquefois partagées en quin¬ 
ze , vingt j ou même trente épis panchés 9 
chargés de fleurs ftériles 8c féparées de 
la graine ou du fruit. Les fleurs font 
lemblables à celles de Seigle, fans péta¬ 
les , compofées de quelques étamines , 
chargées de fommets chancelans, 8c ren¬ 
fermées dans un calyce : tantôt elles font 
blanches , tantôt jaunes, quelquefois de 
couleur de pourpre, félon que le fruit 
ou les épis qui portent les graines, font 
colores ; mais elles ne laiflent point de 
fruits après elles. 

fes fruits font féparés des fleurs, 8c 
naiflent en forme d’épis, des nœuds de la 
tige } 8c chaque tige en porte trois ou 
quatre placés, alternativement, longs , 
gros, cylindriques, enveloppés étroite¬ 
ment de plufieurs feuillets ou tuniques 
membraneufes , qui fervent comme de 
gaines , du fommet defquels il fort de 
longs filets , qui font attachés chacun à 
un embryon de graine , 8c dont ils ont 
la couleur. Ses graines font grofles 
comme un Pois, nues, fans être enve¬ 
loppées dans une follicule , liflès , ar¬ 
rondies a leur fuperficie , anguleufes 
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du côté quelles font attachées au poin¬ 
çon dans, lequel elles font enchaüées » 
nombreuses ; & on en trouve dans les 
Indes jufqua fept cent fur un même épi, 
très-ferrées, rangées fur huit ou dix li¬ 
gnes j 8c quelquefois fur douze , de diffé¬ 
rente couleur, tantôt blanches, quelque¬ 
fois jaunes, tantôt purpurines, quelque¬ 
fois brunes ou rouges , remplies cepen¬ 
dant d’une moelle farineufe, blanche, 8c 
d’une faveur plus agréable 8c plus douce 
que celle des autres graines. Cette plante 
qui vient naturellement dans l’Améri¬ 
que , fe trouve dans prefque toutes fes 
contrées -, 8c elle en a été tranfportée 
dans l’Afrique , l’Afie 8c l’Europe. La 
farine de graines de Mays étant féparée 
du fon, eft très-blanche : elle eft bonne à 
manger -, 8c non-feulement on en fait du 
pain en Amérique , mais encore quel¬ 
quefois parmi nous. 

Dans l’Analyfe Chymique , les grains 
de Mays ont donné, outre un phlegme 
foit acide, auftère 8 c abondant, foit fale 
8c urineux , beaucoup d’huile épaiffe 8c 
groffière , 8c une portion médiocre de 
terre 8 c de fel alk^li fixe. 

On fait avec ces grains pilés & ma¬ 
cérés dans l’eau une liqueur vineufe , 
comme on fait la Biere avec 1 
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enyvre, 8c dont on tire un Efprit ar¬ 
gent. Ils contiennent beaucoup de fel 
eiïentiel tartareux avec beaucoup de Tou¬ 
ffe groffier, uni avec quelque portion 
de fel ammoniacal, 8c peu de terre. Ils 
paroillent avoir les mêmes principes 8c 
les mêmes vertus que l’Orge. 

François Hernande £ vante fort le 
Bled de Turquie. Il eft tempéré , dit-il, 
ou tirant un peu fur la chaleur 8c l’hu- 
mnjité, d’une fubftance qui n’eft ni trop 
gromere ni trop légère, mais qui tient 
le milieu entre l’une 8c l’autre, facile 
a digérer , fur-tout à ceux qui y font 
accoutumes, 8c qui n’eft point, comme 
le penfent quelques - uns , groffière , 
gluante , 8c capable de caufer des obf- 
fruétions , comme on peut le voir par les 
Indiens qui en font du pain en forme de 
gâteaux, dont ils fe nourriftent, 8c qui 
ne parodient pas avoir une mauvaife 
couleur ou des obftruéHons. Ces peuples 
afturent qu’ils ne s’apperçoivent point 
de pefanteur dans l’eftomac après en 
avoir mangé -, 8c au contraire quel¬ 
ques heures après le repas, ils ont faim , 
comme s’ils n’avoient rien mangé, 8c ils 
recommenceroient à manger fort vo¬ 
lontiers , s ils en avoient la commodité» 
Us ajoutent qu’ils ne connoiftbient pas 
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meme de nom le calcul des reins ou de 
k veflfie , avant l’arrivée des Efpagnols 
en leur pays. De plus, il n’y a point de 
nourriture plus commune 8 c plus com¬ 
mode dans le Méxique pour les mala¬ 
dies aigues: on la préféré même à la pti- 
fane -, ce qui eft prouvé 8 c confirmé par 
mille expériences. Cette nourriture , 
difent-ils, fe digère 8 c parte bien vite : 
elle nourrit fuffifamment, fans donner 
aucune marque de pefanteur} elle amol¬ 
lit le ventre 8c la poitrine} elle diminue 
k chaleur de la fièvre , ( fur-tout fi on en 
laifie geler la farine dans de l’eau , pen¬ 
dant l’Hyver ) elle excite les urines8 c 
déterge tous les conduits urinaires.^ Les 
Médecins du Méxique donnent à leurs 
malades des bouillons 8c des gateaux de 
Bled de Turquie préférablement à k 
ptifane faite avec l’Orge. Les peuples 
de ce pays font accoutumés à cette nour¬ 
riture : elle leur paroît douce , agréable 5 

& fans aucun danger. 

C. Bauhin , in Theairo Botamco , dit : 
»» Je ne fçai fur quel fondement que fi 
« les Indiens font trop d’ufage de ce Bled 
» pour fe nourrir, ils deviennent bouffis 
„ & galeux. Bien plus, dit-il, les enfans 
» de la Guinée qui mangent fouvent,_a la 
w place de pain, des grains de Bled d e 1 ut- 
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” 4 u * e üs font un peu rôtir, ne peuvent 
» s’exemter de la galle, s’ils en mangent 
" trop fouvent ; puifqu’il produit un fang 
M trop chaud 8c comme brûlé. » 

Le Bled de Turquie me paroît avoir 
beaucoup de rapport avec l’Orge. Le 
pain que l’on en fait, eft fec, dur, diffi¬ 
cile a digérer, venteux, reffierre le ven¬ 
tre , & ne convient qu’à ceux qui s’exer¬ 
cent a des travaux rudes. On fait auffi 
avec de la farine de Bled de Turquie 8c 
du lait, ou du bouillon de viande , de la 
bouillie qui nourrit plus que le pain. 

outes ces nourritures ne conviennent 
pas aux eftomacs délicats, mais aux gens 
Qe la campagne , aux matelots 8c aux 
crocheteurs. Ce Bled eft très-agréable à 
route forte de bétail : il fert à l’engraifter 
merveilleufement. Les Pigeons l’aiment 
fort. Bruyennus affine que les habirans 
du Beaujolois qui font voilins du Lyon- 
nois, en fement heureufement pour mêler 
dans leur pain ; ce que d’autres peuples 
font auffi dans la difette. 

Les Américains font avec le Bled de 
Turquie des liqueurs fermentées , fpiri- 
tueufes , 8c qui enyvrent. On peut lire 
ces préparations dans le Théâtre de Bo¬ 
tanique de C. Bauhin. 

Il n’eft point d’ufage en Médecine, ou 
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très rarement : on en peut fubftituer la 
farine à celle d’Orge. Quelques-uns l’em¬ 
ploient pour faire des cataplafmes émoi- 
liens & fuppuratifs : car en bouchant les 
pores par fa vifcofité , elle eft propre à 
faire fuppurer les abfcès. Le fuc de fes 
feuilles vertes eft rafraîchiffant félon 
J. Rai , & il eft utile pour les éryfipèles : 
on y trempe des étoffes que l’on appli¬ 
que fur la partie malade. 


Melilotus. 


n/f Elilot ou Mirlirot , Melilotus 
J.V1 vulgaris, Off. Melilotus Offic. 
Germ. C.B.P. 531. I. R H. 407. Tri¬ 
folium odoratum , feu Melilotus vul¬ 
garis , flore luteo , J. B. 2. 370. Meli¬ 
lotus Germanica , Lob. Icon. 43. Me¬ 
lilotus vulgaris ParIc. Raii Hifl. 951. 
Melilotus Germanica Gcr. emac. Dcf- 
cript . Lotus urbana , Matth. Trifo¬ 
lium caballinum >Cam. & Italor. Loti, 
five Trifolii species , Cord. 

Sa racine eft blanche , pliante , gar¬ 
nie de fibres capillaires fort courtes » 
plongée profondément dans la terre. Ses 
tiges font nombreufes, quelquefois elle 
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n’en a qu’une -, hautes d’une coudée ou 
cl une coudée & demie & plus , hflTes, cy¬ 
lindriques, cannelées cependant, foibles 
creufes branchues , revêtues de feuilles 
qui naiflent par intervalles , portées au 
nombre de trois fur une même queue 
grele longues d’un pouce & demi. Ses 
reunies font oblongues, légèrement den- 
telees , & comme rongées à leur bord , 
Jiiles , d un verd foncé. Ses fleurs naif- 

lG ïr ., fur i de J° n g s é P is fl ui ' fo «ent des 
aiflelles des feuilles -, elles font clair-fe- 
mees, légumineufes, petites, jaunes, à 
quatre pétales, portées fur des pédicules 
courts, très-menus : il leur fuccède des 
captules ou goulfes très-courtes, Amples, 
pendantes, ridées, nues, c’eft-à-dire 
qui ne font pas cachées dans le calyce 
comme dans Je Trèfle, noires quand elles 
lont mures, renfermant chacune une ou 
ceux graines arrondies, jaunâtres , d une 
laveur Jegumineufe. Cette plante verre 

Sû^ f n poin f, d,odenr > mais ^ uand 

elle eft feche , elle en a une ^péné¬ 
trante. Elle vient en abondance dans les 

a J S .’ r S buid ° ns & parmi les Bleds : elle 
elt d ulage étant fleurie. 

,, P? ns n AnaI 7 fe thymique de jfcv. de 
Meiilot fleuri, fans les racines, diftillées 
a la cornue , il eft forti §xiv. de liqueur 
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limpide , odorante , d’une faveur amère , 
âcre, obfcurément acide, & un peu falée : 
tbiij. §iv. £vij. de liqueur limpide , amè¬ 
re , âcre, manifefteraent acide, ôc auf- 
tère de plus en plus : ^j. 3vj. de liqueur 
roufte , imprégnée de beaucoup de fel 
volatil - urineux : gr. xxxvj. de fel vola¬ 
til - urineux concret : §j. 3vij. gr. lnij» 
d’huile. 

La mafte noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit 51 j• laquelle étant bien 
calcinée a lailTé 3). Jvj. gr. lx. de cendres, 
dont on a tiré par la lixiviation ^ij. gr. 
xlv. de fel fixe purement alkali. La perte 
des parties dans la diftillation a été de 
^iv. gr. xviij. &: dans la calcination de 
§iij. 3Üj. gr. xi). 

Les feuilles de Mélilot rougiffent â 
peine le papier bleu : elles font odoran¬ 
tes , âcres, amères , un peu ftyptiques ÔC 
caufent des naufées , quand on les mâ¬ 
che long-tems : elles contiennent un fel 
efTentiel , tartareux , virriolique ôc am¬ 
moniacal , uni avec beaucoup d’huile , 
foit fubtile , foit groflière, ôc avec une 
portion médiocre de terre. 

Cette plante eft légèrement réfoluti- 
ve , digeftive , émolliente •, ôc elle appaife 
les douleurs. On l’emploie rarement à 
l’intérieur: cependant quelques uns perf- 
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crivei t poign. j Je Tes fommités fleuries 
avec une égalé quantité de fleurs de Ca¬ 
momille , bouiUos -a . tb,j. d eau com¬ 
mune pour les infla nrna ions du bas ven¬ 
tre , pour h néphrétique & le Rhuma- 
tilme. Je n Miçhuéfis , dans Tes Notes fur 
ochroder , recommande d’une manière 
particulière la décoétion de fleurs de Mé- 
Ii or urne intérieurement, pour les fleurs 
blanches* 

v f e M^ilot eft d’un ufage très fréquent 
a I extérieur, à caufe de fa vertu émol¬ 
liente , anouyne & réfolutive , en quoi 
il convient avec la Mauve & la Guimpu- 
ve : mais comme fes parties font plus 
iubt ,,e s & plus volatiles , il eft auffi plus 
relolutif. On mêle utilement f s feuilles 
& fes fleurs dans les lavemens émolhens , 
carminatifs & adouciflans, dans les cata- 
plalmes , les fomentations , les bains, les 
emplâtres émolliens , digeftifs, réfolu- 
tifs & même maturatifs : on le joint aufli 
iouvent avec les fleurs de Camomille. 

fy. Fleurs de Mélilot & de Camo¬ 
mille , feuilles de Mauve , ana 

r, bouillir dans f. q. de décoétfon de - 
tripes, pour un lavement émollient, 
anodyn & carminatif. 
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Eitmulhr recommande des fomenta¬ 
tions avec la décoéhon de Melilot. dans 
l’inflammation de la matrice , des bour- 
fes, de l’anus & des vifcères, fur tout fi on 
y mêle de l’Aigremoine 8 c de la Camo¬ 
mille. On les fait bouillir dans du Vin 
ou dans de l’eau , 8c elles arrêtent l’in¬ 
flammation. S. Pauli t in Quadr. Botanic. 
recommande comme quelque chofe de 
fort utile des fomentations faites avec 
les fommités fleuries de Melilot 8c la 
graine de Fénu-grec, pour les douleurs 
de la matrice qui viennent après l’ac¬ 
couchement , ■& pour les inflammations. 
Ce même Auteur propofe la fomenta¬ 
tion fuivante pour adoucir la pleuréfle. 

JD. Melilot fleuri , Pariétaire a ana 
poign. ij. 

Bétoine, poign. j. 

Guimauve, P^ign. jfl* 

Fleurs de Camomille > demi-poign. 
M. F. bouillir dans de l’eav, 8c appli¬ 
quez de tems en tems fur la poi¬ 
trine. . 

B/. Pulpe faite de Lis » de racine 
de Guimauve , de feuilles de Ciguë 
8c de Jufquiame > paflees au travers 

du tamis, , 

Fleurs de Melilot * de Camo¬ 
mille > 8c d’Abflnthe deflechees 
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& réduites en poudre , ana siiï. 
Huiie Rofat, f q t 

M. F. un cataplafme , pour réfoudre 
les tumeurs des refticules. 

Le fuc ou l’infuflon des fleurs de Mé- 
iilot appaife la douleur des yeux, fur- 
tout fi on y mêle un peu d’Efprit-de- 
Vin camphré. 


On conferve dans les Boutiques une 
Eau odorante de fleurs de Mélilot : mais 
e le eft rarement d’ufage. On l’emploie 
plus fouvent pour faire des parfums -, 
elle exalte & développe les autres odeurs 
par fes parties fubtiles. On prépare dans 
les Boutiques XEmplâtre de Mélilot de 
Mefue , qui divife & réfout très-bien la 
pituite vifqueufe, & calme les douleurs: 
il amollit les rumeurs, & les fait quel¬ 
quefois fuppurer. 


Fin du Tome feptùmc. 
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